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DES  FRANÇAIS. 

SUITE  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

LES  MÉROVINGIENS. 

CHAPITRE  X.  , 

Règnes  de  Clothaire  II,  DagobertetSîgebertlIL 
6i3— 654. 

Après  la  mort  de  Brunehault ,  Clothaire  II  réu-  ei3-5538. 
nit  toute  la  nation  des  Francs  sous  son  sceptre , 
comme  son  aïeul  Clothaire  I*'  Favoit  réunie  une 
première  fois ,  en  558.  I^ais  la  monarchie  des 
France  fut  à  peine  maintenue  trois  ans  sous  Clo- 
thaire P';  elle  continua  Vingt-cinq  ans  à  ne  fiiire 
qu'un  seûT  corps  sous  Clothaire  II  et  son  fils 
Dagobèî*t,  quoique  Puri  et  l'autre,  après  quel- 
ques années  de'règne ,  se  fcrurent  obligés  de  faire 
couronner  àiissi  leur  fils  aîné.  L'interruption 
des  guerres  civiles  pendant  un  quart  de  siècle, 
l'admiriistratiôn,  pendant  tou  t  aussi  long-temps, 
de  deux  rois  arrivés  Vxxn  et  l'autre  à  la  force  de 
Fàge,  renouvelèrent  la  vigueur  de  l'empire  fran- 
çais ,  et  le  replacèrent  au  pretaiier  rang  dans  rOc- 
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cident ,  au-dessus  de  taules  les  nations  barbaves , 
et  au  niveau  de  Terapire  d'Orient.  Ce  fut  une 
époque  de  prospérité  nationale  ;  mais  les  monu- 
ment nous  manquent  presque  absolument  pour 
laconnoître;  et  ses  rois,  ses  grands  personnages, 
passent  devant  nouscomme  des  ombres  fugiti- 
ves que  r|os  yçux  ça. peuvent  point  saisir. 
6i3— 6aî.  Clothaîre  lï  sutvivoit  seul,  à  cette  époque, 
entré  tous  les  desjpmdans  de  Clovis,  entre  tous 
ces  rois  chevelus  qui  tiraient  leur  origine  du 
demi-ÊibuIeux  Mérovée.  Sept  frères,  ses  aînés, 
a  voient  péri  avant  lui  ;  tous  les  fils  de  Oontran , 
de  Sigebert,  de  Childebert,  de  Theudebert  et 
•  de  Thierri,  avoient  été  moissonnés  par  des 
mains  criminelles ,  comme  pour  lui  feire  place. 
Lui,  qui  étoit  chargé  de  toute  la  haine  que 
Chilpéric  et  Frédégonde,  auteur  de  ses  jours, 
avoient  méritée  par  leurs  forfaits ,  il  réunis- 
sQ^t  seul  tous  les  tHres  de  la  maison  royale, 
et  8^  fortune  fa  voit  protégé  trente  ans  contre 
de  puissans  ennemis  qui,  dès  son  berceau, 
avoient  voulu  Fécraser.  Il  devenoit  ep&n ,  dans 
son  âge  mûr,  Félu  de  la  nation.  Les  Aûstrasiens 
et  }çs  bourguignons  Tavoient  choisi  pour  se 
délivrer  de  leurs  rois  légitimes  j  la  mpitié  de  ses 
sujets  neustriensi  qui  avoient  été  violemment 
arrachés  à  son  scept;rey  se  réjouissoîent  d'être 
rendus  à  leurs  compa^triotes  \  les  Aquitains ,  si 
long- temps  partagés  entre  les  autres  rois,  et 
toujours  victimes  de  toutes  les  guerres  civiles, 
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efitrevoyoient  pacir  enx  quelque  repos^  et  l'allé^  6i3-«-62^ 
grasse  étoit  nniverselle. 

«  Clothaire  II ,  îioiis  dit  Frédégaire ,  étoit 
«  doué  d'une  grande  patience  ^  instruit  dans  les 
a  lettres ,  craigifiant  Dieu ,  et  rémunérant  géné- 
(V  reusement  les  égikes  et  les  prêtres  ;  il  faisoit 
<c  aux  pauvres  de  grandes  aumônes  ,  et  il  se 
«  montroit  plein  de  bénignité  et  de  piété  envers 
fc  tout  le  mo^e.  Seulement  il  s'adonnoit  à  là 
ce  chasse  des  bétes  fauves  avec  trop  d^assiduité, 
«  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  livra  trop  aux 
<f  suggestions  des  femmes  et  des  )eunes  filles. 
«C'est  du  moins  de  cela  que  ses  leudes  l'ont 
«  blâmé.  »(i) 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  mots  nous 
donnent  une  idée  claire  ou  du  caractère  ou  du 
gouvernement  de  Clothaire  II,  et  cependant 
nous  ne  pouvons  avoir  recours  à  aucun  autre 
historien  pour  nous  le  faire  connoitre.  L'auteur 
des  Gestes  des  rois  francB  laisse,  à  cette  époque, 
lin  grand  vide  dans  son  récit ,  toujours  entre- 
mêlé de  tant  de  fables;  quelques  chroniques, 
écrites  au  siècle  suivant,  peuvent  tout  au  plus 
servir  à  établir  certaines  dates,  et  les  actions 
que  Frédégaire  lui-même  raconte  de  ce  roi ,  dont 
il  a  loué  la  justice  et  la  douceur,  sont  à  la  foid 
féroces  et  arbitraires.  Les  historiens  modernes, 
^il  est  vrai,  ont,  après  un  intervalle  de  mille 

(i)  Fredegarii  Chron,  Cap.  4^  >  P»  43o- 
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eiS-^as.  ans,  suppléé  à  ce  silence  des  contemporains^; 
ils  étoient  fatigués,  et  leurs  lecteurs  Tétoient 
sans  doute  ausjsi ,  de  tant  de  forfaits  et  de  souf- 
frances, et  ils  ont  jugé  le  moment  opportun 
pour  tracer  d'imagination  un  tableau  de  pro^ 
spérité,  d'ordre  public  et  de  bonheur.  Le  sage 
Adrien  de  Valois  lui-même  est  tombé  dans  cette 
faute (i).  Pour  nous,  il  nous  semble  que  l'his- 
toire ne  peut  servir  d'instruction  que  lorsque 
les  faits  découlent  les  uns  des  autres  de  la  même 
manière  que  les  princi|>es.  II  est  trisle  de  trou- 
ver, dans  le  sujet  qu'on  traite,  la  monotonie 
du  crime  ;  mais  quand  les  causes  n'ont  point 
changé ,  les  effets  ne  doivent  pas  changer  non 
plus,  et  ce  n'est  pas  l'invenlion  de  ^'historien 
qui  doit  introduire  de  la  variété  dans  son 
histoire. 

Les  trois  royaumes  qiie  réunissoit  Clothaire 
avoient  chacun  leur  maire  du  palais;  Gundo- 
land  avoit  succédé  à  Landeric  dans  la  Neustrie , 
Warnachaire  gouvernoit  la  Bourgogne,  et  Rad- 
don  l'Austrasie  :  tous  trois,  aulieu  delutteravec 
Clothaire,  paroissoient  s'être  plutôt  attachés  à 
le  seconder  dans  le  projet  de  ramener  à  l'obéis- 
sance les  grands  qui  e^^erçoient  tout  pouvoir 
dans  les  provinces.  Si  nous  connoissions  un  peu 
mieux  la  constitution  de  la  monarchie ,  peut- 

(i)  Hadr.  Valesii  rerum  Francicamm,  T.  10,  Lib.  iVIII, 
p.  I. 
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être  trouYerions-nous  que  le  maire ,  comme  le  613^622. 
justiza^  chez  les  Arragonois,  étoit  le  représen- 
tant ,  non  des  grands ,  mais  des  hommes  libres  ; 
qn'il  ^©it  pris,  en  général,  ,dans  la  seconde 
classe  de  la  société ,  et  qu'il  étoit  chargé  de  ré- 
primer les  usurpations  de  l'aristocratie  bien 
autant  que  celles  des  rois. 

En  efiet,  la  condition  des  Francs  avoit  bien 
chan^  dans  les  Gaules.  Ces  guerriers  qui  ;  à  la 
suitcj^du  conquérant,  paroissoient  tous  égaux  ^ 
qui  he  se  faisoient  alors  remarquer  ni  par  leur 
pouvoir  ni  par  leurs  richesses,  qui  votoient 
eh  commun,  au  champ  de  Mars,  sur  les  lois, 
sur  les  }ugemens ,  sur  les  expéditions  militaires; 
lorsqu'ils  eurent  conquis  les  opulentes  pro* 
vinces  de  l'empire,  s'attribuèrent  de  grandes 
propriétés  territoriales  qu'ils  firent  valoir  par 
l'esclavage.  Dans  le  cours  de  peu  de  générations , 
les  uns  s'élevèrent,  d'autres  s'appauvrirent,  et 
leurs  rangs  se  réglèrent  bientôt  sur  leurs  ri*- 
chesses.  Le  langage  même  des  historiens  indique 
le  progf  es  de  l'esprit  aristocratique.  Grégoire  de 
Tours  n'a  point  occasion  de  parler  de  distinc- 
tions de  rang  pendant  le  règne  de  Clovis  et  de 
ses  fils;  mais,  sous  le  règne  des  fils  de  Glo- 
thaire ,  il  parle  plus  d'une  fois  des  optimates. 
Frédégaire  désigne  le  même  ordre,  en  Austrà- 
sie ,  par  le  nom  deproceres;  en  Bourgogne ,  par 
celui  de  Burgundœ  farones ,  comme  s'ils  for- 
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6ï3--a?|i.  moient  déjà  une  caste  séparée  parmi  les  ci- 
toyens (i)«  Le  fioia  de  l^i^de^^  qAiil  d'abord  étoit 
commun  à  to«is  les  guenriers ,  semble  aussi  de^ 
venir,  daius  son  récit ,  une  distinction  honori- 
fique* Deux  sièdes^  plus  tard ,  le  moine  Ainroin 
retira vailla  le  texte  de  Grégoire  et  de  Frédégaire, 
à  peu  près  comme,  danâ certains coUégeSt  on. 
f^t;  Isiire  aux  écoliers  d^s  ampli&^tions.;  Afois 
Aini^oin,  dans  son  récit,  substitue  toujours  les 
pr^'iatSj,  les  grands  et  la  noblesse,  k  la  désigna- 
ti^  die  loi ncktion  des  Fro/ie^,  qn/employqit  son 
amleuor  origjbtaal.  {p) 

tp$  progrès  de  Taiiistocrfttie ,;  quoiqu'ils  fussen  t 
le  p^OiS  souvefnt  la  conséqilei^ce  de  concessions 
volonUiires.,  inspiraient  de  la:  jalousie  et  du  res- 
swilimenl  k,  ceux  qui  se  yoyoieDt  dépouiller  des 
droits.  q:Ue  tous  avoiient  posisédés^  ea  commun. 
Aua^i  le  peuple  yoyoit-il  avec  plaisit  les  ^ands 
q;ui  Topprimoieut  ea  butte  a,ux  attaq^ue^  de  l'au- 
torité royale,  et  applaudissoit^il  s^u>vent  à  ces 
e^l^utions  8a,n^aj»te$  par  lesquelles  dies  rois , 
dcftit on  louo  la  vertu»  reçouvroient  qapouvoir 
qui  avoit  échappé  au  peuple.  C'est  ain^i  que 
Clpthaire  H  est  loué,  par  Frédégaice,  pour 
a^oir  lîétabli  k  paix  dans  la  Bour^gpe  trans- 

(0  Fredeg.  Chron,  Cap.  44,  p.  43i  }  cap.  52,  p.  433. 

(a)  AimoinL  Lib.  III,  cap.  gi ,  p.  na.  —Nobilitas  Burgun- 
dicBy  proceres,  principes,  Lib.  FV,  cap.  9,  p.  lai.  Pontifices 
etprimates. 
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)iMr&iie,  «  en  ^isarlt  périr  par  )e  glaive  plusieurs  6i3-6aa. 
«  dé  ceûjs:  qui  se  cîôMuisoiétit  ayéc  iniquité^  » 
et,  parmi  eux,  le  paffriôe  Aléfhéé,  Fùti^âé  ectox 
aiiX^Hëfe  ii  aivdifc  â&  éet  victéité  sâr"  Brune* 
faaûlt.  (i) 

Ctolhairé  II  riéutlis3oi<t  pt^ôbSbléntc^t,  efhèque  614. 
àtinéè  j  \e»  côtliices*  du  Fô^^ùmc ,  aujt<|ùelS'  àp 
pwtenoil  le  pouvoir  té^slatif.  I)  nau«  ri^^ té  une 
seule  de  ses  MdônMiVcea,  publiée  àl^Ai^is,  fe  l5 
desf  kalendes  de  iiovëttfbté,  ïà  liante -^tfnièmé 
année  de  son  rëgUe  ;  elle  ésl  rètêtue  dé  Tauto* 
i^  dèsptékOs  dééôn  t&féuithe  ,  éf  dêé  autres 
g^ande^,  ùptimûtéé  et  fidèles,  tdàsemblés  en 
concile^  et  eltoéstf  en  effet  ^^  signée' par  soi^a^nffe 
et  dix-^tieûf  évêqpeà  dés  Giul^  :  é^AlËP  Côricila 
niEltioff^I^  rt^érf  àvoit  eWcei'é  réani  tin  si  grand 
ïtéfiibi^éî  Cette  ordonfriaiilce ,  à  plusieui*s^  égSrds  ^ 
:l^fi%^éfeitfa<M(>{'i#  royale;  etIégara«»lM  ]e  droit 
du  péûpte  à  ré}eeli6ii  deseséyôqt&^s,  elle  em« 
pééhè  qti*éti  né  donné  à  oéucit-'er  ^5  siiceésséuts 
dé  léttt  vîViÈft^,  elte  Soustrait  toïifes  les  per- 
^OHâeiï  eeoléfiiftslfiques  à  là  juridiétion"  des  offi^ 
diéra  T6y3Llà:É:;  elle  met  x»a  terme  aujt  exattions^ 
4u^éproiiv0ient  les  pro vinèés^  pafr  h^  créalioii^  de 
i40ii^eftait^impéfà,  et  elle  pronionce  FafeoHiiôn 
de  tout  tribut  introduit  dans  les  trois  royaumes 

depuis  la  mort  des  rois  Contran ,  Chilpéric  et 

• 

(i)  FredegariL  Cap.  43i.44>  P»  43o.  —  Aimoinù  Lib.  lY, 
cap.  6,  p.  130. 
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Sigebert;^  enfin,  elle  ordonne  la  restitulion  de 
toutes  les  confiscations  qui  avoient  été  la  co;nr 
séquence  de  la  guerre  dvile.  (i) 

Nous  ne  savons  plus  rien  sur  Clothaire ,  pen- 
dant plusieurs  années,  si  ce  n'est  qu'en  617  il 
dispensa  les  Lombards  d'un  tribut  de  douze 
mille  sous  d'or  auquel  i]s  s'étoient  soumis; 
qu'en  618 ,  il  perdit  sa  femme,  Bertrude ,  à  Ja- 
quelle  il  étoit  toujours  demeuré  fidèle  ;  qu'en 
6aa,  enfin,  i^^ç'associa  son  fils,  Dagpbert,  ^u^t 
quel  il  céda  la  couronne  d'Australie.,  (a)  . 
G22.  Cette  dernière  résolution  étoit  la  conséquence 

du  mécontentement  que  manifestoient  les  Au- 
strasiens  soumis  au  roi  deJNeustrie*  Il  leur  sem- 
bloit  avoxr^erdq ,  »vec  leur  roi ,  Jeur  iadépen- 
•  dance;  ils  regreltoient  le  recours  contre;  l'op- 
pression ouvert  auprès  du  trone^  les^aces.  .que 
répandoit  la  cour  de  Metz ,  et  le  lustre;  qu'elle 
donnoit  à  leur  capitale.  Le  partage  dq  ;i^Qy^um<^ 
entre  tous  les  fils  des  rois  avoit  été^  sans  dopte^ 
la  conséquence  du  désir  des  peu|>les,de  rappro- 
cher d'èuy  leur  souverain,  bien  pjqs  que  du 
caprice  des  rois  ;  et ,  dans  un  temps  où  i'admi^ 
nistration  générale  étoit  si  mal  entendue ,  où 
les  seigneurs  éloignés  du  tipne  afTermissoîent  si 

(i)  Bàluùi  Capit.  T.  I,  p.  ^i.'—Scr.Jranc,  T.  IV,  p.  ii8. 
--^adnani  Valesii.  Lib.  XVIII,  p.  5.  —  Fredeg,  Cap.  44  > 
p.  43i. 

(a)  Fredegarii.  Cap.  45»  4^;  P»'  43i  >  452. 
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vite  leur  indépendance,  ces  partages  avoiént      622, 
peut-être  été  avantageux  non-seulement  à  la 
nation ,  mais  même  à  Tautorité  royale. 

Dagobert  n'avoit  pas  probablement  plus  de 
quinze  ans  lorsqu'il  fat  envoyé  en  Austrasie; 
mais  Arnolphe  et  Pépin ,  les  mêmes  seigneurs 
qui  avoient  procuré  la  couronne  à  son  père^  et 
dont  le  second  avoit  été  revêtu  de  la  mairie 
austrasienne ,  lui  furent  donnés  pour  ^airdiens 
et  pour  conseillers.  Arnolphe  étoit  alors ,  ou  fut 
peu  après,  évêque  de  Metz.  Ayant  d'êtle  prêtre , 
il  avoit  eu  un  fils  nommé  Ansigise ,  qui  avoit 
épousé  Begga,  fille  de  Pépin  ,  maire  du  palais. 
De  ces  époux  naquit  Pépin  d'Héristal,  père  de 
Charles-Martel ,  aïeul  de  Pepin-le-Bref ,  et  bis- 
aïeul de  Charlemagne.  Les  poteessions  de  Pépin 
paroissent  s'être  étendues,  entre  la  MeU^e  et  le 
Rhin,  dans  les  pays  de  Li^e  et  de  Juliers; 
celles  d' Arnolphe ,  dans  le  pays  Messin  :  c'étoient 
les  provinces  les  plus  importantes  du  royaume 
'  d'Austrasie ,  tel  que  Clothaire  l'a  voit  cédé  à  son 
fils  ;  car  il  en  avoit  retranché  toutes  les  posses- 
sions dans  l'Aquitaine  et  la  Provence,  qui 
n'avoient  aucune  contiguité  avec  la  France 
orientale!*,  et  il  lui  avoit  donné  pour  frontières 
les  Ardennes  et  les  Vosges.  Il  est  vrai  q^ue  les  , 
nations  germaniques  d'outre-Rhin,  les  Alle- 
mands ,  Bavarois ,  Thuringiens ,  Saxons  et  Fri- 
sons, éloient  supposés,  relever  de  la  couronne 
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d'Auslrasie,  et  que  ces  peuples,  commençant 
enfin  à  se  civiliser ,  reconnoissoient  aussi  un 
peu  mieux  FfftttOTité  royale,  (p) 
6a3.  N<!)w  loin  Sse  Vexiréntiié  orientale  de  1»  demi- 
nation  des  Francs  en  Ôermafitie^  le*  Avares 
màintenoient,  dans  la  Hongrie  et  la  Tratisylva- 
me,  Pempire  qu'ils  y  aVoient  fondé  soixante 
ans  auparaTant  '^  ils  aToieni  soumis  à  leur  joug 
lesVéï^èdalmi  Hénèdes,  peuple  slaveqoi  babitoit 
la  Bohême;  ils  tes  forçoientàcomï)a4treàFa^arit* 
garde  de  leurs-  armées;  ils  venoient  avec  hmp$ 
froupeau^x  parcoui*ir  les  champs  des  Yénèdes; 
car  i\  senvWef  que  les  Avares»  n'a  voient  point  en* 
core  renoncé  à  la  vie  erirantedes  peuples  pas* 
teurs,  et  le^»tr  retour  étoit  signalé  chaque  année 
par  re«liève*weTtt  des  femmes  et  des  filles  de  leurs 
sujets.  Tant  d'oatrages  aivoient  enfin  déterminé 
tes  Vénèdes  à  la  révolte,  lorsqu'un  Franc^dc 
Sengavr,  dansleHainauIt,  nommé  Samo,  parut' 
atii^  milieu  d'eux,  et  se  mit  à  leur  tête  ;  ce  Franc, 
bomme  considéré  dans  son'  pays ,  avoit  formé 
une  association'  nombreuse  de  ses  compatriotes 
pour  exercer  le  commerce  du  Levant.  Les  nrar" 
chandises  de  Constantinople  et  de  FOrient  arri* 
voient  à  k  Gernfauie  et  à)  la  Gaule  paf  la  vallée 
.  du  Danube;  Les  convois  qui  remonCoiei^t  ce 

(i)  Fredegarii  Chron,  Cap.  4?,  P-  432.  —  Gest4i  Dagoberti 
régis.  Cap.  la  et  i3,  ^^S^i.'—Uadriani  plalesiL  tib.  ÎVIII, 
p.  20. 
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fleuve^  du  Pont-Ëuxin  jusqu'en  Bavière ,  ou  633» 
finissent  rempiire  d^s  Francs^  aToient  à  traverser 
un  pays  sans  cfsse  infiealé  par  des  hordes  de 
1»rigaiid&  Le  ^commerce  ne  pou  voit  être  exercé 
qu^à  main  année;  il  denHindoit  les  talens  d'un 
général ,  au  imoms  aataaii  que  ceux  d'un  mar- 
eliandi  ;  les  pluis  nobles  parmi  les  Francs  ne 
croflpieisf  point  dlérdger  en  exerçant  cette  pro* 
fessions.  Samo^  arec  ses  braves  compatriotes ,  se 
pignit  aux  Yénèdes  oontrç  les  Avares;  il  remr 
porta  sur  les  dornd^irs*  vme  graisde  victoire^  et 
il  nontra  tavrt  d^'babileté  el  de  vaillance ,  que 
les-Vénèd»»  le  ehoisirent  pour  roi,  et  demeU- 
i^èreni  pendant  lrcnte-ckM|  ans  sous  sa  domina* 
tion.  €ette  révc^otion  ccmtribiïa  à  étendre  le 
evédit  des  Francs  jusque  su>r  les*  frontières  de 
l'empire  d'Orient,  et  à  attirer  de  nouveaux. spé* 
eolateurs  sur  la  rofvle  quicondoisoit  de  la  Ger- 
manie à  la  Grèce,  (i) 

L'empire  français  avoit  remplacé  Fempire 
d'^Oceittent  ;.  il  occupoit  le  inêhte  rang  dans  la 
ebrétienié ,  et  il  s'éle voit  die  mâme  aa»deâsii&  de 
toi»^  les  Barbares.  Toust  feuixr ok^  sfétoiiaBfti  xtor r 
von]pus.dè9qa^ièa  aboient  ooiinuetBcé'à  jouir  de 
leurs  cenxiuêtes ,  ^tdèsi  la -seconde  oit. kutroi- 
aiâmagiéniçiralien:)  ih  airoier^été  hodad'ébatde 
àélendreJes"  pays  qœ  lavaiettir  dérlenis  ancêtres 

(i)  Fredeg.  Cap.  48,  p.  432.  -^  Aimoini.  Lib.  IV,  cap.  9, 
p.  iQi.  -«  Uadr,  rulesU:  LiB.  XTOT,  p.  37-46. 
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^3.  aroit  soumis.  La  ternpérance  est  facile  à  ceux 
qui  n'ont  rien,  mais  c'esile  chef-d'oeuvre  de  la 
législation ,  de  procurer  aux  peuples  tous  1^ 
biens  de  la  vie,  en  les  empêchant  d'en  abuser 
jamais.  Les  lumières  sont  nécessaires  pour  que 
la  vertu  puisse  demeurer  unie  an  pouvoir  et 
aux  richesses.  Les  Vandales  avoient  dû^paru  de 
l'Afrique,  les  Ostrc^oths de  l'Italie;  les  Sué ves  de 
la  Lusitanien  lesYisigoths,  il  est  vrai,  se  conser- 
voient  en  Espagne ,  mais  leur  monarchie ,  réduite 
par  les  conquêtes  des  Francs^  par  celles  même 
des  Grecs  sur  les  côtes ,  étoit  boule  versée  par  des 
révolutions  annuelles ,  et  ne  devoit  son  indépen- 
dance qu'à  sa  situation  presque  insulaire.  Les 
Lombards,  dont  les  conquêtes  en  Italie  étoient 
beaucoup  plus  récentes,  avoient  bien  dégénéré 
dans  le  cours  d'un  demi-siècle  :  aussi  avoient-ils 
consenti  à  payer  un  txibut  aux  Francs ,  et  a  rece- 
voir leurs  ordres  à  la  guerre.  L^  Angles  et  les 
Saxons  qui ,  pendant  le  cours  du  sixième  siècle , 
avoient  conquis  l'Angleterre,  et  qui  y  avoient 
fondé  leurs  sept  royaumes,  n'avoient  attiré  l'at- 
tention des  étrangers  que  par  leur  conversion  ré- 
cente au  christianisme,  commencée  vers  5g7  par 
les  soins  de  saint  Grégoire4e«Grand.  Les  royau- 
mes des  Huns,  des  €répides\,  desSul^res,  dès 
Avares,  des  Slaves,  avoient  éprouvé desl  révo- 
lutions plus  rapides  encore.  L'empire  des  Sas- 
sanides  de  Perse ,  qui  pendant  quatre  cents  ans 
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atoit  tenu  tête  aux  Romains  (m3-652),  pen-  6a5. 
choit  déjà  vers  sa  ruine ,  et  Héraclius  retnpor- 
toit  sur  Chosroès  II ,  de  622  à  6:17,  les  victoires 
les  plus  signalées.  Mais  à  cette  époque  même 
commençoit  dans  le  Levant  une  puissance  nou- 
velle, qui  devoit  se  rendre  plus  formidable 
qu'aucune  des  précédentes.  L'année  où  Clo- 
thaire  II  partage  avec  son  fils  la  monarchie 
française^  et  que  Dagobert  compta  pour  la  pre- 
mière de  sqn  règne ,  est  aussi  la  première  de 
J'hégi^e,  l'ère  des  musulmans.  Mahomet  fut 
chassé  de  la  Mecque  le  16  juillet  62a  ;  neuf  ans 
après  il  remporta  sa  première  victoire  sur  les 
Grecs ,  et  avant  que  le  siècle  fût  révolu ,  les  suc- 
cesseurs du  prophète  arabe  avoient  envahi  les 
Gaules. 

Clothaire  II  avoit  conservé  sur  Dagobert  les 
droits  d'un  père  et  d'un  maître  ;  mais  son  auto- 
rité étoit  qùelqtiefois  disputée  dans  l'Austrasie  : 
le  roi  pouvoit  être  mineur,  mais  la  nation  étoit 
majeure,  et  les  Austrasiens  voy oient  de  mau- 
vais œil  que  le  roi  de  Neustrie  essayât  de  res- 
treindre ses  droits.  <c  La  quarante-unième  année  6^4, 
«c  du  règne  de  Clolhaire,  nous  dit  Frédégaire, 
ce  et  lorsque  Dagobert  régnoit  déjà  utilement  en 
ce  Austrasie  (c'est  à-dire^  sans  doute,  lorsqu'il 
<c  étoit  déjà  sorti  de  l'enfance),  l'un  des  grands, 
ce  nommé  Chrodoald ,  de  la  noble  maison  des 
ce  Agilolfinges  (les  ducs  de  Bavière) ,  tomba  dans 
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634.  «  la  disgrâce  <ie  Bagobeft.  Le  saint  pontife  ^  Ai^ 
c(  nolphe,  et  le  maire  du  palais,  Pépin,  exci* 
ce  toient  son  ressentiment  aussi^bien  que  Id^ 
ce  autres  grands  qui  dominoient  en  Austrasie  ; 
ce  car  Chrodoald ,  déjà  |k)ssesseur  d'immenses 
«(  richesses,  envahissoit  avec  cupidité  les  pos- 
te sessions  des  autres;  il  se  livroit  à  la  superbe^ 
«  il  étoit  plein  d'orgueil,  et  rien  de  bon  ne  se 
«  trouvoit  en  lui.  Et  comme  Dagôbert  vouloit 
<c  déjà  le  faire  tuer  à  cause  de  ses  méfaits , 
c(  Chrodoald  s'enfuit  chez  Clothâire^  et  le  sup^ 
<c  plia  d'obtenir  sa  grâce  auprès  de  son  fils. 
K  Lorsque  Clothaire  vit  Dagobert ,  il  lui  de- 
a  manda ,  entre  autres  discours ,  ht  vie  de  Chro- 
«  doald.  Dagobert  promit  que  si  Chrodoald  ré- 
c(  paroit  le  mal  qu'il  avoit  commis,  il  ne  cour- 
«  roit  aucun  danger  pour  sa  vie;  aussitôt,  et 
c(  sans  aucun  retard  ,  Chrodoald  arriva  auprès 
<(  d  e  Dagobert  à  Trêves ,  et  il  y  fut  tué  par  Tordre 
<(  de  Dagobert;  car  un  nommé  Bertfaaire,  natif 
((  de  Scharpeigne,  tirant  son  épée,  lui  trancha 
«  la  tête  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi  (i).  » 
Peut-être,  dans  cette  occasion,  l'ordre  fnt^il 
moins  donné  par  Dagobert ,  au  mépris  de  sa 
parole  royale,  que  par  les  grands  du  royaume: 

(1)  Fredeg,  Cap.  52,  p.  433.  —  Aimoimi,  Lib.  IV,  cap.  11; 
p.  lia.  —  Hugo  Jlaviniacensis  Chron,  virdwiense ,  p.  36o. 
—  Chroniques  de  Saînt-Denys ,  Lîv.  V,  ch.  5 ,  p.  281 .  —  Hadr, 
Falesii.  Lib.  XVIII,  p.  46. 
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nous  RY^ns  déjà  observé  que  Frédégaire  attribue  6a4« 
toujours  à  la  personne  mênae  du  roi  ce  qui  éloit 
Facie  du  gouvernemient.  Tant  de  crimes  pèsent 
déjà  sur  la  mémoire  des  Mérovingiens^  qu'il 
faut  être  altenlif  à  n'en  pas  charger  encore  le 
tableau. 

a  L'année  suivante,  continue  Frédégaire,  625. 
a  l^gobert ,  d'après  l'ordre  de  son  père ,  vint 
«  en  habit  royal ,  honnêtement  accompagné  de 
«  ses  leudes ,  à  CUchy,  non  loin  de  Paris ,  et  il 
«  y  reçut  pour  femme  Gomatrude,  sœur  de  la 
«  reine  Sichilde ,  sa  belle-mère.  Mais  les  noces 
<c  étant  terminées  le  troisi^e  jour,  il  s'éleva, 
«  entre  ClolhaiVe  et  son  fils  Dagobert ,  une  gravç 
«  contention  j  car  Dagobert  demandoit  que  tout 
«  ce  qui  avoit  appartenu  au  royaume  d'Au-^ 
«  strasie  lui  fû|; restitué,  tandis  queÇlothaire  se 
a  refusoit  violemment  à  rendre  aucune  des  prck 
«  vinces  qu^il  en  avoit  détachées.  Enfin  les  deux 
<ic  rois  élurent  douze  grands  seigneurs  de  France^ 
«  pour  mettre  fin  ,  par  leur  sentence ,  à  cette 
«  querelle.  Le  seigneur  Arnolpbe ,  évêque  de 
«  Mets,  fut  l'un  des  élus,  avec  d'autres  évê- 
aguea;  lequel,  conformément  à  sa  sainteté^ 
<c  parla  bénignement  pour  la  paix  entre  le  père 
«  et  le  fils.  Enfin  les  pontifes  et  les  plus  sages 
«  parmi  les  grands  les  pacifièrent  l'un  avec  l'an- 
<c  tre.  Clothaire  rendit  à  l'Austrasie  toutes  les 
<c  provinces  contigues  qui  lui  avoient  appar- 
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(hs.  (c  tenu  j  et  il  garda  seulement  pour  lui  celles  qui 
ce  étoient  situées  au  midi  de  la  Loire  ou  dans  la 
a  Provence  (i).  »  Il  ne  faut  point  oublier  que 
.Dagobert  n'avoit  alors  que  dix-huitans  :  au  lieu 
de  voir  dans  cette  querelle  l'ambition  d'un  fils 
aux  prises  avec  celle  de  son  père ,  on  doit  la 
regarder  comme  une  contestation  entre  les  deux 
royaumes ,  sur  le  système  de  division  le  plus 
avantageux  aux  provinces. 

62a  La  quarante-quatrième  année  du  règne  et  de 

la  vie  de  Clothaire  II ,  le  maire  du  palais  de 
Bourgogne,  auquel  il  avoitdû  principalement 
sa  victoire  sur  Brunebault ,  Warnachaire  mou- 
rut, laissant  une  veuve  nommée  Berlhe,  que 
son  fils  Godinus  épousa  aussitôt.  Soit  que  Clo^ 
thaîre  fût  révolté  du  scandale  que  donnoit  un 
fils  épousant  sa  belle-mère ,  soit  qu'il  craignît 
devoir  affermir  le  crédit  d'une  famille  déjà  trop 
riche,  il  ordonna  au  duc  Arnebert,  qui  avoit 
pour  femme  une  sœur  de  Godinus,  de  se  renidre 
ïnaître  de  lui ,  et  de  le  tuer.  Le  fils  de  Wartia- 
chaire,  attaqué  paj*  Tannée  royale,  reconnut  son 
danger  et  s'enfuit  en  Austrasie  avec  sa  femme, 
|)our  réclamer  la  protection  de  Dagobert,  qui 
s^intéressa  vivement  pouf  lui.  Clothaire,  pa- 
roissant  céder  aux  sollicitations  de  son  fils,  pro- 
mit la  vie  à  Godinus,  pourvu  qu'il  renonçât  à 

(I)  Fredeg.  Cap.  53,  p.  434-  -—AimoinL  Lib.  IV,  cap.  la, 
I».  115, —  Hadriani,  Fnlesîi.  Lib.  XVIII,  p.  47- 
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un  mariage  incestueux,  et  qu'il  jurât  fidélité  au  ^& 
roi,  sur  le  tombeau  des  saints  les  plus  respectés 
du  royaume.  Godinus  se  soumit;  il  abandonna 
sa  femme,  et,  accompagné  de  ses  cliens  qui  for* 
moient  pour  lui  une  petite  armée,  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  sur  la  tombe  de  saint  Médard 
à  Soissons,  et  sur  celle  de  saint  Denis  à  Paris. 
Clothaire  exigea  qu^il  répétât  le  même  serment 
sur  le  tombeau  de  saint  Aignan  d'Orléans ,  et 
de  saint  Martin  de  Tours,  Godinus,  reprenant 
confiance  dans  les  promesses  royales ,  renvoya 
une  partie  de  sa  suite  avant  d'entreprendre  ce 
•voyage  j  et  à  son  arrivée  dans  uii  faubourg  de 
Chartres ,  il  y  fut  massacré  par  Tordre  de  Clo- 
thaire. Plusieurs  de  ceux  qui  le  sui voient  furent 
aussi  tués  :  on  permit  au^  autres  de  s'enfuir, 
après  avoir  pillé  leurs  effets.  Ainsi  le  père  et  le 
fils,  méprisait  les  sollicitations  l'un  de  l'autre, 
firent,  chacun  à  leur  tour,  périr  le  suppliant 
qu'ils  s'étoient  réciproquement  recommandé, 
et  qu'ils  avoient  feint  de  recevoir  en  grâce.  Clo* 
thaire  assembla  ensuite  à  Troyes  les  états  de 
Bourgc^e,  et  leur  proposa  d'élire  un  nouveau 
maire  du  palais,  en  remplacement  de  Warna- 
cfaaire;  mais  l'assemblée  s'y  refusa  unanime- 
ment ,  aimant  mieux  se  confier  à  la  justice  du 
roi.  (ï) 

(ï)  Fredeg.  Cap.  54»  ?•  434'  —^imoini,  Lib.  IV,  cap*.  14» 
p.  ia5.  —  Uadr,  FalêsiL  Lib.XVm,  p.  Sa. 
TOME  II.  21 
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627.  Clpthake  avoit  des  mœurs  plus  rangées  qu'au* 

cun  autre  des  rois  mérovingiens;  on  ne  lui 
connoîtque  deux  reines,  Bertrude  etSichilde; 
Tune  lui  avoit  donné  pour  fils  Dagobert  ;  Tau- 
Ire,  Charibert,  qui  étoit  de  quelques  années 
plus  jeune ,  mais  qui  étoit  né  cependant  long* 
temps  avant  la  mort  de  Bertrude.  Ce  fut  peut- 
être  pour  assurer  la  bonne  intelligence  entre 
ces  deux  frères ,  que  Clothaire  fit  épouser  au 
premier  la  sœur  de  la  mère  du  second.  Les  deux 
reines  de  Neustrie  et  d'Austrasie^  Sichilde  et 
Gomatrude,  avoient  pour  frère  un  duc  Bro- 
dulphe ,  qui  jouissoit  d^un  grand  crédit  parmi 
les  Francs.  Dans  une  assemblée  des  états  des 
royaumes  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  tenue 
à  Clichy ,  un  grand  seigneur  saxon ,  nommé 
^gina ,  fit  tuer,  en  627,  le  gouverneur  d  u  palais 
de  Charibert.  Brodulphe  se  crut  appelé  à  venger 
cet  affront  fait  à  son  neveu  ;  il  soupçonna  peut- 
être  que  Tattaque  avoit  été  ordonnée  par  le  roi 
d'Austrasie,  dont  -^figina  étoit  sujet.  Les  Neu- 
striens  se  présentèrent  à  lui  en  foule  pout  lui 
ofirir  leurs  épées  ;  les  SaxonSrCt  les  Austrasiens, 
commandés  par  ^Egina ,  se  fortifièrent  sur  les 
}iauteurs  de  Montmajtre.  Une  bataille  acharnée 
sembloit  devoir  décider  leur  difiérend;  Clo- 
thaire II  parvint  enfin  à  les  apaiser,  en  ordon- 
nant aux  Bourguignons  de  prendre  les  armes , 
et  de  se  joindre  à  celui  desf  deux  partis  qui  con- 
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sentiroit'à  se  soumettre  aa  jugement  royaJ.  Oa      m: 
ne  sait  point  quel  fut  ensuite  ce  jugement,  mais 
le  sang  des  Français  ne  fut  pas  versé  dans  un 
combat  inutile,  (i) 

C'est  la  dernière  action  de  Clothaire  II  qui^ 
nous  soit  connue  ^  une  profonde  obscurité 
règne  sur  toute  cette  époque,  et  nous  ne  devons* 
tenter  de  rien  ajouter  au  laconique  récit  de 
Frédégaire.  Clothaire  II,  qui  avoit  régné  qua- 
rante-cinq ans  en  Neustrie ,  ou  autant  qu^il 
avoit  vécu ,  et  seize  ans  en  Bourgogne ,  mourut 
en  628.  H  fut  enseveli  dans  Féglise  de  Saint- 
Vincent,  aujourd'hui  Saint-Germain-des-Prés, 
avec  les  autres  rois  de  sa  famille.  Il  ne  paroît 
point  qu'il  eût  pris  des  mesures  pour  assiirer' 
le  partage  de  son  héritage  entre  ses  deux  fils; 
etDagobert,  déjà  appuyé  par  toutes  les  forces 
de  l'Austrasie ,  prit  aussitôt  les  armes  pour  s'as- 
surer aussi  de  la  Neustrie  et  de  la  Bourgogne. 
En  même  temps  qu'il  appeloit  à  son  armée  les 
leudes  d'Austrasie ,  il  envoyoit  des  messagers 
dans  laBourgogne  et  la  Neustrie ,  pour  demander 
à  ces  peuples  de  le  reconnoître  pour  leur  roi. 
Les  évêques  et  les  leudes  de  Bourgogne  vinrent 
à  sa  rencontre  jusqu'à  Reims,  et  se  soumirent 
à  lui.  Les  grands  de  Neustrie  étoient  convoqués 
àSoissons;  mais  leur  assemblée  nefutpascpm- 
plète.  Tandis  que  ceux  qui  s'étoient  rendus  dans 

U)  ^redegarii.  Cap.  55,  p.  435. 
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638.  cette  ville  reconnurent  Dagobert ,  les  autres ,  se 
rangeant  aoua  les  étendards  de  Brodulphe , 
choisirent  Charibert  pour  leur  roi ,  et  lui  for- 
mèrent une  armée  dans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume,  (i) 

Péjà  Pagobert  étoit  mmtre  de  toute  la  Bour- 
gogne ^  d'une  partie  de  la  Neustrie ,  et  des  tré« 
sors  qui  avoient  appartenu  à  son  père;  cepen- 
dant ,  SQÎt  qu'il  n'osât  pas  poursuivre  la  guerre 
contre  son  frère  dans  la  France  méridionale, 
ou  qu'il  éprouvât  pour  lui  quelque  compassion, 
comme Frédégaire  le  donne  à  entendre,  il  traita 
avec  lui  par  l'entremise  des  grands  de  ses  états. 
Apparemment  que  le  crédit  de  Brodulphe  s'é- 
tepdoit  surtout  sur  l'Aquitaine,  puisque  ce  fut 
le  royaume  qu'il  obtint  en  partage  pour  son 
neveu  ;  toutefois, depuis  667,  l'Aquitaine  avoit 
cessé  de  former  un  état,  et  ses  provinces, 
héritage  de  Charibert  I«"^,  avoient  toujours  été 
partagées  entre  les  trois  autres  royaumes.  Cha- 
ribert II  fit  de  Toulouse  sa  capitale  ;  il  y  habita 
les  palais  des  anciens  rois  visigoihs ,  et  il  éten- 
dit sa  domination- de  la  Loire  aux  Pyrénées, 
au  pied  desquelles  il  remporta  quelques  vic- 
toires sur  les  Gascons,  (a) 

(i)  FredegariL  Cap.  56,  p.  435.  —  Gesta  Dagoberti  régis. 
Cap.  iSel  i6,  p.  583.  — Aimoini,  L\h,  IV,  c»p.  17,  p.  i^S. 
—  ^sta  reg.francor.  Cap.  4a ,  p,  568.  —  Cfuxm*  Moissiac,  ' 
p.  65i.  —  ifoJr.  ralesiL  Lib.  XVHI,  p.  65. 

(2)  Fredegarii,  Cap.  57,  p.  435.  —  Gesta  Dagoherti  reg. 
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De  son  côté ,  Dagobert ,  en  réunissant  la  Neu-  629. 
strie  et  la  Bourgogne  à  l'Austrasie,  voulut  fairç 
le  tour  de  ses  nouveaux  états.  Frédégaire  nous 
raconte  son  voyage,  et  son  récit  est  le  monu<- 
ment  le  plus  authentique  d^un  règne  dont  tous 
les  événemens  nous  sont  peu  connus,  ce  II  entra 
ce  en  Bourgogne,  dit  notre  auteur,  et  frappa 
«  de  tant  de  terreur  les  pontifes,  les  grands  et 
ce  le  reste  des  leudes  de  ce  royaume,  qu'il  en 
ce  devint  l'objet  de  Tadmiration  universelle.  Il 
<c  répandoit  ainsi  une  grande  joie  parmi  les 
ce  pauvres ,  auxquels  il  faisoit  obtenir  la  justice, 
ce  Lorsqu'il  arriva  à  Langres  ^  il  prononça  ses 
<c  jugemens  avec  tantde  justice  entre  les  leudes, 
ce  aussi-bien  les  plus  pauvres  que  les  plus  émi* 
a  nens,  qu'on  dut  croire  qu'il  étoit  entièrement 
a,  agréable  à  Dieu  ;  ciir-  il  ne  recevoit  aucun 
cr  présent,  il  ne  faisoit  aucune  acception  dô 
a  personnes,  et  il  ne  laissoit  dominer  que  la 
a  seule  jpstice  que  leTrës^Haut  chérit.  De  là, 
a  il  prit  le  chemin  cte-Dijon  et  de  Sdint«Jean- 
ccde-Lone,  où  il  résida  quelques  jours,  avéC 
ce  une  forte  volonté  de  juger  le  peuple  de  tout 
ce  son  royaume  selon  la  justice.  Plein  de  ce  désir 
a  bienf^ant^  il  n'admettoit  point  le  sommeil 
ce  dans  ses  yeux,  il  ne  se  rassasioit  point  denoui^^ 
(eriture,  n'ayant  d'autre  pensée  que  défaire 

(2ap.  li  et  16,  p.  583.  —  HIst.  génér.  du  Languedoc,  Liv.YII, 
chap,  I ,  p.  Sag.  ^Jfo/r,  ralesiL  lab.  XIX,  p.  8i. 
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ce  que  tous  pussent  se  retiror  contens  de  sa  pré- 
M  sencé,  après  avoir  obtenu  justice.  Le  jour 
«  même  où  il  comptoit  se  rendre  de  Saint-Jean- 
c<de-Lôné  à  Châlons,  il  «ntra  dans  le  bain 
oc  avant  qu'il  fît  tôut-à-fait  jour,  et  en  même 
<c  temps  il  fit  tuer  Brodulphe,  oncle  de  son  frère 
<c  Charibert.  Les  ducs  Amalgare  et  Arnebert , 
€C  avec  le  patrice  Willibad ,  furent  chargés  de 
-et  cette  e;sécution.  A  Châlons,  D^gol^ert  conti- 
<c  nua  à  accomplir,  par  amour  de  la  justice ,  les 
«œuvres  qu'il  avoit  commencées.  Ensuite, 
«traversant  les  villes  d'Autun,  d'Auxerre  et 
<(  de  Sens,  il  arriva  à  Paris.  Là  il  laissa,  dans 
«  le  palais  de  Reuilly,  la  reine  Gt)matrude,  dans 
c(  le  lieu  même  où  il  Favoit  reçue  en  mariage ,  et 
<c  il  éleva  au  rang  de  reine  Nantechilde,  une  des 
«  jeunes  filles  qui  Favoient  servie.  Jusqu'alors , 
«  à  partir  du  commencement  de  son  règne,  il 
.<c  avoit  surtout  suivi  les  conseils  du  très-saint 
ec  évêque  de  Metz,  Arnolphe ,  et  de  Pépin ,  le 
ce  maire  du  palais  ;  et  il  avoit  gouverné  l'Au^ 
«  strasie  avec  tant  de  bonheur ,  que  ses  louanges 
ce  étoient  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes. 
<c  D'autre  part ,  son  utilité  (son  application  aux 
a  affaires)  avoit  imprimé  une  terreur  si  forte^ 
Kque  toutes  les  nations  qui  habitent  dans  le 
«  voisinage  des  Avares  et  des  Slaves,  att;endoient 
ce  sa  venue.  Elles  ne  doutoient  point  qu'accom.- 
^(  plissant  heureusement  sa  route  jvisque  der- 
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«  rière  leurs  frontières,  il  ne  soumît  à  son  em-  639.  ^ 
«  pire  les  Avares ,  les  Slaves,  et  tout  le  reste  des 
(c  nations*,  jusqu'aux  lieux  qui  appartiennent  à 
ce  la  main  publique.  »  (  C'est  ainsi  que  Frédé- 
gaire  appelle  toujours  l'Empire,  qui,  même  à 
Constatitinople ,  usurpoit  encore  le  nom  dé 
république.  )  a  Après  la  retraite  de  saint  Amol- 
«  phe  (  qui  s'eiiferma  dans  un  couvent  qu'il 
«  avoit  bâti  dans  les  Vosges) ,  Dagobert  continua 
«  à  se  servir  des  conseils  de  Pépin  le  major- 
ce  dôme,  et  de  Chunibert,  évêque  de  la  ville 
«de  Cologne;  et  ,  fortement  admonesté  par 
<(  eux ,  il  gouverna  les  nations  qui  lui  étoient 
ce  soumises,  jusqu'à  son  retour  à  Paris,  avec 
ce  tant  de  prospérité  etd'aonour  de  la  justice, 
ce  qu'aucun  des  rois  francs  ses  prédécesseurs 
ce  n'avoit  obtenu  plus  de  gloire.^  Mais  la  hui-  63o. 
a  tième  année  de  son  règne ,  comme  il  faisoit 
c(  le  tour  de  FAustrafeie  avec  une  pon>pe  royale , 
«  il  appela  à  sbn  lit  une  jeune  -fiUe,  nommée 
<c  Ragnefrude ,  dont  il  eut,  la  même  année ,  un 
^  fils,  nommé  Sigebert.  Revenant  ensuite  dans 
.  <c  la  Nettstrie,  et  s'afiectionnant  au  palais  de 
flc  son  père ,  dothaire ,  il  résolut  d'y  fixer  sa 
a  résidence.  Là,  oubliant  entièrement  la  justice 
ce  qu'il  avoirt  auparavant  chérie,  il  ne  s'occupa 
c<  plus  (^û'à  remplir  Seis  trésors  des  dépouilles 
et  dés  ëgli^s ,  et  des  biens  de  ^es  leudés ,  qu'une" 
«c  cupidité  insatiable  lui  faisoit.  recuàkUir  de 
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eso.  ce  toutes  parts.  S'abandonnant  sans  mesure  à  la 
a  luxure,  ilavoit,  à  Pexeinple  de  Salomon , 
<c  trois  reines  et  un  grand  nombre  de  conca- 
.  «  bines*  Les  reines  étoîent  Nantechilde ,  Wul- 
ocfegunde  et  Berchilde;  quant  aux  noms  des 
<c  m^tressep ,  comme  il  y  en  avoit  beaucoup , 
ccj'ai  redouté  la  &.tigue  de  les  insérer  dans  cette 
a  chronique.  Son  cœur  s'étoit  ainsi  détoutmé 
ce  et  retiré  de  la  pensée  de  Dieu  ;  cependant , 
ce  comme  il  accordoit  d'abondantes  aumônes 
4C  aux  pauvres ,  si  la  cupidité  n'a  voit  enfin  mis 
ce  un  terme  à  ses  charités,  il  auroit  sans  doute 
c(  mérité  le  royaume  de  la  vie  éternelle.  »  (i) 

Le  compte  que  Frédégcâr0  rend  du  caractère 
de  Bagobert ,  de  son  amour  pour  la  justice ,  de 
la  terreur  qu'il  inspiroit ,  et  de  aon  intempé- 
rance ,  peut  parère  quelquefois^  iiiebnséquent  ; 
mais  il  porte  rjemprein,te  4u  siècle  barbare^  où 
il  fut  écrite  et  des  opinions  de  l'ituleut  ;  on  sent 
sa  bonne  foi  ,^  lors  même  quW  est,  le  moins 
disposé  à  adopter  son  jugement;  Lea  autres  écri* 
yainisi  auxquels  nous  pouvons  ;a voir  recours  > 
sur  Le  règne  de  Pagobert  y  n'inspirent  point  une 
même  confiance,  3on  biographe ,  moine  de 
Saint-Deni^,  qui  vivoit  au  neuvième  siècle,  a 
recueilli  sur  lui  les  £ibles  les  plus  absurdes. 
L'auteur  Afds  Gestes  des  rois  francs ,  qui  pairoît 
avoir  vécu  en  720 ,  $e  montre  tout  aussi  cré* 

(I)  F^tedegariL  C»p.  5S,  69, 6a,  p.  436,  437- 
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dule  et  tout  aussi  ignorant.  De  nombreuses  Vies     ezà. 
des  Saints  ont  servi ,  aux  écrivains  postérieurs^ 
à  suppléer  à  la  brièveté  de  Frédégaire  ;  mais 
leurs  auteurs ,  quoique  souvent  contemporains  ^ 
ne  peuvent  qqe  nous  égarer.  Ce  sont  d^  moîneà 
qui  se  montrent  absolument  incapables  de  di^* 
cerner  le  vrai  ou  le  vraisçmbkble ,  pour  tout 
ce  qui  se  passoit  en  dehors  de  l^e»ceinte  de  leur 
couvent.  Tantôt  ils  adoptent  les  contes  popu* 
laires  les  plus  absurdes,  tantôt  ils  confondent 
eux^mêmeâ  les  événemens,  par  une  fraude 
pieuse ,  pour  faire  jouer  à  leurs  saints  un  rôle 
plus  glorieux.  Ces  récits  brouillent  tellement  la 
géographie ,  la  chronologie,  les  noms  les  mieux 
connus,  les  feits  les  plus  avérés,  que  les  miracles 
qu'ils  racontent  avec  profusion  sont  encore  la 
partie  la  moins  incroyable  de  leurs  récits.  Les 
élcudits  des  dix-septième  et  dix*huitième  siècles 
ont  rétabli  les  noms  altérés,  rectifié  la  chrono- 
logie, supposé  des  fautçs  de  copiste  là  où  la 
géographie  étoit  violée.,  supprimé  les  circon* 
stances  les  plus  absurdes^  expliqué  les  autres 
par  des  conjectures ,  et  ils  ont  ainsi  glané ,  dans 
les  Vies  des  Saints ,  quelques  actions  et  quelques 
dates ^  mais  la  source  en  est  si  suspecte,  qu'il 
vaudroit  mieux  peut*être  s'en  abstenir  entière- 
ment, (i)  '^ 

(i)  Gesta  Dagoberti  régis.  Gap.  ai ,  23,  p.  585.  -^Gesta 
regumfrancor.Qw^,  4i  >  4^  y  p*  568.  Les  bénédictins  ont  re- 
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63o.  Lorsque  Dagobert ,  âgé  de  vingt-trois  ou  vingt- 

quatre  ans,  voulut  s'abandonner  à  ses  passions 
honteuses ,  il  retira  sa  confiance  à  Pépin ,  maire 
d'Auslrasie,  pour  se  livrer  aux  Conseife  du 
Neustrien  ^ga,  qui  avoit  été  formé  à  la  cour 
de  son  père ,  Clothaire  IL  II  fo^çamême  Pépin 
à  quitter  FAustrasie,  pour  vivre  à  Paris  sous 
sa  surveillance.  En  65o,  il  le  chargea  de  con-* 
duire  à  Orléans  son  fils  Sigebert,  pour  y  être* 
présenté  au  baptême  par  Charibert  son  frère. 
Le  roi  d'Aquitaiine ,  qui  s'avança  jusqu'à  cette 
ville,  ne  paroît  point  avoir  eu  d'entrevue  avec 

^3i.  Dagobert.  11  moui^ut  en  65i ,  peu  après  son 
retour  à  Toulouse.  Dagobert  fit  aussitôt  saisir 
son  trésor ,  et  égorger  son  fils,  nommé  Chiï- 
péric,  qu'il  laissoit  en  bas  âge  (i).  On«i  pré- 
tendu que  Charibert  avoit  laissé  deux  autres, 
fils  encore,  nommés  Boggis  et  Bertrand^  qu^if 
avoit  eus  de  Gisèle,  fille  d'Amand,  duc  des* 
Gascons;  que  ceux-ci,  protégés  par  leur  aïeul 
maternel,  échappèrent  aux  embûches  de  leur 

çueiHi  parmi  les  historiens  ^e  France,  tonr»e  III,  p.  Sog^xles 
extraits  de  la  vie  de  dix-sept  saints  contemporains  de  Dagobert. 
Adrien  de  Yalois ,  qui  leur  a  emprunté  plusieurs  circonstances , 
met  aussi  leur  inconséquence  sôus  un  plus  grand  jour.  Celle 
entre  autres  du  biographe  de  Saint- Amande  à. l'occasion  du. 
baptême  du  fils  aîné  de  Dagobert.  {Hadr,  F^alesii,  \Àh,  XIX,, 
p.  95.) 

,  (I)  rredeg,  Gap.  61 ,  62 ,  67 ,  p.  437 ,  439.  -^Hadr.  Foies. 
Lib.  XIX,  p.  102.  ^  ^ 
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onde ,  et  recouvrèrent  plus  tara  l'héritage  de  63x. 
leur  père.  Telle  fut,  dit-on,  Forigine  du  duché 
d'Aquitaine.  La  généalogie  de  ces  ducs  est  fondée 
sur  une  charte  de  Charles-le-Chauve ,  de  l'an 
845  ;  mais  peut-être ,  dès  cette  époque ,  '  fautril 
se  défier  de  la  vanité  des  grands  seigneurs ,  gui 
cherchoient  à  se  donner  une  origine  royale. 
Les  noms  de  Boggis  et  de  Bertrand  ne  semblent 
point  appartenir  à  la  race  mérovingienne ,  et 
aucun  duché  n'a  voit  encore  été  donné  en  apa- 
nage à  aucun  fils  de  roi.  (i) 

De  même  que  celui  de  Clothaire  II,  Fempire 
de  'Dagobert  s'étendoit  des  Pyrénées  jusqu'aux 
bords  de  l'Elbe,  et  de  l'Océan  occidental  jus- 
qu'à la  Bohême  et  la  Hongrie,  occupées  par  les 
Vénèdes  et  Jes  Avares.  Une  aussi  vaste  monar- 
chie inspiroit  à  ses  voisins  un  respect  mêlé  de 
crainte.  Les  Lombards  d'Italie  peraurent  plus 
d'une  fois  à  Dagobert  de  se  mêler  dans  leurs 
afiaires  domestiques,  de  prendre,  entre  autres ,\ 
la  protection  de  leur  reinç  Gondeberge ,  sa  pa- 
rente, qui  avoit  élevé  au  trône  Rotharis,  duc 
de  Brescia ,  et  qui  dvoit  été  ensuite  victime  de 
son  ingratitude  (2).  En  Espagne,  l'alliance  de 
Dagobert  fit  élever  sur  le  trône  desVisigoths 
Sisenand  à  la  place  de  Suintilla*.  Le  premier  fut 

(i)  Hîst.  génér.  du  Languedoc ,  Lm  VII,  ch.  5,  p.  332.  — 
Idem ,  note  85 ,  p.  688 ,  et  preuves  p.  86, 
(2)  FrêdegariU  Cap,  70,  71 ,  p.  ^0. 
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conduit  jusqu'à  Saragosse  par  deux  ducs  bour* 
guignons ,  lieutenans  du  roi  franc ,  et  il  recon- 
nut leur  assistance  au  prix  de  deux  cent  mille 
sous  dW.  (i) 

Sur*la  frontière  la  plus  orientale  de  l'empire 
franc,  les  lieuienans  de  Df\gobert  éprouvèrent 
quelques  revers.  Le  commerce  du  Danube,  qui 
avoit  élevé  Samo  sur  le  trône  des  Vénèdes, 
attiroit  dans  ces  contrées  un  nombre  toujours 
plus  grand  d'aventuriers  français.  Leurs  cara*-> 
vanes ,  établissant  une  communication  entre  le 
levant  et  le  couchant ,  se  cbargeoient  des  ma- 
nufactures de  la  Grèce  et  des  épiceries  de  l'Inde, 
qu'elles  répandoient  dans  la  Germanie  et  la 
Gaule  :  elles  étoient  préparéies  à  repousser  avec 
vaillance  les  voleurs  scylbes  et  sarmates^  qui 
souvent,  par  grandes  bandes,  les  attendoient 
au  passage.  Mais  le  Danube  séparoit  le  pays  des 
Vénèdes  de  celui  des  Avares,  leurs  ennemis; 
pt,  dans  une  expédition  des  premiers  contre  les 
seconds,  une  nombi^euse  et  riche  caravane  de 
marchands  francs  fut  attaquée  par  les  Vénèdes, 
dépouillée  de  toutes  ses  richesses ,  et  en  partie 
massacrée.  Dagobert  envoya  au  roi  Samo  un 
Franc,  nommé  Sicharius,  pour  lui  demander 
réparation  ;  et  celui-ci,  n'obtenant  pas  assk  z  tôt 
la  justice  qu'il  croyoit  lui  être  due,  reprocha 
insolemment  au  roi  des  Vénèdes  d'oser  désobéir 

(i)  ^redegarii,  Gap.  73,  p.  44'« 
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au  rbi  des  Francs ,  son  maître.  Samo  répliqua  €3u 
qu'il  étoit  l'ami  et  l'allié  de  Dagobert,  et  non  son 
serviteur  ;  et  Sichaire  répondit  avec  arrogance 
qu'un  roi  chrétien ,  serviteur  de  Dieu,  ne  pou- 
voit  être  l'ami  ou  l'allié  de  chiens,  de  mécréans, 
et  d'idolâtres,  ce  Gardez ,  reprit  Samo ,  que  ces 
a  chiens  ne  vous  fassent  voir  qu'ils  savent 
<sc  mordre  les  mauvais  serviteurs  de  Dieu.  »  (i) 
Dagobert  fit  alors  attaquer  en  même  temps  le 
pays  des  Vénèdes  par  les  Lombards ,  les  Alle- 
mands et  les  Austrasiens.  Ariowald ,  qui  régnoit 
à  cette  époque  sur  les  Lombards ,  sans  être  sujet 
de  Dagobert ,  n'osoit  point  sç  refuser  à  ses  invi- 
tations; il  s'avança  par  leFrioul;  Chrodebert, 
duc  des  Allemands,  marcha  sut*  iM^droite  du 
Danul)e;,  les  Austrasiens,  sur  la  gauche.  Samo 
a  voit  réservé  toutes  ses  foiçes  pour  combattre 
les  derniers;  aussi  les  Lombards  et  les  Alle- 
mands revinrent  du  pays  des  Vénèdes ,  en  ra- 
menant un  grand  nom  brie  de  captifs.  Mais  les 
Austrasiens  rencontrèrent  l'armée  de  Samo  dans 
un  lieu  nommé  Wogast^burg.  Le  combat  dura 
trois  jours;  enfin,  les  Francs  furent  défaits 
avec  une  perte  immense;  ceux  qui  réussirent  à 
s^échapper  abandonnèrent  tous  leurs  bagages. 
Les  Vénèdes,  à  leur  tour,  pénétrèrent  à  plu- 
sieurs reprises  dans  la  Thuringe,  et  la  dévas- 
tèrent, ainsi  que  d'autres  provinces  de  la  Ger- 

(i)  Fredé^ariu  Cap.  68,  p.  439. 
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63i.  manie.  Dervan,  duc  des  Urbiens,  peuple  de 
race  esclavonne ,  qui  jusqu'alors  avoit  obéi  aux 
Francs,  prit  cette  occasion  pour  secouer  leur, 
joug,  et  se  mettre  spus  la  protection  du  roi 
Samo.  (i) 

Dans  le  même  temps,  les  Avares  de  la  Pan- 
nonie  éprouvèrent  aussi  une  révolution.  Deux 
prétendans  se  disputoient  la  couronne;  l'un^ 
de  la  race  des  Huns ,  l'autre ,  de  celle  des  Bul- 
gares. Après  un  combat  entre  les  deux  peuples , 
soumis  jusqu^alors  à  un  même  monarque,  les 
Bulgares ,  vaincus ,  furent  chassés  de  la  Panno- 
nie.  Neuf  mille  guerriers  de  cette  nation,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  se  présentèrent 
sur  la  fronl^ère  de  FAustrasie ,  et  demandèrent 
à  Dagobert  de  leur  assigner  ^juelque  part  des 
quartiers  dans  le  vaste  empire  des  Francs.  Da- 
gobert ordonna  aux  Bavarois  de  les  recevoir 
dans  leurs  maisons.  En  effet,  pendant  Fhiver 
suivant,  ils  furent  distribués  dans  les  villages 
de  Bavière ,  à  de  grandes  distances  les  uns  des 
autres;  mais  bientôt  Dagobert,  ne  sach^^tf t  oit 
les  établir  ensuite ,  et  craignant  peut-êtfç.  qu'ils 
ne  lui  attirassent  des  hostilités  de  la  "parV  rfes 
Avares,  donna  ordre  aux  Bavarois  de  les  mas- 
sacrer tous  en  une  seule  nuit,  ^ux  qui,  pen- 
dant six  mois,  avoient  reçu  ce  peuple  fugitif 

(i)  FredegariL  Cap.  68 ,  p.  439-  —  Gesta  Dja^pherti  régis, 
Gap.  27,  p.  586.  —^«fr.  FalçsU.  Lib.  XIX,  p.-'^'SV^ 
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leur  table ,  qui  s'étoient  liés  envers  lui  par  les  63r. 
rapports  sacrés  de  Thospitalité ,  n'hésitèrent 
point  à  exécuter  cet  ordre  perfide.  Tout  périt 
à  la  fois ,  guerriers ,  femmes  et  enfans,  à  la  re'-  , 
serve  du  seul  duc  Altiaeus,  qui,  avec  environ 
sept  cents  familles,  réussit  à  s'enfuir  chez  les 
Vénèdes ,  par  lesquels  ce  malheiireux  reste  des 
Bulgares  fut  respecté,  (i) 

L'année  suivante ,  ou  la  dixième  du  règne  de  63a. 
Dagobert  eli  Austrasie,  on  lui  annonça  que  l'ar- 
mée des  Vénèdes  étoitde  nouveau  entréeen  Thu- 
ringe.  A  cette  nouvelle,  il  rassembla,  à  Metz, 
l'armée  austrasienne  ,  et  traversant  les  Ar- 
dennes,  il  la  conduisit  à  Mayence  avec  l'inten- 
tion de  passer  le  Rhin.  En  même  temps  il  avoil 
appelé  à  lui  l'élite  des  soldats  de  la  Neustrie  et 
de  la  Bourgogne,  sous  leurs  ducs  et  leurs  comtes 
divers.  Il  n'avoit  point  encore  passé  le  fleuve, 
lorsque  les  Saxons  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  le  supplier  de  leur  remettre  les  tributs 
qu'ils  payoient  à  son  fisc ,  s'engageant  en  retour 
à  résister  avec  leurs  seules  forces  aux  Vénèdes, 
etàdéfendre  contre  eux  les  frontières  des  Francs. 
Les  Neustriens  entreprenoient  à  regret  un  long 
voyage  au  travers  de  la  Germanie ,  pour  proie- 

(i)  Fredeg,  Cap.  72,  i^.l^i.-^AimoinL  Lib.  IV»  cap.  a4,     ^v 
p.  i3o.  —  Gesta  Dagoberti.  Cap,  28 ,  p.  587.  —  Chconiqu0| 
dp  Saiot-Depys ,  Liv.  V,  ch.  iS,  p.  39-2.  —  Hadriani  F^aiesiL 
Lib.  XIX,  p.  105-108.  *  ; 
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63a.  ger  contre  un  peuple  barbare  une  province 
également  barbare  ;  ils  sollicitèrent  Dagobert 
d'accepter  la  proposition  des  Saxons,  fces  dé- 
putés de  ceux-ci  prêtèrent  sur  leurs  armes  ^ 
selon  l'usage  de  leur  nation,  le  serment  de  dé- 
fendre la  frontière  austrasienne  ;  tandis  que 
n  le  roi  leur  abandonna  le  tribut  que  depuis  le 
règne  de  Clothaire  i*' ,  leurs  ancêtres  avoient 
^ayé  aux  rois  francs  ;  puis  il  licencia  son  ar- 
mée, (i) 

€33.  Le  tribut  annuel  dont  les  Saxons  avaient  de- 

mandé à  être  dispensés  à  une  condition  si  oné-* 
•  reuse,  n'étoit  que  de  cinq  cents  vaches.  Pour 
croire  que  plutôt  que  de  le  payer  ils  préféroient 
supporter  seuls  tout  le  poids  de  la  guerre,  il 
falloit  un  grand  désir  de  se  faire  illusion  à  soi- 
même.  En  effet,  dès  Tannée  suivante  les  Yénèdes 
>  recommencèrent  leurs  ravages  en  Thuringe, 
sans  que  les  Saxons  fissent  aucun  effort  pour 
les  arrêter  ;  mais  il  avoit  suffi  aux  Nedslriens 
de  faire  manquer  Texpédition  projetée  :  les 
Austrasiens  ne  mettoient  pas  plus  de  asèle  à 
cette  guerre  ;  on  les  soupçonnoit  même  de  s'être, 
à  dessein ,  laissé  battre  par  Samo ,  deux  ans  au* 
paravant.  Ils  se  repentoient  d'avoir  aidé  leur 
^  roi  à  soumettre  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  ;  dès 
lors  le  siège  du  gouvernement  avoit  cessé  d'être 

(t)  Fredeg,  Cap.  74,  p.  44**  —  AimoinL  Lib.  IV,  cap.  îi6, 
p.  i3ï.  -^Hadn  FalesiL  Lib.  XEK,  p.  m. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   FRANÇAIS.        ,  55        \ 

dans  leur  pays  j  ils  avoient  perdja  toute  influence  ^^^ 
dans  ses  conseils  ;  leurs  plus  grands  citoyens 
étoient  mente  arrachés  pistr  lui  à  leurs  foyers ,  et 
retenus  à  sa  cour  dans  une  espèce  de  captivité. 
Ils  réclamoient  un  monarque  indépendant,  et 
Dagobert  se  décida  à  lea  satisfaire.  Une  de  ses 
maîtresses  ,  nomuiéç  Ragneirude  ^  Ini  a  voit 
donné,  en  ôSo,  un  fils,  ie  presiîer  que  son  nom* 
breux  sérail  lui  eût  encore  produit.  Il  fit  cou- 
ronner à  Metz ,  sous  le  nom  de  Sigeb^rt  m,  cet 
enfant  âgé  de  trois  ans  ;  ii  le  confia  aux  soins  de 
Chunibert ,  évêque  de  Cologne ,  et  du  duc  Adel- 
gise  ;  car  il  ne  voulut  point  permettre  au  maire 
du  palais,  fepin,  de  retourner  en  Âustrâsie. 
Cependant  les  pontifes  et  les  grands  parurent 
contens  ;  les  Austrasiens  furent  flattés  de  voir 
rétablir  à  Metz  une  cour,  un  tfésctf-  et  un  gou- 
vernement natioqal,  et  dès  lors  ils  défendirent» 
avec  leur  ancienne  éneigie  ,  les  frontières  de 
l'empire  franc  poutre  W  Vénèdes.  (i  j 

A  peine  la  restauration  da  royaùmç  d'Au-  ^34^ 
strasie  étoit  accomplie ,  lorsque  Nantechilde , 
l'une  ^es  reines  de  Dagobert ,  lui  donna  un  fils 
a  son  tour ,  qui  fut  nommé  (!îlovis.  Le  roi  ne 
voulut  point  exposer  ce  nouvel  enfant  à  être  dé- 
pouillé de  son  héritage,  comme  son  frère  Cha- 
ribert  avoit  été  dépouillé  par  lui-même.  Il  lui 

(i)  Fredeg,  Cap.  75,  p.  ^i.r-rAimoini.  Lib.  IV,  cap.  a6, 
p.  i3i; — Hadr,  p^cUesii,  Lib.  XIX,  p.  ïi4» 
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C34.  destina  en  partage  la  Neustrie  et  la  Bourgogne  y 
qui  ^réunies  sous  le  nom  de  France  occidentale , 
u'égaloient  pas  même  FAustrasie  en  étendue.  Il 
marqua  avec  précision  les  limites  des  deux  do- 
minations ,  rendant  à  la  couronne  d^Austrasie 
tout  ce  qu'elle  avoit  possédé  dans  FAquitaine  et 
la  Provence ,  mais  en  exceptant  formellement  le 
duché  de  Dentelin ,  que  la  violence  seule  avoit 
détaché  de  la  couronne  de  Neustrie.  Il  eut  ce- 
pendant besoin  d'employer  toute  son  autorité 
pour  faire  renoncer  les  Austrasiens  à  leurs  pré- 
tentions sur  ce  duché.  Le  partage  fut  ensuite 
confirmé  par  les  sermens  des  prélats ,  des  grands 
seigneurs ,  etdes  leudes  des  trois  royaumes,  (i) 

636.  Les  Gascons  avoient  été  contenus  quelque 

temps  dans  les  Pyrénées ,  même  après  la  mort 
de  Charibei^t ,  qui  avoit  remporté  sur  eux  une 
grande  victoire.  Mais  en  636 ,  ils  recommencè- 
rent leurs  iacursions ,  et  dévastèrent  la  Novem- 
populanie.  Dagobert,pour  les  réprimer,  donna 
ordre  à  Chadoine,  son  référendaire,  de  lever 
une  armée  en  Bourgogne.  Dix  ducs  s'y  rendirent 
avec  leurs  troupes ,  et  parmi  ceux-ci ,  huit 
étoient  Francs  d'origine,  un  neuvième  Saxon, 
.un  dixième  Romain.  Le  bourguignon  Wilibad, 
décoré  du  titre  de  patrice,  y  conduisit  aussi  ses 
soldats,  de  même  qu'un  grand  nombre  de  com- 

(i)  Fredeg,  Cap.  76,  p.  44^.  —  ^acTr.  Fàlesii,  Lib.  XIX, 
p.  ii5. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  FRANÇAIS.  S5 

tes,  qui  n'étoient  soumis  à  aucun  duc.  Ainsi ^  636. 
chacune  des  nations  qui  habitoient  les  Gaules, 
portoit  les  armes  sous  les  mêmes  étendards  y  et 
participoit  au  pouvoir  militaire.  Les  Gascons , 
repoussés  de  la  plaine ,  s'enfuirent  dans  les  dé- 
filés des  montagnes,  où  ils  se  défendirent  avec 
vigueur,  dressant  derrière  chaque  rocher  des 
embuscades  aux  soldats.  Cependant  un  grand 
nombre  d'entre  eux  avoit  péri  dans  ces  combats 
journaliers ,  d'autres  étoient  emmenée  en  cap- 
tivité, et  vendus  loin  de  leur  patrie;  toutes 
leurs  maisons  étoient  brûlées ,  toutes  leurs  ré- 
coltes étoient  détruites,  et  ils  se  virent  enfin 
réduits  à  se  soumettre  à  Dagobert ,  en  promet- 
tant que  leur  duc  se  rendroit  à  Paris  avec  les 
principaux  de  la  nation ,  pour  répéter  le  ser- 
ment d'obéir  au  roi  des  Francs,  et  de  ne  plus 
molester  leurs  voisins. 

Ce  ne  fut  pas  sans  crainte  qu'Amand ,  duc  des 
Gascons ,  s'avança  au  milieu  de  la  France.  Un  duc 
des  Francs,  Arembert,  s'étoit  laissé  surprendre 
dans  la  vallée  de  Soule^  et  il  y  avoit  été  massacré 
par  les  Gascons  avec  les  plus  nobles  seigneurs 
de  son  armée.  Ses  parens,  ses  héritiers  pou- 
voient  se  croire  obligés  à  le  venger.  Aussi, 
Amand,  avec  les  capitaines  Gascons  qui  l'accom- 
jpagnoient,  au  lieu  de  se  présentera  Dagobert, 
à  Cliçhy ,  alla-t-il  d'abord  chercher  un  refuge 
dans  la  basilique  de  Saint -Denis.  Ce  ne  fut 
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636-  qu'^prè^  que  aes  ennemis  jsurenl  juré  de  garder 
la  paix  avpc  Iqi ,  qu'il  alla  à  son  tour  rendre 
^on  bQmm^g^»  (i) 

*Le3  Bretons ,  de  leur  qôt^ ,  avoîent  exercé  quel- 
ques brigandages  dans  les  provinces  des  Gaules 
q^ii  Ifft  ayQisinoient.  Dagohert  les  menaça  de 
faire  marcher  contre  eux  Tarmée  qui  avoit 
dqpipté  les  Oaacons ,  s'ils  ne  réparoient  pas  le 
dommage  qu'ils  avoient  causé.  Le  chef  des  Bre-r 
Ions,  qu^  Frédégaire  appdlle  leur  roi ,  était alor^ 
Judicael,  qi^i  plus  tard  renonça  au  monde,  prit 
l'habit  de  mpine,  el  fut  vénéré  comme  un  saintt 
Jl  accourut  à  Clichy ,  auprès  de  Dagobert ,  lui 
porta  des  présens  considérables,  et  fit  tous  les  acf 
tej^  de  sQumistsion  qui  pou voien  t  assu rer  la  récon-r 
cilialion  de  son  peuple.  Cependant  il  refusa  de 
dîner  avec  un  prince  qui  donnoit  un  exemple 
trop  scandaleux  de  dérèglement;  il  préféra  la 
table  d'Audoin ,  alors  référendaire  du  roi ,  mais 
qui  plus  tard  fut  évêque  de  Kouen,  et  inscrit 
comme  Judicael  au  rôle  des  saints.  Ce  dernier, 
après  avoir  signé  son  traité  de  paix>  se  hâta  de 
retourner  dan^  sa  province,  (a) 

D^gohert ,  dont  âi^nt  Judicael  éviloit  la  table 

• 

(i)  Fredeg,  Ç^..  78,  p.  44i4.  —  Hadr.  Fàlesii.  Lib.  3JIX, 
p.  118.  — Histoire  géuér.  du  Languedoc,  Liv.  Yll,  cap.  i3, 
p.  337. 

(a)  Fredeg,  Cap,  78,  p.  443.  —  ÇesU  DagobertL  Cap.  58, 
p.  590.  .   / 
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comme  s^il  eût  été  excommunié,  il'étoit  pas  636. 
également  réprouvé  pat*  tous  les  saints.  Koùs 
avoâs  vu  que  ^int  Audoin  j  qu'on  a  depuis  ap- 
pelé saint  Ouen,  étbit  son  référendaire;  saint 
Éloi ,  ami  de  saint  Ouen^  étcfit  son  orférre, 
et  de  plus  son  conseiller  et  son  directeilr  pour 
toutes  les  dévotiotns  somptueuses  par  les-- 
quelles  Ddgobert  s'efforçoit  dé  racheter  ses  pé- 
chés. Cétoit  en  travaillant  à  des  statues  de 
saints  et  à  des  ornetnens  d'église  ^  qu'Éloi  î  par 
son  désintéréssemeiit  et  son  habileté^  avoit 
gagné  la  &veur  du  roi.  Bientôt  il  loi  commu- 
niqua son  zèle  ardent  pour  fonder  et  enrichir 
des  monastères ,  et  alots  il  ne  s'impdsa  plus  le 
même  désintéressement;  Saint  Éloi,  du  profit 
de  son  orfèvrerie  y  on  plutôt  des  libéralités  do. 
roi,  fonda  le  magriifl^cie  ciouvent  de  Soli^ac, 
où  il  rassembla  cent  cinquante  religieux  ;  il  en 
fonda  d'autres  encore  qu'il  dota  tous  avrec  une 
somptuosité  rtyyale.  A  làon  exemple ,  Dagobert 
faisoit  consister  ioute  sa  religion  dans  sa  libé- 
ralité envers  les  moines.  Saint  Denis  étoit 
son  patron;  il  lui  bâtit,  aux  portes  de  Paris, 
l'église  qui  fut  ensuite  destinée  aux  tdmbeaux 
des  fois  'y  il  Torna  avec  profusion ,  des  matériaux 
les  plus  riches;  il  y  fit  exécuter  les  travaux 
les  plus  parfaits  dont  les  artistes  de  cet  âge 
fussent  capables.  îl  ne  se  fit  point  scrupule, 
pour  l'enrichir,  de  dépouiller  toutes  les  autres 
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635.  églises  ;  et  tandis  que  les  moines  de  Saint-Denis 
célébroient  sa  prodigalité ,  ceux  du  reste  de  la 
France  se  plaignoient  de  ses  extorsions.  Dago- 
bert  ne  s'étoit  pas  contenté  d'enrichir  la  basi- 
lique du  saint ,  il  avoit  voulu  que  les  moinçs  qui 
y  répéteroierit  pour  lui  de  continuelles  prières , 
fussent  les  plusopulens  de  l'Europe.  Leurs  pos- 
sessions étoient  distribuées  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  et  le  catalogue  des  donations  qu'il  leur 
fit ,  passe  toute  croyance.  Aussi  les  religieux  de 
cette  époque  n'bésitèrent  jpoint  à  croire  que 
tant  de  muniGcence  avoit  amplement  compensé 
le  scandale  que  Dagobert  avoit  pu  donner  par  ses 
débauches  ou  ses  cruautés,  (i) 

638.  Dagobert  n'avoit  probablement  que  trente- 

un  ans  ,  lorsque ,  au  commencement  de  Tan- 
née 638 ,  il  se  sentit  atteint ,  à  Épinay ,  d'une 
dyssenterie.  Il  se  fit  aussitôt  transporter  à  Saint- 
Denis,  pour  avoir  l'assistance  des  prières  des 
moines.  Mais  bientôt  il  reconnut  les  approches 
de  la  mort  ;  alors  il  fit  appeler  iEga ,  le  plus 
grand  seigneur  de  Neustrie ,  et  son  principal 
ministre;  il  lui  recommanda  la  reine  Nante- 
childe  et  son  fils  Clovis ,  puis  il  mourut  le  19 
janvier.  Les  moines  qu'il  avoit  comblés  de  bien- 
faits, annoncèrent  au  monde  qu'ils  étoient  as- 

(i)  Sancti  Eligii  vita  à  sancto  Audoeno  scripta.  ScripU 
franc.  T.  HI,  p.  SS^-S56,  -^  Gesta  DagobertL  Cap.  17,  seq. 
p.  584,  cap.  4a,  p.  5g2n 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  FRANÇAIS.  5q 

Burés  dç  son  salut.  Un  saint  dont  l'ermitage  étoit  638. 
situé  non  loin  d'une  des  bouches  de  l'enfer,  au 
volcatideStromboli,  avoit  vu  passer  une  na* 
celle  dans  laquelle  les  diables  emportoient  aux 
tourmens  éternels  Fâme  de  Dagobert ,  nue , 
chargée  de  fers  et  accablée  de  douleurs  ;  mais 
les  trois  saints  auxquels  il  avoit  montré  le  plus 
de  dévotion ,  Denis ,  Maurice  et  Martin ,  étoierit 
accourus  à  son  aide,  et  l'a  voient  délivré»  La  re- 
présentation de  cette  légende  est  au  nombre  des 
bas-reliefs  qui  ornent  le  tombeau  du  roi.  (i) 

Ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on  quitte  l'histoire 
de  Dagobert ,  sans  pouvoir  en  apprendre  davan- 
tage sur  un  prince  qui  régna  sur  un  empire  pres- 
que aussi  vaste  que  celui  de  Charlemagne,  qui , 
comme  lui ,  réforma  la  législation,  car  c'est  par 
son  ordre  que  les  anciennes  lois  des  Saliens  fu- 
rent publiées ,  aussi-bien  que  celles  des  Bava- 
rois et  des  Allemands  ;  qui  couvrit  la  France  de 
monumens  religieux,  remarquables  par  le  pro- 
grès des  arts  et  de  l'opulence  qu'ils  supposent, 
et  par  le  goût  nouveau  qui  présida  à  leur  con- 
struction. Mais  une  profonde  obscurité  couvre 
toutes  ses  actions  ^  elle  s^épaissit  encore  pendant 

,(r)  Fredeg,  C.  79,  p.  ^^^  —  Epitaphium  Dagoberti  régis, 
T.  n.  R.Jranc.  p.  596. — Aimoini.  Lib.  IV,  cap.  33,  p.  i34. 
—  Gesta  Dagoberti.  Cap.  44  >  P"  ^93^  -^Chroniques  de  Saint- 
Denys,  Liv.  Y,  chap.  19,  p.  3oo.  — - floi/r,  raies.  Lib.  XIX, 
p.  126-1 55. 
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«38.  tout  le  siècle  qui  le  suivit.  Il  est  le  dernier  des 
rois  de  là  race  méroVingieiine  qui  ait  réelle-* 
ment  pu  soutenir  le  sceptre.  Après  lui  com- 
mence la  Succession  de  ces  tois  fainéaos  qui  dis- 
paroissent  dans  Tombre  ^  et  qui  se  dérobent  à 
toutes  nos  recherches. 
638-640.  Dagobert  laissoit  deu^  fils,  Sigebert  III,  roi 
d'Austrasié  j  âgé  de  huit  ans  environ ,  et  CIo- 
vis  II,  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  âgé 
de  moins  de  quatre  ans.  Le  premier  fut  mis 
sous  la  tutelle  de  Pépin ,  maire  du  palais  d'Au- 
strasié, qui,  dès  la  mort  de  Dagobert,  retourna  à 
Metz,  avec  une  moitié  du  trésor  du  feu  roi,  et 
reprit  pacifiquement  possession  de  sa  dignité  ; 
le  siecond  fut  confié  à  i£ga,  maire  du  palais  de 
Neustrie,  homme  plein  de  prudence  et  de  pa- 
tience, ami  de. là  justice,  éclairé  par  l'étude 
des  belles-lettres ,  et  qui  donnoit  avec  prompti- 
tude les  réponses  savantes  sur  le  droit  qu^on 
attendoit  de  lui  comme  grand  juge  du  royaume. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rend  Frédégairej 
il  ajoute,  il  est  vrai,  qu'on  Taccusa  d'avarice': 
cependant  il  fit  rendre  aux  grands  de  Neustrie 
et  de  Bourgogne,  un  grand  nombre  depi*oprié- 
tés  qui  avoient  été  confisquées  sous  Dagobert,  par 
des  sentences  qu'/Ega  déclara  injustes.  Malheu- 
reusement pour  la  paix  de  la  France,  ces  chefs  des 
deux  royaumes  moururent.  Pépin  en  639,  et 
^ga  en  640 ,  et  dès  lors  les  Francs  éprouTe- 
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rent  tout  ensemble  les  troubles  résultant  des  639—6411. 
minorités  dans  les  monarchies  héréditaires  ^  et 
ceux  résultant  des  élections  contestées  dans  les 
monarchies  électives,  (i) 

En  Austrasie,  l'autorité  étoit  disputée  entre 
Grimdald ,  fils  de  Pépin ,  qui  avoit  pour  lui  l'ar- 
mée et  les  grands,  et  Olhon^  fils  d'Uron,  qui 
étoit  précepteur  de  Sigebert ,  et  qui  disposoit  des 
courtisans ,  et  de  la  volon  té  enfantine  d  u  monar- 
que. Ce  ne  fut  qu'en  642 ,  queGrimoald  parvint 
à  fiiire  tuer  Othon ,  par  Leuthaire ,  duc  des  Alle- 
mands. Dés  lors  il  s'attribua  l'autorité  de  itiaire 
du  palais ,  qui  devint  entre  ses  mains  bien  plus 
absolue  qu'elle  ne  Ta  voit  été  dans  celles  de  Bon 
père. (û) 

La  France  occidentale  se  composbit  de  deux 
royaumes ,  et  chacun  ,  après  la  mort  d'iEga , 
eut  un  maire  du  {Valais.  Ërchihoald  ^  parent  de 
la  «aère  de  Dagobert  ^  fut  nommé  eti  Neuôtrie , 
etFlaochat,  en  Bourgogne ^  à  une  assemblée 
tende  à  Orléans.  Ce  dernier  n'obtint  dépendant 
les  suffrages  des  grands  ^  tju'après  s'être  engagé 
par  serment  envers  éùx  à  tie  jariiais  révoquet 
leur  office.  Il  gouvferna  moin^  de  deux  ânîa  : 
aprè6  àVbii:  lait  massisicrer  soh  riVal  ^  le  jpàtrice 
Willibad ,  àUX  comices  tenus  à  Aùtùn  >  au  mois 
de  septembre  641 ,  il  mourtit  lui-même  au  bout 

(0  FredegariL  Gap;  80,  85,  p.  444,  ^45. 
(î2)  FredegariL  Cap.  86,  88,  p.  446,  447. 
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639-64a.   de  peu  de  jours  de  la  fièvre,  que  les  Francs  re- 
gardèrent comme  accomplissant  contre  lui  les 
.  jugemens  de  Dieu,  (r) 

A  cette  époque,  la  province  la  plus  orientale 
de  la  monarchie ,  et  en  même  temps  la  plus  bar- 
bare, se  détacha  de  l'empire  des  Francs.  Le  duc 
héréditaire  de  Thuringe ,  Radulphe ,  ne  voulut 
plus  reconnoître  l'autorité  des  rois  enfans ,  et 
des  maires  du  palais  qu'il  r^gardoit  comme  ses 
égaux.  Grimoald  tenta  vainement  de  le  réduire 
à  l'obe'issance  ;  il  fut  mal  secondé  par  les  autres 
ducs  de  TAustrasie,  qui  s'intéressoient  plus  à 
l'indépendance  de  leur  collègue  qu'au  main- 
tien de  la  monarchie.  L'armée  austrasienné 
fut  battue  sur  l'Undstrutt;  Radulphe  traita  en- 
suite ;  il  consentit  à  reconnoître  nominalement 
l'autorité  de  Sigebert  III ,  mais  dès  lors  il  se 
conduisit  en  i^uverain ,  et  il  contracta ,  en  son 
propre  nom ,  des  alliances  avec  les  Vénèdes ,  et 
les  autres  nations  voisines.  (2) 

64a-65î.  Ici  notre  dernier  guide  pour  l'histoire  de 
France ,  Frédégaire ,  nous  manque  tout  à  coup^ 
à  l'année  64» ,  et  il  nous  laisse  après  lui  dans 
une  obscurité  complète.  Nous  n'avons  plus, 
pour  composer  notre  récit  pendant  un  siècle 
entier ,  que  ces  mêmes  légendes  fabuleuses ,  ou 
ces  chroniques  sèches  et  inexactes,  que  nous 

(i)  FredegariL  Cap.  90  et  ultimus ,  p.  447>  44^* 
(a)  Fred^gçrii.  Cap.  87,  p.  44^* 
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avions  eu  occasion  de  juger  lorsque  nous  les  64^—654. 
comparions  aux  écrivains  comtemporains ,  et 
qui  alors  ne  méritoi^it  que  nos  mépris.  Une 
fois  que  notre  seul  flambeau  échappe  de  nos 
mains ,  nous  nepouvons  plus  distinguer  les  traits 
véridiquesqui  peuvent  se  trouver  encore  mêlés 
à  leurs  fables.  C'est  une  fausse  manière  de  cher- 
cher des  faits  avérés  ,  que  de  dégager  les  récils 
des  romanciers  de  toutes  les  circonstances  qui 
paroissent  évidemment  fabuleuses ,  puisque  ces 
circonstances  mêmes ^  ces  niaiseries,  ces  pué- 
rilités ,  ces  prodiges ,  nous  donnent  la  mesure 
du  crédit  que  mérite  le  reste. 

Sigebert  III  se  maria  fort  jeune  ;  on  nomme 
sa  femme  Sonnechilde,  et  son  fils  Dagobert  IL 
Il  mourut  en  65o,  selon  le  calcul  le  plus  pro- 
bable, âgé  de  vingt-un  ans.  Quoiqu'il  ait  été 
inscrit  au  rôle  des  saints,  on  ne  sait  absolument 
yien  sur  ses  actions  ou  son  caractère,  (i) 

'Le  règne  de  Clovis  II ,  en  Neustrie ,  ne  nous 
est  pas  mieux  connu.  Dès  qu'il  approcha  de 
l'âge  d'homme,  il  épousa  Bathilde,  esclave 
saxonne ,  que  le  maire  Erchinoald  avoit  ache- 
tée ,  et  dont  il  avoit  d'abord  voulu  faire  sa  mai- 

(i)  Hadriani  FalesiL  lib.  XX ,  p.  i86.  —  Vita  sancti  Sige- 
herti  régis  Austrasiœ ,  auciore  Sigeberto  mon.  Gemblacense 
sœcuîo  xii*.  T.  n,  p.  597-602.  —  Ejusd.  Chron.  T.  m, 
p.  343.  —  Gesta  regumjrancor.  Cap.  43,  p.  568.  —  Chron* 
Moissiac,  p.  65a. 
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642.^54.  tresse,  mais  qu'il  jagéa  ensuite  plus  propre  à 
dominer  son  jeune  maître;  GIotîs  II  en  eut  trois 
fils  ^  Gotfaaire ,  Thierri  et  Childéric ,  qui  jior* 
tèrent  ^  après  lui ,  le  nom  de  roisw  On  croit  qu'il 
mourut  âgé  de  Tingt*un  ans,  en  654,  après 
seize  ans  de  règne.  L'auteur  des  (restes  des  rois 
francs,  qui,  dans  |ioti«  misère  «  est  désoripàis 
devenu  tiotre  meilleur  gyide ,  donne  peùl-êlte 
à  entendre  que  la  fnort  de  Glovis  ne  fut  pds 
naturelle.  Ce  roi  aVoit  fait  briser  Foô  du  bras  dp 
saint  Denis,  cotiseryé  dans  sa  basilique,  ]K>ur 
insérer  dans  son  scapulaire  tm  fragmeilt  de 
cette  relique.  Les  moines  prétendirent  qu'en 
punition  de  cette  profatiation ,  Glovis  II  fut 
frappé  de  fblie  à  l'âge  de  dLx-neuf  litis ,  et  qu'il 
demeura  fou  pendant  les  deux  dernières  années 
de  sa  vie.  «A  cette  époque/  dit  Tàuleur  des 
<c  Gestes ,  Glovis,  à  l'instigation  du  diable^  brisa 
<c  le  bras  du  saint  martyr  Bénis.  £n  mêiiie 
<c  temps,  le  royaume  deh  France  fut  abattu  par 
a  des  circonstances  ctUeUes.  Ge  même  Glovis  fut 
xc  adonné  à  toute  espèce  de  vices  :  fornibateui^, 
ce  séducteur  de  femmes  ,  s'abandonnant  à  la 
<c gourmandise  et  à  l'ivrognerie,  il  n'y  a  rien  à 
ce  dire  sur  la  fin  de  son  règne  et  sur  sa  mort  de 
4(  digne  de  l'histoire.  Plusieurs  éerivàins  côn- 
%  damnent  sa  fin,  ne  dacbaùt  comment  se  ter- 
ce  mina  sa  méchanceté  •  et,  dans  leur  incer li- 
ce tude,  ils  racontent  sur  elle  des  choses  qui 
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«  n'ont  point  de  fondement  (i).  »  Aucun  de  ces  6^2— 654, 
écrivains,  antérieurs  au  huitième  siècle,  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous,    et  nous  devons  sus- 
pendre notre  jugement  sur  un  prince  qui  nous 
est  si  imparfaitement  connu. 

(i)  Gesta  regwn  fravcor,  Gap.  44»  P-  ^^*  ~"  Co^imt^atio 
prima  Fredeg.  Cap.  91 ,  p.  449-  —  Chron,  Moissiac.  p.  6S1* 
—  adonis  viennens,  p.  669.  —  Uermanni  contracti,  T.  III, 
p.  5aB   —  Sigeperti  Gemblae,  p.  343.  —  Hadriani  Fahsii. 
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CHAPITRE  XI. 

Gouvernement  d'Ebroiny  et  guerres  civiles 
jusqu'à  la  bataille  de  Testry.  %b& — 687. 

L'iiFOQUE  à  laquelle  nous  sommes  parvenus  ^àt 
en  même  temps,  par  un  contraste  remarquable, 
Fune  des  plus  pauvres ,  pour  la  France ,  en  his- 
toriens nationaux,  Tune  des  plus  riches  en 
monumens  religieux.  Pendant  quatre-vingts  ans 
tout  au  moins,  il  q'y  eut  pas  un  Franc  qui 
songeât  à  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire 
des  événemens  contemporains  ;  et ,  pendant  le 
même  espace  de  temps,  il  n^y  eut  pas  un  roi, 
un  duc ,  un  personnage  puissant ,  qui  ne  bâtît 
des  temples  pour  la  postérité  la  plus  reculée; 
qui  ne  fondât ,  dans  les  églises ,  des  services 
perpétuels  pour  célébrer  sa  mémoire ,  et  qui 
n'instituât  des  prières  à  répéter  de  siècle  en 
siècle  pour  un  ijôm  auquel  il  avoit  négligé  d'at- 
tacher aucun  autre  souvenir. 

Nous  ne  saurions  guère  expliquer  ce  contraste 
que  par  l'ignorance  croissante  du  peuple,  et  par 
l'oubli  de  toute  idée  raisonnable  sur  la  religion. 
Les  provinces  que  les  Barbares  avoient  envahies, 
avoient  conservé,  quelque  temps  encore  après 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  •  ^^  DES  FRANÇAIS.  4? 

la  conquête,  des  restes  de  la  civilisation  ro- 
maine ;  les  écoles  n'avoient  pas  été  absolument 
abandonnées ,  et  les  tnaîtres  avoient  transmis  à 
leurs  disciples,  pendant  quelques  générations, 
les  mêmes  enseignemens  à  peu  près  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  prédécesseurs  :  mais  toute 
science  recule ,  dès  qu'elle  ne  fait  plus  de  pro- 
grès; toute  doctrine  que  Ton  consacre,  c'est-à- 
dire  que  l'on  soustrait  à  un  nouvel  examen  et 
à  de  nouvelles  méditations ,  se  dénature  :  elle 
avoit  été,  pour  ses  fondateurs,  le  résultat  de 
pensées  profondes  ;  tandis  que,  pour  la  conser- 
ver, on  interdit  toute  pensée  nouvelle;  Une 
soumission  apathique  est  substituée  à  une  vie 
créatrice.  Rien  n'est  plus  éloigné  du  génie  qài 
inspire  les  modèles ,  que  la  foi  pédante3que  des 
maîtres  qui  les  ofiFrent  à  l'imitation ,  ou  la  servi- 
lité des  écoliers  qui  les  copient  De  tels  maîtres 
sont  les  vrais  ennemis  des  anciennes  traditions 
dont  ils  se  déclarent  les  défenseurs. 

Cette  décadence  rapide  d'un  enseignement 
tout  imitateur  se  fait  également  remarquer  dans 
les  lettres  sacrées  et  dans  les  profanes.  A  l'époque 
où  nous  avons  commencé  notre  histoire,  la 
langue  latine  avoit  encore  produit  un  grand 
poète  ,  Claudien ,  chantre  de  Stilichon ,  mort 
dans  les  premièrap  années  du  cinquième  siècle. 
I^  fin  du  même  siècle  vit  fleurir  Sidonius  Apol- 
linaris,  qui  prit  presque  constamm,ent  Claudien 
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ppur mqijèlfi  ;  çtJadislJiiKcedoFuaàrautre  fait 
déjà  voir  w  que  deviennent  les  belles-lettres 
entre  le^  m^ina  dea  imitateurs*  Au  sisième 
§ièple,  l'évêque  de  Poitiers ,  Fortunfit,  se  crut 
encore  poè^e ,  parce  qull  imita  Sidonius  ApoUi- 
naris.  Mm ,  d'imitation  en  imitation ,  la  poésie 
latine  étpit  descendue  à  son  plus  bas  terme 
dans  les  Gaules ,  et  elle  finit  avec  Fortunat,  Les 
pédagogues ,  qui  croyoient  toujours  enseigner 
la  même  chose  à  leurs  disciples ,  les  mettoient 
tout  au  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient;  créé.  Bientôt  ils  ne  le  com- 
prirent plus.  Personne  alors  ne  sentit  plus  d'at- 
trait pour  une  étude  qui  laissoit  dormir  toutes 
les  facultés  bumgines.  Il  y  eut,  au  moins  pen- 
dant deu^  sièeles ,  cessation  absolue  de  topte 
composition  poétique;  et  lorsque ,  au  temps  de 
Cloiarlemagne ,  quelques  grampiairiens  recom-; 
mencèrent  à  faire  des  vers  latins ,  c'étoient  des 
hommes  qui  s'eflForçoient  en  quelque  sorte  de 
recréer  l'antiquité  classique  qu^on  avoit  perdue. 
Us  appartiennent  défà  à  là  classe  des  érudits 
modernes  plutôt  qu'à  celle  des  poètes  de  Yan^ 
cienne  Rome. 

On  peut  signaler,  dans  les  deux  siècles  que 
nous  avons  parcourus ,  une  décadence  sem** 
blable  parmi  les  historiens.  Sulpice  Se vère ,  au 
commencement  du  cinquième,  avoit  traité  avec 
une  élégance  classique  les  fables  et  les  légendes 
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clx>nt  il  avoit  composé  son  Histoke  Safci^ée.  Ala 
fia  du  même  siècle,  et  au  coUitrtcnoeBriétit  du 
suivant ,   Cassiodore  aVoit  enâare  conservé , 
dans  son  affectation  prétentieuse,  des- mou V^ 
mens  oratoires  et  le  souvenir  d^unttm'pâf  miéil-' 
leur.  A  la  fin  du  sixième  siède,  Grëgoire^'de 
Tours ,  qui s'étoit formé  pa;r l'étudedê lom^èH' 
prédécesseurs ,   étoit  resté  au  -  dessôaâi  d^eux 
tous;  son  langage  éloii  aussi  barbatfeqiie  seéi" 
sentimens,  et  il  avoit  perdu  son  originalité  enr 
copiant  ses  modèles,  sans  acquérir  aucun ^è 
leurs  avantages.  Frédégaire,  daiïà  son  préam- 
bule ,  annonce  qu^il  s'efforcera  de  continuer 
Grégoire  de  Tours;  mais  il  dit  de  lui-mèui^'  :• 
<c  J'auroi»  voulu ,  il  est  vrai ,  qu^il  me  fôt  dotitlé 
<c  pour  bien  dire  une  telle  faconde  que  je  pànsê' 
«quelque. peu  lui  ressembler;  mais  Ton  puifje- 
<c  plus^  difl&cileraent  à  une  source  dont  îes-eauxi 
«ne  sont  pas  permanentes;  le  moîide  vieillit 
«  désormais  ,  c'est  pourquoi  le  tranchant -de* 
<» notre  prudence  s'émousse  en  nous, 'et  p^^-^ 
ce  sonne  de  nos  jours  ne  peut  ressembler  ;giu^< 
<(  orateurs  des  temps  précédens ,  personne  h'du' 
<3C  a  même  là  prétention  (i).  »  Après  FrédëgâiV0, 
ceux  qui  écrivirent  l'histoire  continuèrent  ^à- 
déchoir.    Aucun  des  auteurs  des  misérâbici»^ 
chroniques  auxquelles  nous  sommes  désorA^s 

{i)  FxedegariiProlùgusUiit,  franc,  ^.^^l'i: 
TOME  II.  4 
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rédaits  ne  peut  lui  être  comparé,  jusqii'à  ce 
que  noua  arrivions  à  ^inhard. 

Tou tee  qui  r^tpit  d'i^3truction  et  d'érudition 
se  diri^f  oit  alors  vers  le3  études  saerëes.  Il  n'y 
avio2<l- presque  plus  que  les  prêtres  qui  sussent 
lire ^. et, ils  n'apprenoient  à  lire  que  pour  s'oc- 
Quper  dp  religion ,  et  s'avancer  dans  la  carrière 
Sj^ceï'dotale^  La  décadencje,  dans  cette  partie  des 
acience/s^,  j)'es{;  pas  si  universellement  confes- 
sée, parce  que  le  septième  siècle  est  celui  peut- 
être  qui  a  dohné  le  plus  de  saints  au  calendrier. 
L'Église,  qui  n'a  répudié  l'héritage  d'î^ucun ,  se 
croit  encore  obligée  à  maintenir  l'ensemble  de 
leur  doctrine,  et  à  les  présenter  tous  comme 
Clément  inspirés  par  le  Saint-Esprit  Cepen- 
dant^ la  direction  même  de  l'esprit  religieux 
avoit  éprouvé  un  grand  changeaient.  Lors  de 
l'établissement  du  christianisme  ,  la  religion 
avoit  essentiellement  consisté  dans  l'enseigne^ 
ment  moral  ;  elle  avôit  exercé  les  cœurs  et  les 
âmes  par  la  recherche  de  ce  qui  étoit  vraiment 
beau ,  vraiment  honnête.  Au  cinquième  siècle , 
on  Kavoit  surtout  attachée  à  l'orthodoxie;  au 
septième,  on  l'avoit  réduite  à  la  bienfaisance 
envers  les  couvens.  C'étoit  déjà  une  grande  dé- 
viation  de  la  direction  première  du  christia-. 
niamcif  que  d'exercer  les  fidèles  à  rechercher 
non  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  mais  ce  qu'ils  dé- 
voient croire  ;  à  étudier  non  les  règles  de  leur 
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condaîte,  d'après  lesquelles  ils  pauvoient  se 
diriger,  mais  la  nature  divine,  sur  laquelle 
leurs  opinions  n'exerçoient  aucune  influence. 
Cependant  la  théologie,  quoique  moins  reli- 
gieuse que  la  morale ,  étoit  encore  un  exercice 
des  facultés  intdiectuelles  ;  elle  occupoit  les 
hommes  du  ciel,  et  les  entretenoit  dans  un  rap- 
port au  moins  indirect  avec  Tobjet  de  leur  culte  ; 
mais ,  au  sixième  et  au  septi^e  siècle ,  la  Tê]i* 
gion  redescendit  du  ciel  sur  la  terre,  non  plus 
pour  réformer  ses  sectateurs ,  mais  pour  cher- 
cher parmi  d'autres  hommes  les  objets  de  son 
culte.  Elle  s'étoit  d'abord  proposé  d'enseigner 
aux  hommes  ce  qu'il  faut  &ire ,  et ,  plus  tard , 
ce  qu'il  faut  croira;  elle  se  réduisit  alors  à  en- 
seigner ce  qu'il  faut  payer  pour  se  dispenser  de 
&ire  et  de  croire.  Les  ecclésiastiques ,  et  surtout 
les  moines ,  se  représentèrent  comme  les  tréso-^ 
riers  du  ciel.  Il  ne  fut  même  plus  question  de 
leur  préparer  une  vie  de  pénitence,  'et  de  les 
*  dispenser  seulement  de  travailler  à  leur  subsis- 
tance ,  tandis  qu'ils  prieroient  pour  le  salut  de 
leurs  bien&iteurs  :  au  contraire  ^  on  réserva 
pour  eux  tout  ce  que  la  richesse,  tout  ce  que 
le  luxe ,  peuvent  procurer  de  jouissances ,   et 
les  rois  crurent  faire  leur  salut  en  exposant  hs 
moines  à  toutes  les  séductions  de  l'opulence. 

Le  moine  de  Saint-Denis  qui^  au  commen- 
cement du  neuvième  siècle ,  a  écrit  la  vie  d« 
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Dagobért ,  nous  apprend  que  ce  roi^  après  avoir 
découvert  les  corps  des  saints  martyrs  Denis, 
Rustique  et  Eleuthère^  «  orna  leurs  tombeaux 
(n  de  For  le  plus  pur  et  des  pierres  les  plus  pré- 
«cieuses;  et,  après  avoir  embelli  par  dedans 
«  d'une  manière  .admirable  l'église  qu'il  fabri- 
«  qua  pojiir  eux  dès  les  fondemens,  il  couvrit 
<^  par  dehors  de  l'argent  le  plus  pur  le  sanctuaire 
ce  où  il  avoit  déposé  leurs  corps  vénérables ,  ac- 
<ic  complissant  ainsi  pleinement  le  désir  de  son 
ce  âme  dévote.  Il  retrancha  encore  du  péage  que 
a  lui  payoit  chaque  année  la  ville  delVfarseille 
«  cent  sous  d'or ,  qu.'il  accorda  aux  luminaires 
<c  de  cette  église  ,  chargeant  les  percepteurs^ 
a  royaux  de  lui  envoyer,  pour  cette  valeur, 
c(  autant  d'huile  achetée  chaque  année.  Cette 
«huile,  chargée  sur  six  chariots,  devoit  être 
«exempte  de  tous  droits  sur  toute  sa  route, 

«  depuis  Marseille  à  ladite  basilique. Il  fit 

a  faire,  devant  l'autel  de  cette  église,  un  tronc 
«d'argent,  où  il  ordonna  que  tous  les  rois  ses 
«  successeurs  déposeroient  chaque  année  cent 

<c  sous  d'or Pour  placer  derrière  le  grand 

a  autel  doré ,  il  fit  faire  une  croix  de  l'or  le  plus 
«  pur,  travaillée  avec  l'élégance  la  plus  subtile, 
«  et  ornée  des  pierres  les  plus  précieuses.  Ce  fut 
«  saint  Eloi ,  dans  ce  temps  le  plus  habile  orfèvre 
«du  royaume,  qui  l'acheva,  aussi- bien  que 
«beaucoup  d'autres  ornemens  appartenant  à' 
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«  cette  basilique.  L'élégante  ,  subtilité  de  son 
ce  génie  élcxit  merveilleusement  seceinlée  parsa 
a  sainteté;  les  artistes  modernes  déclarent  qu'il 
.<fc  s'en  trouveroit  à  peine  quelqu'un  aujourd'hui 
Ci  qui ,  tout  habile  qu'il  fut  en  d'autres  ouvrages, 
ccput,  eft  plusieurs  apnées,  accomplir  un  tel 

«  ornement  en  pierres  précieuses Pagobçrt 

ce  ordonna  encore  qu'on  suspendît  dévotement 
ce  dans  toute  l'église ,  aux:  parois ,  aux  colonnes , 
ce  et  aux  arches,  des  étofiFes  tissue&d'or,  et  or- 
<c  nées  d'une  prodigieuse  variété  de  perles,  afin 
ce  que,  l'emportant  sur  les  ornemens  de  toutes 
ce  les  autres  églises  ^  elles  brillassent  d'un  éclat 
ce  incomparable ,  et  resplendissent  ornées  de 
«  toutes  les  beautés  de  la  terre»  »  (i) 

Cet  écrivain ,  qui  avoit  sous  lés  yeux  les  titres 
de  la  basilique  de  Saint-Denis,  fait  ensuite  l'énii- 
mération  d^  donations  faites  par  Dagobert  aux 
moines  qui  la  desservoient  y  «  afin  que  les 
ce  louanges  de  Dieu  fussent  célébrées  à  perpé- 
ce  tuité  par  les  serviteurs  de  Dieu.  »  Tantôt  c'est 
le  manciir  d'Estrepigny  dans  le  Veuxin  (a) , 
tantôt  ce  sont  les  terres  de  Sadrégisile,  duc 
d'Aquitaine,  dans  l'Anjou  et  le  Poitou  ;  savoir^ 
vingt-sept  villes  ou  châteaux,  avec  les  salin^ii 
situées  le  long  de  la  mer  (5);  tantôt  ce  sonH: 

(i)  Gesta  Dagoherti  régis.  Gap.  9,  20,  p.  584- 
(a)  Ibid.  Cap.  22,  p.  585» 
X3)  Ibid.  Cap,  35,  p.  SSg, 
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d'autres  manoirs,  villes  et  châteaux  situés  dans 
les  territoires  d'Orléans,  de  Meaux  et  de  Paris, 
outre  un  tribut  de  cent  vaches  payé  par  le  duché 
du  Mans  (i)  ;  tantôt  six  manoirs  qu'il  leur  donna 
encore  au  moment  de  mourir,  en  enjoignant 
à  ses  successeurs  de  ne  jamais  revenir  sur  au- 
cune de^es  libéralités.  (2) 

Mais  le  biographe  de  Sig'ebert  lïl,  qui  n*a  pu 
nous  faire  connoître  une  seule  des  actions  poli- 
tiques de  ce  prince,  nous  le  montre  plus  pro- 
digue encore  des  biens  de  l'État  envers  les  moi- 
nes; et  c'est  ainsi  qu'il  obtint,  avant  l'âge  de 
vingt- un  ans  où  il  mourut,  d'être  rangé  au 
nombre  des  saints,  ce  II  avoit ,  dit  Sigebert  de 
ce  Gemblours,  fondé  douze  couvens  dans  diffé- 
cc  rentes  parties  de  son  royaume ,  et  les  avoit 
ce  pourvus  de  tout  le  nécessaire,  sur  ses  propres 
u  revenus,  avec  une  libéralité  royale,  afin  que, 
ce  vivant  sous  la  règle  apostolique ,  ils  moisson- 
ce  nassent  pour  lui  les  choses  charnelles,  tandis 
ce  qu'ils  sèmeroient  pour  lui  des  choses  spiri- 
ce  tuelles.  Parmi  ceux-ci ,  nous  remarquerons 
ce  dans  la  forêt  d'Ardennes  ceux  de  Stavelo  et 
ce  Malmedi,  qu'il  fît  régler  par  saint  Rémacle , 
ce  évêque  de  Tongres....  Il  abandonna  à  ce  der- 
ce  nier  douze  Jieues  de  longueur  et  autant  de 

(i)  Gesta  Dagoherti  régis.  Cap.  37 ,  p.  5^. 
(a)  ihid.  Cap.  4»  >  p.  592. 
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«(  largeur  daos  la  même  forêt.  »  (i).  Les  moines 
qui  nous  racontent  tant  de  pi^ig^lkés^  n'hési^ 
lent  pas  à  prononcer  qa'elle$  ont  assuré  à  leurs 
auteurs  la  béatitude  éternelle;  et  cf lui !deDa- 
gobert  termine  par  cette  déelûfrali^  Je  if édt  dp 
tous  les  crimes  de  ce  roi,  q^'ji^^emprantéde 
Frédégaire.  (2)  v 

La  vie  monastique  étoit,  à  cette  époque ,  dé- 
venue pour  les  Francs  yobjet  d'une  passion  ifta- 
tionale ,  qui  avoit  acquis  d'autant  plus  de  force 
que  leur  imagination  étoit  moins  distt'aitepàr 
tout  autre  intérêt.  Leur  histoire  n'est  pfeis  seu- 
lement silencieuse  pour  nous  ^  elle  l'étoit  pour 
eux-mêmes.  Les  événemens  publics  étoièllt  cdil< 
sidérés  avec  une  indifférence  apathique  par  des 
'hommes  qui  ne  ppuvoient  jamais  démêler  ni 
leurs  causes,  ni  leurs  conséquences.  Le  gouverne- 
ment ne  cfaerchoit  à  exercer  aucune  action  sûr 
l'opinion  publique;  s'il  publioit  îles  lois  ou  des 
ordonnances,  il  n'indiquoît  jamais  dans  leur 
préambule  le  but  qu'il  se  proposoit  par  son  ad- 
ministration ;  il  ne  publioit  point  de  manifeste 
au  commencement  d'une  guerre  civile  ou  etràii- 
gère,  pour  s'attacher  des  partisans,  ou  justifier 
ses  prétentions  ;  point  d'édit  depacificationapkès 
la  victoire ,  pour  associer  la  force  à  une  ombre 

(i>  Fîta  sancti  Sigeberti  Amtrasia^  ragis.  Cap.  5,  $.  i^, 
p.  601, 
W  Gesta  Dagoberti.  Cap,  aS,  p.  586. 
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de)Q»tice,  et  indiquer  aux  vainqueurs  et  aux 
yairiGus:  J:ê!qu^ls;deVoient  attendre  de  lui.  Au 
milieu  même  des  gderres  civiles^  la  nation  ne 
ressentèit  poi»td^$piri;tde  parti  j  elle  étoit  étran- 
gère aux  ;gfiifi&  qui  engageoient  quelques  ducs, 
^uêlqueagt-amts  .ffopjriétaîres  à  prendre  les  ar- 
mes; elle  se  soucioit  fort  peu  de  vérifier  la  jus- 
tice; de*  leuïs.préttotioBs;  elle  les  suivoit  aux 
champs  de  bataille,  pai^ce  que  des  rapports  de 
•protection  oude  propriéléimposoient  auxleudes 
le  devoir  d^  l'obéissance  ;  mais  l'événement  qui 
partout  ailleurs  semble  le  symptômedes  plus  vio- 
lentes passions^  politiques,  en  excitoit  à  peine 
quelqu'une,  et  la  mémoire  de  ces  révolutions 
ue  s'est  point  conservée ,  parce  qu'elles  ne  s'é- 
toient  point  fortement  emparées  de  l'attention 
des  contempoi^ns. 

Au  milieu  de  ce  silence  universel,  la  voix 
seple  d6  ja  religion  monastique  se  faisoit  en- 
tendre ;  les  prédications  des  saints  faisoient  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'aucune  autre  nouveauté  ne 
leur  disputoit  l'attention  publique.  Lorsque  les 
Qiulois  se  rassembloient  dans  les  marchés  des 
•  vyies,  lorsque  les  Francs  se  rèunissoient  au 
QiampHle-Iifars ,  ils  montroient  peu  de  curio- 
aité  de  savoir  si  leur  jeune  roi  faisoit  succéder 
les  vices  de  k  jeunesse  aux  puérilités  de  Ten- 
Êtnce;  si  une*iiouvelle  maîtresse  avoit  été  ap- 
^  pelée  à  son  palais ,  ou  une  ancienne  disgraciée  ; 
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s'il  commençoit  enfin  à  donner  quelque  atteii-<^ 
tion  aax  afËures  publiques  ^  si  le  maire  du  pa- 
lais attiroit  à  lui  seul  la  distribution  de  toutes 
les  peines  et  les  récompenses^  ou  s'il  consultoit 
avec  quelqu'un ,  av^nt  de  donner  des  ordres 
qui  n'intéressoient  que  ceux  auxquels  ils  étoient 
adressés.  Mais  la  nouvelle  du  jour  pour  toute  la 
France,  c'étoit  tantôt  le  voyage  de  saint  Fulsée, 
tantôt  les  miracles  de  saint  Goer,  tantôt  la  re- 
traite de  saint  Yandrille  et  la  fondation  de^  son 
couvent,  tantôt  ^accomplissement  des  travaux 
magnifiques  que  saint  Éloi  avoit  entrepris  en 
l'hcmneur  de  saint  Denis ,  tantôt  l'assomption 
de  ce  saint  orfèvre  à  Fépiscopat ,  avec  saint 
Ouen,son  ami;  tantôt  les  pénitences ,  les  priva- 
tions de  tout  genre ,  les  souffrances  que  s'impo- 
soient  volontairement  mainte  Audeberte  ,  sainte 
Bertile,  sainte  Godeberte,  ou  la  magnificence 
des  couvens  fondés  et  dotés  par  sainte  Bathilde, 
saint  Remacle  et  saint  Bertulfe.  Aucune  autre  . 
gloire  ne  sembloit  permise  aux  hommes ,  aucun 
autre  moyen  ne  se  présentoit  à  eux  de  fixer  l'at- 
tention de  leurs  contemporains  ;  et  quoique  nous 
soyons  disposés  à  croire  que  l'enthousiasme  de 
tous  ces  saints  étoit  sincère,  que  leur  piété  les 
avoit  réellement  détachés  des  choses  de  ce 
monde ,  nous  devons  aussi  supposer  qu'ils  n'é- 
toibnt  point  insensibles  au  crédit  prodigieux 
qu'ils  acquéroient  dans  TÉtat ,  au  respect  des 
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peuples ,  à  l'empressement  avec  lequel  les  rois 
sollicitoient  leurs  oracles.  Souvent  ils  s^impo- 
soient  les  privations  les  plus  sévères^  mais  leur 
pauvreté  étoit  volontaire;  les  mets  délicats  qu'ils 
dédaignoient ,  et  qu'ils  distribuoient  aux  pau* 
vres ,  avoient  d'%bord  été  servis  sur  leurs  tables  ; 
et  lorsqu'ils  s'exposoient  aux  inclémences  de 
Faîr,  qu'ils  voyageoientà  pied ,  qu'ils  dormoient 
sous  le  chaume,  ils  avoient  cependant  à  leur» 
ordres  des  palais  ,  des  chevaux  ,  de  nombreux  . 
esclaves ,  et  toutes  les  délices  de  la  vie. 

Parmi  les  familles  riches ,  il  n'y  en  avoit  au- 
cune dont  un  membre  tout  au  moins  ne  s'aban- 
donnât à  la  passion  du  siècle; et  lorsqu'un  vieu::^ 
guerrier  ou  une  )eune  vierge  se  vouoient  à  la 
sainteté,  leurs  frères,  leurs  sœurs ,  applaudis- 
soient  à  des  sacrifices  dont  ils  croyoient  eux- 
mêmes  recueillir  quelque  fruit  ;  ils  abandon- 
noient  au  ciel  quelque  partie  de  leur  patri- 
moine, pour  que  leur  parent  pût  fonder  un 
couvent  nouveau  ou  en  enrichir  un  ancien ,  et 
les  hommes  qui  sembloient  le  plus  dominés  par 
la  politique  mondaine,  se  rangeoient ainsi  à  leur 
lour  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'église. 

On  doit  croire  que  les  moines  faisoient  à  cette 
époque  une  partie  bien  importante  de  la  popu- 
lation ,  car  la  gloire  d'un  fondateur  de  couvens 
se  proportion noit  au  nombre  des  frères  qu'il  y 
rassembloit  pour  chanter  les  louanges  de  Pieu* 
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il  paroît  que  les  grands  seigneufs  ^ontiotent 
souvent  leurs  serfe  aux  fondateurs^  pour  aug^ 
mentei*  le  nombre  des  reclus;  plusieurs  saints 
employèrent  aussi  leurs  richesses  à  racheter  des 
esclaves,  pour  les  enfermer  dans  les  couvefls^ 
L'Angleterre  étoit  alors  le  grsyd  marché  aux 
esclaves,  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  cet 
infâme  commerce  s'exerçoit  bien  plus  siir  les 
conquérans  Saxons,  que  sur  les  Bretons  con* 
quis;  il  semble  que  les  p^es  et  les  nfières  étoient 
dans  l'habiiucfe  de  vendre  leurs  en&ns ,  quand 
leur  fiunille  devettoit  trop  nombreuse.  La  reine 
Bathilde ,  qui  elle-même  étoit  née  en  Angleterre  ^ 
de  race  saxonne,  et  qui  avoit  été  esclave  j  rar 
cheta  un  nombre  prodigieux  de  ses  compa- 
triotes, et  en  peupla  les  couvens  qu'elle  fonda. 
Saint  Éloi  est  aussi  célébré  pour  le  même  genre 
de  bienfaisance  (i)»  Ce  zèle  ardent  remplissoit 
les  couvens  aussitôt  qu'ils  étoient  fondés.  Celui 
deJumiéges,  bâti  par  saint  Philibert,  contint 
jusqu'à  huit  x^ents  moines,  et  saint  Va^drille 
en  gouvemoit  trois  ou  quatre  cents  dans  le  trou- 
vent de  Fontanelle,  (a) 

(i)  Fîta  sancti  Eligii  JYoviomensis  episcopi,  auctore  beato 
Audoeno  Rothomagensi  episcopo.  Cap.  lo ,  apud  Acherium. 
T.  V,  spidlcgii,  p.  i56.  Script. franc.  T.  m,  p.  ^S.^-Fitu 
sanctœ  Batkikiis  reg.  Franc,  interacta  SS.ord.  sancti  Bewed* 
scectdo  II ,  p.  'j'jô.'^ Scr, franc.  T.  UI,  §,  a,  p.  Syi,  c^  sur 
les  esclaves  rachetés,  §.  9,  p.  573. 

(a)  f^ita  sancti  Filiberti  Gemeticensis  abhatis ,  p.  SgS.  — 
Aadr.  Fàlesii.  Lib.  XX,  p.  ^19. 
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65o->656.  Grimoald ,  fila  cle  Pepîn ,  avoit  exercé  la  mairie 
da  palais^  en  Austrasie^  pendant  le  règne  de 
S^ebert  IIL  Sa  puissance  tenoit  bien  plus  au 
crédit  héréditaire  de  sa  famille  et  à  l'étendue  de 
ses  possessions  qu'aux  prérogatives  de  sa  charge. 
Si  le  maire  du  épiais  étoit ,  en  général ,  le  repré- 
sentant des  hommes  libres ,  en  Austrasie  cette 
place  avoit  été  usurpée  par  le  plus  puissant  entre 
lesgrandsseigneurs;  et.aulieu  de  cou  tenir  Paris* 
tocratie,  elle  lui  prêtoit  son  appui.  Sigebert  III, 
en  mourant ,  avoit  laissé  un  fils  âgé  à  peine  de 
trois  ans ,  auquel  la  couronne  d'Austrasie  éloit 
destinée.  Mais  Grimoald ,  en  possession  d^un 
pouvoir  devenu  presque  héréditaire,  jugea  les 
Austrasiens  indiiSerens  à  la  fiimille  de  Ciovis  ;  il 
crut  qu'il  étoit  temps  de  supprimer  la  pompe 
de  ces  rois  enfans  qui  gênoient  l'administration 
sans  donner  aucune  garantie ,  et  il  essaya  de 
réunir  la  royauté  réelle  des  maires  à  la  royauté 
nominale  des  Mérovingiens.  De  concert  avep 
Didon ,  évêque  de  Poitiers ,  oncle  de  saint  Lé- 
^er ,  évêque  d'Auxerre ,  qui  tous  deux  appar- 
tenoient  à  la  faction  des  grands ,  il  fit  tonsurer 
le  jeune  Dagobert ,  fils  de  Sigebert  ;  Didon  se 
chargea  dé  le  conduire  dans  un  monastère 
d'£cosse  ou  d'Irlandj^,  tandis  que  Grimoald  fit 
paroitre  un  testament  prétendu  de  Sigebert  III 
qui  adoptoit  son  propre  fils ,  Childebert.  Gri- 
moald proclama  celui-ci  pour  roi,  car  il  n'osa 
point  mettre  la  couronne  sur  sa  propre  tête. 
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Cependant  les  hommes  libres  d'Austrasîe,  au  lieu  65o-es8. 
de  confirmer  cette  résolution,  dressèrent  des 
embûches  à  Grimoald;  et,  l'ayant  arrêté,  l'en- 
voyèrent à  Paris ,  où  Clovis  II ,  qui  régnoit  en- 
core ,  le  fit  périr  en  prison ,  avec  son  fils,  (i) 

L'Austrasie  fut  alors  réunie  à^la  France  occi- 
dentale,  et  demeura  quelque  temps  soumise  au 
même  gouvernement.  Ce  fut  une  époque  d'abais^ 
sèment  pour  la  maison  de  Pépin ,  et  pour  tous^lea^ 
grands.  Les  hommes  libres,  au  contraire,  étoiént 
favorisés  par  Erchinoald ,  maire  de  Neustrie, 
qui  gouverna  les  trois  royaumes  réunis  jusqu'à 
la  mort  de  Clovis  II.  Celui-ci  laissa  trois  fils  de  656-^6t. 
sa  femme  Bathilde ,  dont  Faîne ,  Clothaire  III , 
n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans,  Erchi- 
noald les  fil  rèconnoîlre  par  l'Austrasie ,  la  Neu- 
strie et  la  Bourgogne.  Tous  trois  portèrent  in- 
difieremment  le  titre  de  roi;  n^ais  Erchinoald 
ne  se  hâta  pas  d'accomplir  entre  eux  un  partagé 
de  leurs  états,  qui ,  pendant  leur  enfance ,  n'au- 
roit  été  qu'une  vaine  formalité.  Bathilde ,  dont 
la  sainteté  inspiroit  aux  Francs  un  extrême  res<> 
pect,  fut  associée  au  gouvernement.  Il  est  vrai 
qu'elle  paraît  s'être  bornée  à  diriger  les  œuvres 
pies  qui  â'accomplissoieut  au  nom  de  ses  fils. 

(i)  Gesta  tegi  franc.  Cap,  43,  p.  56B.— CAfVW.  Moi$$iac: 
p.  6S'3l\ -^  Monis  Chronic,  p*  669.  —  Çhronic,  stmcti  Benigni 
Divion,  p.  317.  —  Sigeberti  Q^mblaç*  p*  343.  — Hadr.  f^aji. 
Lib.  XX,  p.  186, 
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W^^So.  Etchkioald  ne  snrvécut  pas  long- temps  à 
Clovis  U.  A  sa  mort^  les  Neustriens  élurent 
un  tnaire  du  palais,  nommé  Ebroin,  le  plus 
)aIoux  du  pouvoir  croissant  des  grands  de  tous 
ceuls  qui  avoient  occupé  cette  place ,  et  le  plus 
déterminé  à  le  réprimer.  Les  Âustrasiens  ne 
voulurent  pas  le  reconnoître;  ils  demandèrent 
que  la  JPrance  eût  de  nouveau  deux  rois  et  deux 
goUvernemens;  et,  pour  les  satisfaire,  Bathilde 
envoya  k  Metz  son  second  fils,  Childéric II ^ 
auquel  les  Francs  donnèrent  pour  tuteur  le  duc 
Wulfoald,  qu'ils  firent  maire  du  palais  d'An- 
stirasie.  Nous  croyons  que  ce  partage  s'accomplit 
en  660,  lorsque  Clothaire  III  avoit  neuf  ans, 
et  que  Childeric  II  en  avoit  huit;  mais  pendant 
tout  le  reste  de  ce  siècle,  et  la  chronologie,  et 
lesévénemens  qu'elle  doit  classer,  ne  Reposent 
que  sur  des  conjectures,  (i) 

^^6-664.  Nous  ne  savons  rien  avec  certitude  sur  la 
r^ence  de  la  reine  Bathilde  :  tandis  que  les 
anciens  historiens  ne  lui  attribuent  que  quatre 
ans  de  durée ,  les  modernes  lui  en  donnent  au 
moins  huit  ;  et  Adriai  de  Valois  a  réussi  assez 
bien  à  distribuer  entre  ces  huit  années  les  fon* 
datuMls  de  côuvens  et  les  actes  de  piété  qui  nous 
sont  seuls  connus  du  gouvernement  de  cette 

il)  G^ta  regumfrancor.  Gap.  4^,  p.  569.  ^-^Frêdegérii 
cotiiiniM.  Gap.  43,  p.  449-  *~  ffcrmanni  contracti,  p.  3aS« 
—  Sigeberti  G^mblac.  p.  343* 
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reine.  Elle  restaura ,  entre  autres^  l'abbaye  de  656-664. 
Chelles  j  elle  l'enricbit  de  dotations  nouvelles , 
et  elle  fut  en  quelquç  sorte  sa  seconde  fonda- 
trice. Elle  ftvoit  annopcé  le  dessein  de  s'y  reti- 
rer *çt  de  s'y  youer  à  la  vie  monastique;  pen- 
dant quelque  temps  le  maire  Ebroin  et  ceux  qui 
gonypmoient  avec  lui ,  s'opposèrent  à  sa  re- 
traite; plus  tard  ils  prirent  de  la  jalousie  de  l'é- 
vêque  Sigebrand,  que  la  reine  consul  toit  plus 
qu'eux,  et  qui  les  offenàoit  par  son  orgueil.  Us 
le  tuèrent  vers  Tannée  664,  et,  pour  éviter  .les 
reproches  de  la  reine ,  ils  la  pressèrent  eux- 
mêmes  de  s'enfermer  dans  son  couvent  de 
Chelles;  elle  y  renonça  en  efiFet  au  monde ^  et  y 
mourut  vers  l'année  680.  (1)  , 

^  Après  la  retraite  de  Bathilde,  le  maire  Ebroin  664-670. 
continua  six  ans  encore  à  gouverner  U  France 
occidentale  sous  le  nom  de  Clothaire  III ,  en 
même  temps  que  Wulfoald  gou vernoit  l'Austra- 
sie  spus  celui  de  Childéric  II.  Le  premie^^*  étoit 
accusé  par  les  grands  de  prétendre  à  la  tyrannie  ^ 
et  de  s'arix)ger  tous  les  pouvoirs  :  il  ne  nous 
est  connu  que  par  les  panégyriques  écrits  en 
l'honneur  de  son  plus  ardent  ennemi ,  Saint- 
Léger,  l'un  des  chefs  de  l'aristocratie  qu'il  vou- 
loit  détruire;  et  comme  ces  panégyriques  ont 
été  écrits  pour  l'édiQcation  des  fidèles,  non  pour 
éclairer  l'histoire,  on  n'y  trouve  pas  même  de 

(1)  Fita  sttnctœ  Bathildis  regînœ  Francon  p,  571-574.—' 
^Padr.  Falesiu  Lib.  XXI,  p.  224, 
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054-670.  prétention  à  rimpartialilé  (i),  La  première  me- 
sure qu0  prit  Ebroin,  et  délie  qui  excita  le  plus 
contre  lui  les  clameurs  des  gtànds ,  en  même 
temps  qu'elle  lui  valut  les  bénédictions  dupeu^ 
plé ,  fût  de  choiisir  toujours  les  ducs  et  les  comtes 
dans  une  province  éloignée,  dé  celle  où  ils 
avolent  leurs  possessions,  leurs  esclaves  et  leurs 
cliens.  Les  grands,  qui  pré tendoiènt déjà  à' ren- 
dre les  offices  héréditaires  daniâ  leurs  familles  9 
avoient  voulu  imposer  à  la  couronne  l'obli- 
gation de  choisir  toujours  les  recteurs  dans  la 
province  quHIs  dévoient  administrer,  bien  surs 
que  l'emploi  séroit  àlorà  dbpné  au  plus  puissant 
et  au  plu^sf  riche.  Lorsqu'au  contraire  Ebroin  en- 
voya dans  chaque  province  un  duc  ou  un  comte 
étranger  pour  représenter  l'autorité  royale,  cet 
officier  se  regarda  cornue  le  protecteur  da 
^uple  contre  les  Vexations  des  grands.  (2) 

(i)  Trois  fois  la  vie  de  saint  Léger  a  été  écrite  sur  les  mêmes 
documens  j  mais  le  nouveau  panégyriste  se  proposoit  toujours 
en  prenant  la  plume  de  mettre  à  une  plus  grande  distance  les 
deux  antagonistes.  «  Tu  étois  blessé,  dit  le  troisième  auteur» 
«  dans  son  prologue  adressé  à  Tabbé  qui  lui  avoit  mis  la  plume 
«  à  la  main  $  tu  étois  blessé  dé  ce  que  Tanclen  écrivain  de  ce 
«  martyre  avoit  si  fort  manqué  He  Justesse  et  de  dlsci^tion  y 
«r  que  de  rendre  égaux,  en  plus  d'un  endroit,  saint  Léodégaire 
a  et  son  criminel  persécuteur  HébroIn.^Tu  dispis  qu'on  devoit 
«  montrer  toujours  dans  Fun  la  perfidie  d'ui^  in(ame  bourreau , 
«  dans  l'autre  la  sainteté  d'un  homme  juste.  »  (Ifi  vitam  sancti 
Leodegarii  Observationes  Mabilloniî,  T.  H,  p.  609.) 

(2)  Fîta. sancti LeodegariL  Cap.  4>  P«  6i3.— iKçw^.  Fales. 
Lib.  XXI,  p.  aSg. 
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l^atiék  qû^EÈroin  cherchoit  ainsi  à  felevéir      6f>» 
l'autorité  de  lacouronne^Clothâire  m,  au  nota 
duquel  il  régnlcÂt^  mom'ui  en.  €70  ,/aprèa  qua* 
torze  ans  de  règne ,  âgé  tout  au  plus  dé  disMieuf 
ana.   Il  aVoit   été  marié,  mais  IL  ne  laisabit  ^ 

point  d'en&ns.  Ebroin^  sans  perdre  de  temptj 
sans  convoquer  les^comiœs  de  la  France  ocdi-^ 
dentale ,  plaça  aussitôt  sur  le  trône  le  troisième 
de9  fils  de  Ciovîs  II,'  Thierri  III  ^  qui  n^avoit 
pas  plus  de  quinze  ans  ;  le  second ,  Childéric  11^ 
r^noit  d^k  depuis  dix  ans'  en  Austrasie.  Qùoi'^ 
que  le  royaume  ne  fàt  point  électif ,  les  grands 
se  plaignirent  amèrement  qu'une  si  importante 
détermiïïation  ^t  été  prise  sans  leur  aveu ,  et 
que  le  roi  enfant  eût  été  élevé  sur  le  pavoâs  ^ 
et  eût  reçu  là  lance  du  commandement  d'une 
autre  main  que  de  la  leur.  Les  grands  de  Bour- 
gogne se  mirent  immédiatement  en  mouvement^ 
sous  prétexte  de  venir  à  Paris  rendre  hommage 
S  leur  jeune  monarque»  Ëbroin ,  alarmé  de  leut 
apprciche,  leur  fit  donner  Tordre  de  rester 
dans  leurs  provinces  9  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
mandés  à  la  cour*  (1) 

I/un  des  plus  distingués  pArmi  ks  grands  de 
Bourgogne,  par  sa  naissance  illustre,  ses  rt«* 
cheii^es  et  le  pouvoir  de  sa  famille,  é toit  Léo» 
degaire  ou  Léger,  évêque  d'Âutun,  neveu  dé 

<i)  FitasàncU  teodef.Qt^,  S^p-Gia.  -^Badr/  FalesiL 
Lîb/XXI,p;a6o. 

TOME  II.  S 
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6^0.  Dddon,  évêque  dé  Poiïtiei»,  et  altîé.de  Grimqald 
et  de  la  iiiài3on  de  Bepin  en  Au0tra9ie«  hé^t 
pcoposa,  auxgmhdâ  de  Neudtrie  et  de  Bùuigqgoa 
fie  ne  point  reqonnoitde  un.  roi  qui  lear  aYoit 
été  donné  sans  leur  cxmaenlement,  et.de:  tran^"? 
porter  kbr  allége^Qice  an  &ère  de  Tbierii  III ^ 
Ghildéric  11^  d^  roi  d'Au&trtisic.  Noua  ne  sa? 
9XN39  point  bomment  FAaslradie  étoit  alor»  ^Ur 
t^OTuèe;  nous  voyons  seuleliiiexit  que  Wulfoald 
létôit  duc  avant  d'être  maire  du  palais;  ce  qui 
indiq'ue  qu'il  appactenoità  la  faction  des  grands^ 
et  que  celle-ci  avoit  recouvré  le  pouvoir.  Wul* 
foald  n'hésita  point  en  e&t  à  seconder  les  grands 
deJa  France  occidentale;.  l'armée  auatcaaienna 
entra  en  Neustrie ,  tous  les  grands  de  ce  derr 
nier  pays  s'empcessèrent  d'allei*  la  joindre^  et 
la  révolution,  fut  si  rapide  qu'Ëbroin  et  son 
roi  ^hierri  III ,  au  liea  de  tenter  de  se  défendre^ 
n'eurent  xl'autre.  parti  à  prendre  que  de  se  ré- 
fugier dans  les  église^  Tout  le  trésor  d'Ebroiâ 
ftit  pillé;  les:  vainqueurs  cependant  lui H^oor** 
éèrent  la  vie ,  ainsi  qu'au  roi  détrôné  ;  mais 
pour  les  exclure  à  jamais  des  affîiires  publiques^ 
ilis  lès  forcètf^i  de  receveur  la  tonsure  ecelé* 
sîastique,  puis  ils  jenSennèieni  Thierri  lil  au 
couvent  de  Sàint-D^iis^  et  Ebroinï  à  celui  de 
LuxeuiL  (i)*       '    >  'j-  '  i/  j  .  '  ^     . 

(i)  Fitd  samcti  Leodegpra  J^toH.  fjàp,  5 ,  p.  5(3.  -^Ejusd. 
yita  auctore  Ursino,  Gap.  4>  F*  629.  — FrmdegariL  corUuu 
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Lesgre^ds^  vii^tàtieux^  liettommèreMpbint  670-6:1. 
un.  nouveau  tnaire  'du  ^lolais  ;  Wulfoafal>  celui 
4fFAiastrasîe  ^  avoit  &tccim'psiigBë  ion  iàiéàre  k 
Pbris;  et  li&dirigeoikpiir  sies  tatisei]s;:hégdTipiàV'i 
tageoh  «viseldi- lé  ^uTcrnement  de  la;NeiJiir* 
trie  jet  Û&laB&utgùgae  ;  qnekpes^tinet  lui  donW 
m)iién1;  méussîierititré  demtiiré ,  par^é  ^n^ih  ^ 
reniplissoît  rërïipnnent  les  fonclions.  iMaia  1^ 
noaveam  vdlChâdéric  H  ai*rivoit  àiiette  époque 
même -â'IPâged'fcomitae.  :La  timsième  année  de 
son  règikfeen'Neiistme,  iLpoùvoit  avoir  ^ngU 
un  ans,  et  il  sb  iîvroit  à  toilte  IlBiempérance,  à 
toutes  fes  iiébjùiohesy  à  tbuteâ  les  passions  h  on^i 
teuse^iqltâ  .sntibloient  être  alors  k:  prérogative 
du  tcètie;  Une  ^ûerelle/^irtre  saint  Prix^(  J^h^ 
j^iàs)j  évéque  dé  Ûerm^Bt^  et  Hector,  JmtrieQ 
de  ^Mbrseilft^  aliéna  Childérieiie^  saint  Léger  ^^ 
qai4véit  pris  la  ptotectidn;  cPiEfoctor.  Le.bio- 
gr^fae'de  saint  Prix  n^éj^rgne  pas  saint  LégèrF 
dans  cette  oecasioriV  «\  îl  notas  donne  ainsi  Jn* 
jnesuve^du  crédit  qu^injéfvlentees^foé^^i^l^/ 
€hiidéric  fit  tuer  Hector  ;  il.  fit  àB^ter!^^  cÉussê 
sftint^ Léger ,  et  il  le  fit^eiifembr  dan»  leimèmë 
oouvétit  dé  Luxeuili,  eu  Ëbrdin  étoiedéjàprîi-^ 
so«ii(iier»  (r):   -j.     r  t--  .]  r\  .-    -^on  "-i/  'tir! 

(\)  Hector  patricimsMassiUensisi^L^àlio'iAfiirl^'séelh^^^'l^^ 
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^)3»  ''  Tandis  ^ué  ce&  deux  aufrbideaxyéjialraiènt 
repousbés  de  la  scène  de  leàr  graèsdeurpaasécy  se 
réconciUoietit  dans  le  cljoitre,  ou  iJs  seicroyoiéixt 
enfermés  ponr  le  reste  ^e  1bux*s  jéuris ,  et  q^^ 
saint  Léger,  en  demandant  à  Ebtois.soh  par-i 
don^  lai  confassoit  qu'il  avqit  gdèTenierit  pécbé 
contre  lui(i),  Childérîc  II  fifabahdonnoit  ton- 
fours  plus  à  ses  passions  im^ëtiieuses  >  et  il 
is^tfttiroit  là  haine  et  le  mépids  dertt^  œux  qv^ 
aiwient  aupara^i^nt  contribué  à  son  élévalton. 
Un  des  seigneura  de  Neustrîe,  nommé  Bociyon  f 
éprouva,  par  ordre  du  roi,  un  ôaitoàge  que  .tons 
les  Francs  ressentirent  comme  lui.  Four  une 
toffetise  qui  ne  nous  est  pas  conhoe,  .€][kiU:érie 
le  ôt  attacher  à  un  poteau,  et 'fustiger,  coimne 
un  esclave,  Tdds»  k»  grands  frémirent  de?  Fin- 
dignité  d'untraitement  semblable.  Leurs  émis? 
saires  consultèrent  le  saint  évêque  d^Autun ,« 
Léger,  qui  dans  sa' captivité  n'a  voit  point  perdu 
son  infiuencé'SUT' soir  parti.  Léger,  ne  pou-^ 
va^t.mfarcher  avée  eiai^,  leur  donna  du  moîna 
son &ère Oaérînl ,  ppur  pai^tager  ks  danget^:dè? 
Fentreprise  ;  les  dmcs  Ingcdbert  et  AmalbërÊ  sse 
chaifgèrent  avec  lui  de  vqiger  l'outrage  .&ît\à 
tout  leur  corps  dans  la  personne  de  Bodilcnsi; 

Pra^ecti  ^irvpmor:  JEpiscopi.  .T,iïEL,ïp.  594.  )*r-  ^<«  stmcd 
LeodegariL  Gap.  5,  p.  6x4^^.  5  et6y  p*!6a9«  -r^ffadriani 
f^/e5«vI^ib,XXI.,.p.266..,    ,//,.., a-  'xW  ^  ^ 
i  (i)  JP^tà  sancti  tèodeganL  €ap.  6^\f^  JS^\ 
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ife  durpiiretit  Childéric  II,  tawdis  qu'il  chassoii  6;3. 
â&ns  la  forêt  de  Li?ry^  auprès  de  Chelles ,  à  peil 
de  distancer  de  Paris  ^  et  ils  le  massacrèrent  j  ils 
tuèrent  é^lem^nt  sa  femm^'^Bîiiekilde ,  qui 
étoit  enceinte,  et  l'un  de  ses  fils  en  bas  âge.  Les 
corps  de  ces  t]::ois  peraonnagés  tarent  unis  dans 
ukï  ménie  tombeau  qu'on  a  oiivert  en  i656^  Un 
autre  :iâs  é^iâppa  à  la  rlige'  des  coniniés,  et 
sè-cacha  dans  tm  couy^it ^  où  il  yécut  quarante** 
tpoi»  anaiséus  le  nom  de  frère  Daniel^  jusqu^à 
Famnée  716^  oàt)n  Feu  tira  pour  le  oouronner: 
Le  maire  Wql£aald  ^  que  les  con}uiate  vouloient 
nÉassacsrer  ^^en^ent,  s'eniuitèn  Ausirasie;  et 
ka amis  devint  Léger  retirèrent  ducouven* 
dé  SaintJ^nis  le  même  Thieri^f  H,  «Ik^ipui^i^ 
ik  Clotliaîre^et  Ae  Childéric^  q|û?ili9«y<4tvoient 
einc- mêmes enfermé  trois  «is  atipàfaYant.  Us 
lui donnèi^ent  pour  Âiaire 4kï. palài^Leudesins > 
fils  de  cet'Brcîiinoahi^  qui  àirok  été  mair^  éé 
JNeustrie  pendant  de  règne  àe  CSbvis  H.  (1  >  • 
'  "Ihierri  lU ,  placé  une  première  fcâs  sinr  le 
trône  patrie  parti  populaire  des  hommes  litoês^ 
^nétoit  replaoé^e  nouireau  par  leparti  des  grands. 
Leahoîx'âe  Deudésius  pour  maii^  4a  l^lais 
Indiqqoit^mtètitn  coii)pr<»Dis  <M»tre  ^ces-tleum: 
partis,  que  lédéBi|*^èF4m d^craser rautre.  Eu 

^  (ly  Ceita<fegrjré0i£ai^.  Càp-  49,p,  56g.  —  £5wrfv  l^r^ifeg. 
O^.  gSf  p^4^*  -^f^iài.smneikL^^ikigàrii  i*.  Gfep«  ^^p.  6f& 
.—  a*.  Cap.  7 ,  p.  63o, 
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lfiiMf(ûi3/«nt.d0  Liuœit^i  pèadAit  4]oe  la  révo* 
Vtiip^n  BhtooJM^lisêb^^  $eftinnt  de  eemniTtont^ 
i:éi3onoilii§sif^:appar0iice..  L'abbé,  aoûs  ko  ort 
drds  d^iKiml  ib  iditcHbiiiitéié  placés^  Joe  leur)  ou^ 
VTÏt  lesi  -pcttrtes  :âa  1^  ddtiiire  qu'apràs^  kuir  adroit 
fait  >m*er  qu^b/obawifi^xïljientvda^^lfi'monie 
la  pa^itia'ib  mroiaj^^faâteidans.lcio^iH^iMtt.  lia 
flétrirent '^osfitnUttqr  ^iii  nombremccbcti^  ;da 
kupaipa^béaoiéfe^  rhâgeè  auaràt^  aBtQràr4*MLBt 

uk*  miaà/Uigpsi  itenoàf  n^^ndra  péSiBeaakm  di 
êoï\  mfêahé y'mms ^BHtm'u ,  erajf»a«ik.aafift:daiit0 
AV^^UE(^radrl^l9rp-el^^^aHî&datlAJ«  iliiilt,  poiur 

i^'il.7ir03^ii«r^  l^tràtfeV  éloitrcepMklant  te 
ttli  qiilH/aiv^ijcMiffQWié  iMrmém^^  €i  au  iiom 
duq^il  âvôil  rf^gité'}  maïs  ?Fhiem.^QÎ4ù^to6 
)i^  :QSiaûift  ck^^^^di^^aaitisti^  i^t^aiimm  aat^ 
tioniioit. iipika' Jjff  steta»'  ^;.t)artl;f^  -gtaada; 
9f>qtiroe^peu  d'ajanéi^  aiApa^tatit^iï aimât  attac- 
tÛMAé 4<m306«xndn.p«irt4f(dp;pieii(dfe.  (t)  i 
'  •  £bf^m!  aiv^tf  élià  lâf  alitaiéi  pa&  lài>  Aqidlniatt^ia 
(JAt'fff^eactujtkilalkfeât  çheri^èrrik^  réfags  jfociaia 
ksM^Mlraaîens.fniQÎent  de  leu6î«6féii^Byoîivé 
ujieirévol'AtifNft.LéipaviidèagEàndé  ourceki  df 

^p.  g&xp*  4^.  .-H £i^^ii^.lviAinft.^^.  7 ,'R^  pi^i5^  aji6î 
■*— ^«.  Cap.  7,  p.  63o.  vu.o    »     :•;'-- 
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la  £iimll0  de  Pépia  avoil  élà  dépbfûllé  )|ii,  po^  m- 
TiHr ,  et  les  hûmmea  tifaim&^T^At  ^  ohiet^çj^ef 
en  Irkadejdn  ponce  perséctilé  [^ar.  oe  partit  ppiif 
le  mettre  sur  le  ivènn^  :  o'étoit  oe.  J)i^b^^tll( 
fik  de  Si^ebert  III ,  que  Gmnoftld  ayoit.  isnvAjé 
dana  un  couyent  pour  âmitte  fiim  prppreitila,^ 
sa  place.  Il  devoii  avoir  vingt^i2nq.0tl  v^ûlgtt 
six  anis  quand  il  sevintr  cW.  J^naÉoo^  laini  Wi\r 
fidd,  évéqoeii^Yôrck^  loi  .dMimi  Fliosfîteiit^i 
^ïOontiAQa.a  luijxendre  iB'^C0»ron«^,da.fé^ 
ancêtres.  Jif ais  Dagobeirt  II  ^^  iéteré  par,  des  mojr 
nés  ^  dans  uiifi  igaqmnetf  abêàluQ  ^u  naïade  .^ 
d»  déroba  da^l^lunmnie  «otd^^  ,iie^  -ni  çUat  le 
ponvoir  qo'il  :f*efx>pv»iit  ,;i|«àjftne.  fiiciJUté  ^ar 
^satisfiiim  tàuê  leshottteoâc  jpMfihuA*  ali2(qmb 
al  mvmt  ^êê^  vieeiiL^de  rcmaee^ 
eft  le  déshoBQiaftt  ^  xiéftimiSiiiiiytfai}  H  pi^édptta 
A^rmtie:  pendant  qû^iiiÉMéitfCctpestdaa^^ 
ialàs^lét0Îeht')cotfifDha»a^M^wii&  d!Ebroipt{ 
iMJttia^deuxK  étetfent^en^  gmnda  €^  «dp 

Fanatoeyadî^^etlefi  AnrimîeaUlïidènQt  la^maifl^ 
deNeofltrieà  fofmer  tuia^miovene  anliéft.  (i^^ 
La  Sfesatide  était  iioih).<d'étxie  pacifiée  :  âûtl^ 
ranrtorité  de.Tiqem  lU^ileaipartis  étoient  pft|^ 
'loét  en  arnseis,  et  ceux  qui  venoient  en  si,pf$i 
de  temps  d'ëprpuver  deux  Dévolutk^is  ^  iQmir- 
gnoieniies  vengeances  de  leurs  adversaires,  et 

(1)  Fita  umcti  unifridi  Episc.  £bof\  p.  600.  —  ffadtiarii 
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^4'^  tlleiittai^âméntdesgQran  lies  avantd'ôbéir.  Éfaroin  ^ 
àj^Htir&àddmblé^s^artieaos  sur  les  frotitièrès, 
ttttV,  âée^g^^ire  /poar  fiàtter  lés  pré^éspc^u-* 
Hirèê^  de  Couvrir  ses  armes  du  nom  d'uaroi 
MéMViitgien.  Il  préteïidit  qxw  Clothaire  III ,  en 
mourant,  a  voit  laissé  un  fils  qu'il  nomnia 
€l<JVi6  m ,  e*  dont  il  ^éckra  qu'il  prenoit  la 
défense.  Tandis  ^^1  étoit  encore  sur  la  ^^rive 
opposée  de  FOi&e^^^il  fit  demander  à  saint 
Ocien,  éyéqire'deiÀouén,  son  ami  et  soli  com- 
patriote, commesit  il  ^de^oât  se  conduire.  Les 
«àinits  itoient  alors,  pairtagés  entre  les  deux 
partis^  et  F^Utlé  qui  a  embtàssé  aujourd'hui 
celui  de^-sàintjLéger.^  et /qui  prodigue  à  ses 
eûnemift  }ès  hom^^  de  lyi^bs  et  de  moristres 
cruels,  estiemtiarrassée pour  espliqûek*  l'amitié 
quiuni^sôit  &b¥diti'ài!iaintOùen>  à  silint)Pi*ix  ^ 
à  saint  Ré6^eet4i  sèiiït  .^figilblsrtJ  An  rester  d» 
saints  méritèrent  ^u  d'^rtimej  danâ  letie  liar* 
rière  publique.  L'érâque  db-  Ec^ien  répondit 
mx  questions  à^SAmmi  seulembnt  paip^ces  miols^ 
dé  Frédégonde  se^omiiennel  Ébroin  ne  douta 
^fisque  le  vieiiiat'd  neluirecotomandÂtd^imiter 
tout  au  moins  la  mpidîté,'et  peùl*êlrelesî?TBn- 
geances  de  cette  reine  implacable'^  qui  étoit- 
morte  dans  son  lit,  jouissant  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie ,  du  fruit  de  tous  ses  crimes  ;  et  il'  se  con* 
forma  à  ce  conseil,  (i) 

(i)  Gesta  reç^.  francor^  Cap.  45>  p.  S69.  —  Chronique  àt 
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Ebroia  étant  parvena  dé  noit ,  pat  une  màr-  ^%- 
cli«  rapide,  vis^-^vis  de  Pofat  Saint-Maixenoe 
surFOise,  sul^prit  la^rdedli  pont  etF^<w>* 
gea,  tran^orta  son  armée  de  Taatre  colé  de 
la  rivière ,  et  poursaiTÎt  aussitôt  sa  mdx^^ 
pour  surprendre  aussi  Thierri  UI  dans  son 
palais  de  Pio^nt;  Le  m  et  sou  isaire  du  palais 
Leudesâus ,  eurent  à  peine  le  temps  de  s'écbap^ 
per  avec  leurs  oourtiàans.  L^armée  d'Ëhroia^ 
animée  par  le  piUage ,  les  poursuivit  dans  une 
seconde  demeure  royale  >  nommée  Bacio,  d'où 
les  (fugitifs  royaux  lu^  échappèrent  encolle ,  mai^ 
tous  les  trésorade  la  couronne  tombèrent  entce 
ses  .mains.  Les  royaliales  décoùra^s  oi^^nt 
de  traiter ,  et  le  nmiredu  palais  LeUdesiiis  vint 
lùi-méme  an  camp  d'Ëbroin ,  qui  s'étofît  engagé 
par*  serment  à  reespectec^sa  vie  et  sa  liberté,  ^ 
quicep^ndant  le  fit  ai:K8silÔt  mettre  à  mort.  Pei^ 
dant  le  miâitie  iempa  les  partis^nft  d'J$hr<^in  $  ^et 
entre  mtres  les  évêque^  de  Ghâlons  et  4e  Va-» 
lence  knL  soum^tûient  la  Boârgiogne  ;  ilsf  m^Bt? 
cèrenfi  Autun  d'un  si^^pour  se  &ire  livrer  par 
son  tréttpeaû.^rFévéq^ue  de  cette  ville,  saint 
L^r  ^  qu'ils  reg^oient  commie  le  chef  delà 
faction  ennemie,  et  l'ayant  entre  leurs  mains, 
ils  lui  arrachèrent  les  yeiix.  (i) 

Saînt-Deiiys  ^  Liv.  V,  chap.  a3  ;  p*  3o5.  — ^  Hadriam  Falesii.^ 
Wb.  XXIl;  p.  099. 

(I)  FUasancti  Leodeg.  i«.  Cap.  10,  p.  618.  —  2\  Gap.  9, 
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(^.  La  mort  lic^  LeiKlesiiis ,  TaveogleBieiit  et  la 
captiTité  de  samt  Léger,  hÔBsmexït  Thierri  Ul 
/  sana  cbhfieiiller  et  sans  ap|iui«  Qmoiqoer  câ  roi 
dût  être  déjà  parrenu  à  saTingtièDiomiiiiéey  il 
n'aroit  encore  metitré  niafieclion  ni  baîâe  pouc 
aucune  personne  ou  aucune  optnioR  ^  ni  désir 
de  secouer  auc«n  joUg  yShvdin  ^îng^  qtifilM^Oit 
plus  propre  encore  àt  tiçcuticriile  trône  que 
l'en&nlt au  nom  duquel  ii  W9oii  pris leaamieo^ 
et  dont  il  a  voit  Mt  un  fantôme  de  rcnrv  llae  ré*^ 
concilia  donc  avec  lui  j  sons  condition  d^étre 
rétabli  dans  la  mairie  du  palais  ;  il  fit  d^paroîf^ 
tte  le  faux  Clovis  III,  et  reconnaiteeTfaierKftlU 
dëns  la  Neu$trk  et  k  Bûurgog;ne ,  en  réservant 
péOT  lÈii^mémè  Ja  souveraineté.. (i)  .  . 
675-678.  Ëbroirtavoitreconrvj^é,  non  Fautoritéiimitéé 
éNin  '  inonarqùe  ,  mais  un  pouvoir  abaoki'^ 
Thierri,  content  des  jdaissahces  qu^  troovoH 
dans  ses  patttis,  ne  se  mékntpomfcdm  affaicas 
publiques  ;  les  grands^  qui  îusqa'alorbtiav^ânt 
limité  te  pon  voir  du  maite ,  â^toknt  éiévain^tis^ 
e t  n<e  '  pod voiei¥t  renauveteif  la  '  hitte.'  fibsota 
ptfbKa ,  il  e^t  vrat ,  une  amnistie  anrreraeUerpoui: 
ce  qni  s^toit  &it  pendant  la  guerre  civile  ;ii^ài& 

p,  63o.  —  Gesta  reg,Jrweipr^Qk^  4^^xP-  5|^-  —  f'rffkfarH 
contîn,  Gap.  96,  p.  4^o. 

'     (I)  6èsta  regum/haneor.  Gap.  4^^'  p.  "569^  î—  f^aisancH 
Leodeg.  i«.  cap.  12,  p.  619.  —  Hadriani  Fitdesii.  Ub^XXIIt 

pv  3o5i .  '.      ....,,  ^    .T 
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cet  édîjt  étcii  tbùjoura  etxpUqiiérm  sou  profit  et.à  678. 
eeliii  dé  ses  fM^mn^  ite  nllégttoicAt  Vammsài^ 
pour  se  dîapenaer  d^  r^tiloejE:  rien.4i^  Cj5  qu'Us  * 
{iVoiei%t  enlevé  k  kur#  «clx^fsiliifçs ,  tasidis  qu -ils; 
ne  ce9GK>ftettt  d'îat^ntjev, contre  eux*  ik^  tacQQSi^ 
tiona  iKhiveile^  pour  les  dépouUier  de  tonis  leun 
bonneuars/ei  de  tous  lem».bieris«  Plusieurs dvcsi^ 
|>ittsisars  comtes  de  Neustrie  et -de  £oai%0|iEm 
pe^diver^t  leurs  propriélés  ;  qnç^ues-uii»  hiê-i 
sèareuèikor  vie*  sttr>  les  échafftQdscv  dfdu^tres  s'ont 
fio^irent  en  Austrasie  ou  eix  Aqqitame^  Les  cqm^ 
vens  même  «q  forent  pas  épai^gujés  i  cewi  qui 
a  voient  embrassé  ie  parti  Ae^  gr«itds  forâot  ettt 
Tahis'pa(l^  les  soldats^  leurs  bioosifur^it  saisis^ 
et  an  graind  nombre  de  no^ea  jtelî^uées  fu- 
ient enrayées  en  €3d\.  Cèj^adaiît  £i»rom  étoit 
secoodé  dansi  sa  sérévité  menie  pat  k&  passiîotts 
populaires.;  ses-  pjarlisails/étoieni  pfus  nojQair 
breu:^  que  ceust  de  la  baute  aci^toemtîe.  Les 
Saints  attachés  à  Bon  parti  ne  1  abandoitiiièrent 
Jamais,  efc  saint  Fitibart,  fondateur  et  pfremkhr 
wbbé  de  Juniriéged^.  à^nl  aiceusé  Ebrbin  di^jipioft- 
ftasie  .pour  avoir  quitté  son  couYont^  iQ.viswt 
saint  Ouen,  évâq.iiQide.B.ûuien^  Fami  ^e  saint 
Éloi  comme  d'£broLn  j  >  condamna  sâiitt  FiiUiert 
à  l'exil,  pour  venger  Ebrbin  de  cette  insuUe.  { 1) 
Ebroin,  pour  aTôir  ian  prétexté  de  persécu- 

(t)  Pita  sancti  Filibertl  abbatis  Gemeticens.  Câp.'aa  à  a6, 
T.  m,  p.  599.  -^Hadt.  ralesiLÎÂb,  XXÏL,  p.  ZàS.  K 
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67S:  ter  les  grands,  annonça  Fintentioii  de  puhîr  Tes^ 
mefnrtriers  de  Childéric  II ,  qudiqne  lui-même* 
n^eôt  jamais  élé  serviteur  de  ce  prince.  Saint 
Léger,  évêque  d'Autan,  et  son  frère  Gaérin, 
furent  traduits  en  justice ,  comme  ayant  con-^ 
}uré  contre  ce  roi.  Gaérin ,  convaincu  deccMn- 
plicité ,  fut  immédiatement  lapidé  ;  saint  Léger, 
exposé  à  des  tourmens  cruels,  fut  cependant 
réservé  en  vie,  et  ses  biographes  assurent  que 
toutes  £les  blessures  se  rèfermoient  aussitôt  mi* 
raculeusement,  et  qu'après  qu'on  lui  eut  coupé 
les  lèvres  et  la  langue,  il  n'en  parioit  qu'avec 
plus  d'éloquence.  Privé  de  ses  yeux  et  mutilé 
de  toud  ses  membres ,  saint  Léger  étoit  déjà 
vénéré  par  les  peuples  comme  un  martyr^ 
Ebroin  sentoit  sa  colère  s'accroître ,  lorsqu'il 
voyoit  tout  le  mal  qu^l>avoit  fait  à  son  ennemi 
tourner  à  sa  gloire.  Il  vouloit  faire  dégrader 
saint  Léger  par  les  évêques  de  France,  qu'il 
Msembla  en  concile  en  678,  et  il  somma  le^nt 
de  confesser  au  milieu' des  prélats  qo'ir  étoit 
complice  du  meurtre  de  Childérie  IL  Le  bien* 
heureux  Léger  ne  voulut  ni  souiller  la^n  de 
sa  vie  par  un  parjure,  en  niant  sa  participa- 
tion au  r^cide,  ni  cependant  attirer  de  nou- 
veaux malheurs  sur  lui-même  en  i'aVouant,  Il 
se  contenta  donc  de- répondre  à  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  faites ,  que  Dieu  seul ,  et 
non  les  hommes ,  pou  voit  lire  dans  le  secret  de 
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ion  cœur.  Les  évêques  ti^en  pouvant  tirer  d'an*  6)84 
tre  réponse,  reg^xlèr^it  ces  paroles  comme  un 
aveu  ;  ils  déchir^ent  sa  tunique  du  haut  jas^r 
qu'en  bas  en  signe  de  dégradation^  et  le  livré? 
rent  ati  comté  du  palais  qui  lui  fit  trancher  la 
lête.  C'est  un  des  martyrs  que  vénère  au jpur* 
d'hui  rÉglke.  (1) 

Datis  les  révolutions  précédentes^  l'Au^trasiç 
av9it  toujours  o£Eert  un  refuge  aux  Nenstrien* 
mécoBtdeBs  ;  elle  leur  £utr  encore  onverte  daàs 
celte  occasion.  Là  jalousie  contre  un  état  V;ûif 
sin,  et  la  pitié' pour. des  réfugié^  ^  dispomietit 
déjà  les  Austrasiens  à  jouer  ce  rôle  ;  mais  d'ail* 
kurs  une  révolution  survenue  en  Austrasie 
avant  le  a4  mars  678 ,  avoit  jxijndu  le  p;>vkYif»x 
aux  grakids.  et.  au  parti  qui  devoit  délirer  Ja 
elulte  d'£broÎB^  L^histbire  des  cois  d'Aittstrasi^ 
nous  est  moins,  connue  encore  que  celle  des  rois 
de  Paris.  Tout  le  règne  de  Dagobert  II  a  même 
été  oublié  par  les. anciens  chroniqueurs,  et  ce 
sont  Les  érudÊts  du  dix-septième. siècle,  Ma* 
billon ,  Le  Cointe,  Valois: Jet  Pagi ,  qui  ont  dé- 
couvert son  existence  dajis,  les  Yies/des  >Saiuts. 
Quelque  chose  doit  être  abandow0ié;a.i;uf:  qpnjec- 
tunes  dans  un  sujet  aussi  obscur^  U  rparott  que 
les  vices,  de  Dagi^faert H-jus.tifîjè^^fiitt  jQçiny^ald.^ 

(i)  VitasancU  Leodeg,  i*.  Çap.^  la,  i3i  i4  cl  i5,  p.  619, 
i;ib.  ]$:XIIvp.  509.  ^       ..      ■       -        •>  ^fi>:     'i 
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6^1  qui'iavmt  voulu  en  délivrer  le  royaume,  et 
rslev^entte  parti  formé  autrefois  par  Arnolpfaé 
et.par  PepûiwLa^inaÎBOn  dii  demiek*  étoit  éteinte 
par  le  *tdassacreî  de  GrimoaJd  et  de  :  uk\  fils  j 
inais  AcnoLphe,  é  véque  de  Mets ,  a  voit  e&^deux 
filfty  Cblodulfe,  évoque  de  Metey  etsaiht  ébmmû 
son  père,  et  Anségise,  qui  a  voit  épousé  la*  fille 
ûe  Pispiii.  Uati  «t  l'autre  étaient  morta  à  lèùr 
tour,  et  leur  maison  étoil  dlots^  représentée  pM 
Martin,  fila  de  saint  Cltlodalfe,  et  par  Pepin-^ 
fils  d'Anségise  et  de  là  ïfille  de  Pépin  Fanoieni 
Oes'deux  >eunes  hommes,  rdisdngcrés  par  leurs 
talena  et  leur  coura^,  et  qui  avoieilt  déjà  donné 
des  prtuves  de  leur  valeur  ^  furent  rsconnoa 
pour  c^e£s  par  tout  le  parti  des  grondé  d'Au^ 
atrasie;  ils  attaquèrent  Dagobert.  II ^  letfii?eitft 
condamner  pai?  un  concile  des  évêqaes  de  ledr 
parti ,  et  poignapderi  Nous  ne  oonnoisaons  preii«* 
que  ces  événemens  que  par  la  vie  de  saint  Wil^ 
frid ,  évêque  d'Yorck ,  le  même  qui  avoit  assisté 
Dagobert  à  sa  rentrée  en  Franùe%  Comme  cet 
évêque  revendit  dé  R^ae ,  il  fut  arrêté  par  J'ari- 
mée  des  Austrasiens^  qui  venoit  d'accomplir 
cette  révolution^  et  un  évêque  l'ayant  reconnu^ 
lui  adressti  ees  reproches  :  «Avec  quelle  témél' 
m  raire  confiance  OS6S-VOUS  traverser  la  régicoi 
ce  des  Era.ncs  !  vous  qui  seriez  digne  de  mort 
ce  pour  ayetjuÇi^cpntriyjûé  ^  nous  rçnyoyer  ce  roi 
«  de  son  exil,  ce  destructeur  d,e  oos  villes,  qui 
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^méptvBmltleB  conseils  des  sesgoeuti»^  qui  hu^  0;^. 
«  milioît ,  comme  Roboam  9  fils  d^  S^loinpii^  lea 
«  peuples  par  àdb  tribuls,  qui  nf  respecloit  ni 
«  les  égUses.  de  Bien  ;  ui  Ijears  iévéqu^  ;;  sinjourr 
«  d'hui  il  a  payé  la  peine  de  tow  sed  crimes,  il 
«  est  tué,  et  «on  cadavi^gîtsar  la  teprre.  d  $aiat 
Wilfrid  se  justifia  en  alignant  qu'il  avx)it  se-  ' 

couru  le  pauvre  et  l'exilé,  sans  pouvoir  prévoir 
cequ'il  deviaidroitcoaulte,  eton  lifi  permit  dei 
continuer  son  voyage*  (1) 

Les  sëignei%rs  de  Neustrie ,  as^u^s  de  trouver  678-680. 
d«  la  compassion  et  des  secours  en  Austrasie, 
où  leur  parti  triomphoit^  se  rendoient  en  foule 
auprès  des  deux- petits-fils  de  saint  Arnolphe, 
qui  n'avoieot  pas  même  cru  nécessaire  de  sq 
donnertle  6ttiu)aere  d'un  roi  au  nom  duquel 
ils  gouvernassent  le  pays.  Le  nombre  de  ces 
fu^tifs,  l'illusion  commune  aux  émigrés  qui 
croient  toujours  que  tous  leurs  compatriote 
partagent  leurs  ressentimens,  firent  croire  aux 
deux  ducs  austrasiens  que  le  mécontentement 
contre  Ebroin  étoif  généml  :  ils  résolurent  donc, 
en  680 ,  d'attaiquer  la  Neustrie.  Ils  rencontrè- 
rent £broin  qui  étoit  venu  aurdevant  d'eux , 
dans  unJieu  ^ue.lés  chronique^  latine  nom- 
Ci)  San^H  Wilfridi  Episc.  vit,  i».  a*,  et  3».  p.  600 ,  6oîj 
et  604.  —  Fita  sanctœ  Stdabergce  ahbat.  p.  6o5.  —  Tf^illelmi 
Medmesher  de  gestis  Episc.  angl  Lîb,  m.  —  Badr,  pnctlésii. 
Iiîb.XXn,p.  Sjç.  :     i    - 
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686.  ment  Ijoebfàô^  et  qu'on  croit  être  Loixi  daiiale 
territoire  de  Laon.  La  bataille  fat  achat*née  >  et 
k  mortalité  très-grande  des  Aévk-È.  parts  ;  mai» 
enfin  les- Austrasieiis  furent  vaincus  et  mis  en 
fuite,  et  Ëbroin^  en  les  poursuivant ^.entta  à 
son  lotir  en  Austrasie  pour  la  ravager.  Pépin 
s'étoît  mis  en  sûreté  par  la  fuite;  Martin  s'étoit 
i*eliré  dans  la  ville  tle  Laon  où  il  comptoit  se 
défendre,  Ebroin  ne  voulut  pas  s'exposer  aux 
longueurs  d'un  siège.  .11  appela  k  lui  deux  évé* 
ques  ses  partisans,  saint  Réole  de  Reims/  et 
saint  i£gilbert  de  Paris,  qui  tous  deux  sont 
âujourd'itui  l'objet  d'un  culte  {)ublic,  et  il  les 
engagea  à  se  rendre  auprès  de  IVfeiTtin  à  Laon.  Us 
dévoient  l'inviter  à  venir  trouver  Eferoin  pour 
pacifier  les  deux  monarchies,  en  se  rendant 
garans  sous  leur  serment  qu'il  ne  courroit  au- 
cun danger  pour  sa  personne  ou  m,  liberté.  Les 
deux  évêques  connoissoient  bien  Ebroin  ,  et 
savoient  ce  que  ses  ennemis  a  voient  à  attendre 
de  lui;  cependant  ils  craignoicnt  d'éprouver  la 
vengeance  immédiate  des  reliques  sur  lesquelles 
ils  serôient  obligés  de  prêter  un  faux  sèment  ; 
catlechristianismeétoitalors  réduitau  cultedes 
dieux  locaux,  qu'on  voyoit,  qu'on  toochoit, 
et  auxquels  on  supposoit  toutes  les  passioi;is  hu- 
maines. Maiia  les  deux  saints  trouvèrent  moyen 
de  dérober  subtilement  les  reliques,  des  châsses 
sur  lesquelles  ils  étoient  appelés  à  .poser  ia 
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main;  alors,  en  sûreté  de  conscience ,  ils  prê-  ^^ 
tèrent  à  Martin  le  serment  que  leur  avoit  im- 
posé Ëbroin;  ils  jurèrent  que  ce  duc  ne  cou* 
roit  aucune  danger.  Martin  les  crut;  il  se  mit 
sous  leur  garde  pour  se  rendre  à  Ëschery-Lau- 
nois,  où  se  trou  voit  alors  Ebroin,  et  à  son 
arrivée  il  y  fut  immédiatement  massacré  avec 
tons  ses  compagnons  d'armes,  (i) 

Ëbroin  ne  se  seroit  probablement  pas  con-  Cl- 
iente de  cette  victoire  et  de  la  mort  d'un  de  ses 
deux  rivaux ,  ii  auroit  poursuivi  l'autre  jus-^ 
qu'à  ce  qu'il  s'en  fût  également  délivré ,  et  qu'il 
eût  conquis  TAustrasie.  3on  courage ,  sa  persé- 
vérance ,  et  ses  rares  talens  militaires ,  lui  au** 
roient  de  nouveau  assuré  la  victoire ^  qu'il  avoit 
obtenue  dans  presque  tous  les  combats  précé- 
dens  ;  mais  la  mort  l'arrêta  lui-même  au  milieu 
de  ses  projets  ambitieux.  Il  avoit  confié  une 
fonction  fiscale  à, un  seigneur  franc,  nommé 
Ermenfroi  ;  puis  l'ayant  surpris  en  fraude ,  il 
avoit  confisqué  ses  biens  en  réparation  de  ses 
voleries ,  et  il  le  menaçoit  même  d'une  peine 
capitale.  Ermenfroi  résolut  de  se  défendre  en 
même  temps  et  de  se  venger.  Un  dimanche  ma- 
tin ,  comme  Ébroin  sortoit  avant  le  jour  de  sa 

(tyFredeg.  contin.  Austrasius.  Cap.  97,  p.  45i-  Cdui-ci, 
qui  écrivoit  en  735 ,  est  fort  sapérîeur  au  premier  en  exacti- 
tude. —  Gesta  reg.francor.  Cap.  46,  p.  570.  ^Chron,  vêtus 
Moissiac.  p.  653.  —  Adonis  Fienn.  Chron,  p.  670;  —  Hadr, 
f^alesU.  Lib.  XXH ,  p.  3aS. 

TOMB  II.  6 
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e$,,  maison  pour  se  rendre  à  Féglise  où  l'on  chan- 
toit  matines,  Ermenfroi  se  jeta  sur  lui  avec 
une  troupe  de  gens  armés,  et  ]e  tua  d'un  coup 
d'épée  à  la  tête ,  après  quoi  il  s'enfuit  auprès 
de  Pepiii  en  Austrasie ,  qui  lui  témoigna  la 
plus  vive  reconnoissaiice ,  et  le  combla  d'hon- 
neurs, (i) 

Ebroin  avoit  gouverné  la  France  plus  de 
vingt  ans ,  avec  un  pouvoir  qu'aucun  roi , 
qu'aucun  maire  ne  s'étoit  arrogé  avaiit  lui  :  le 
premier,  il  lutta  avec  vigueur  contre  cette  aris- 
tocratie territoriale  qui  se  formoit  alors ,  et  qtii 
devoit  détruire  un  jour  également  le  pouvoir 
des  roijs  et  celui  du  peuple.  Il  1^  cqmbattit  tour 
à  tour  par  la  force  ouverte  jet  la  perfidie  :  il  vou- 
lut l'afibiblir  par  les  supplices  et  les  confisca- 
tions; il  ne  craignit  point  de  comprendre  dans 
se^  vengeances  les  membres  du  clergé  qui  laî- 
soient  cause  coipmune  avec  les  grands.  Mais 
quoique  up^  autre  partie  du  clergé  dans  laquelle 
on  comptpit  plusieurs  sadnts^  se  fût  déclarée 
pour  )ui,  son  histoire  ne  nous  est  connue  que 
par  ses  ennemis  le^  plus  acharnés;  ils  célè- 
brept  sa  mort  comime  un  triomphe  de  la  bonne 
cause;  ils  attestent  le  témoignage  d'un  solitaire 

(i)  f^ita  ^dncti  Leode^arii,  Cap.  lô^et  17,  p.  6?3.— jF/v^fe- 
gan'i  cont.  Cap.  98^  p.  45i.  —  G^sta  reg,  francor.  Cap.  4?» 
p.  570.  —  Chron.  Moissiac,  p.  653.  —  Am*  m^t^us.  p.  678. 
^  Hadriani  Falesii,  Lib.  XXU,  p.  332.. 
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ûe  Pile  de  -Samte^Barbe  au-dessus  de  Lyon ,  qui  68i. 
entendit  les  diables  emporter  son  âme  eh  en* 
fer(  i),  et  leareçcessive  partialité  ne  semble  point 
avoir  inspiré  assez;  de  défiance  aux  écrivains 
postérieurs.  Si  le  parti  qui  combattit  avec  tant 
de  valeur  et  de  succès  sous  les  étendards  d'É^ 
broin^avoit  eu  aussi  un  historien,  sans  doute 
ce  ma^re  paroi troit  aux  yeux  de  la  postérité 
sous  des  couleurs  plus  favorables.  Ce  parti  sem* 
ble  avoir  eu  la  principale  influence  dans  l'élec- 
tion de  son  successeur.  Ce  fut  Warato,  Franc 
illustre  et  d'un  âge  avancé ,  auquel  fut  transmis 
tout  le  pouvoir  que  Thierri  III,  qui  ne  sortit 
jamais  de  l'enfance ,  étoit  incapable  d'exercer. 

Le  Nouveau  maire  s'occupa  d^abord  de  réta-  68x-68a. 
blirla  paix  avec  l'Austrasie.  Le  duc  Pépin  lui 
envoya  des  otages,  et  un  traité  fut  signé  entre 
eux.  Mais  Warato  avoit  un  fils  nommé  Gîsle- 
mar ,  homme  plein  d'ambition ,  de  courage  et 
d'habileté,  qui  supplanta  bientôt  son  père  dans 
l'exercice  de  toutes  ses  fonctions,  et  qui,  loin 
à*approuver  cette  réconciliation,  ne  cessa  de 
poursuivre  Pépin  de  son  inimitié,  l'attaqua  ^2. 
par  surprise  et  contre  la  foi  donnée,  devant  le 
château  de  Namur,  et  lui  tua  beaucoup  de 
monde.  Au  milieu  de  ces  combats,  qui  déjà 
sembloient  plutôt  les  querelles  de  deux  feuda- 
taires  indépendans  qu'une  guerre  entre  deux 

<t)  Adonis  Fienn.  Chron,  p.  670. 
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royaumes,  Gisletnar  mourut.  Warato  ressaisis*' 
sant  toute  son  autorité ,  conclut  un  nouveau 
traité  de  paix  avec  l'Austrasie ,  puis  il  mourut 
aussi  5  et  les  Francs  neuslriens  lui  donnèrent 
pour  successeur  Berthaire,  dont  la  vanité,  la. 
chétive  apparence  et  le  manque  de  talens ,  ren* 
dirent  bientôt  Tautprité  chancelante.  Plusieurs 
de  ses  leudes ,  après  l'avoir  tourné  en  ridicule  y 
l'abandonnèrent  pour  s'allier  à  Pépin  et  aux  Au- 
strasiens.  Dès  qu^ils  se  sentirent  assez  forts  pour 
compter  sur  le  succès,  ils  engagèrent  le  duc 
d'Austrasie  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre 
civile,  (i) 

Avant  de  la  commencer,  Pépin  somma  le  roi 
de  Neustrie  de  rappeler  tous  les  exilés  qui 
avoient  quitté  le  royaume  pendant  rad min is« 
tration  d'Ébroin  et  de  son  successeur,  et  de 
leur  rendre  leurs  biens.  Berthaire  répondit  au 
nom  de  Thierri  III ,  que  loin  de  se  laisser  faire 
la  loi  par  les  exilés,  il  sauroit  bientôt  les  aller 
chercher  chez  celui  qui  leur  avoit  accordé  un 
asile  contre  la  loi  des  nations.  La  guerre  fut 
alors  résolue  dans  le  conseil  des  grands ,  qui 
avoient  choisi  Pépin  pour  leur  chef;  leur  armée 
traversa  la  forêt  Carbonaria,  qui  séparoit  TAu- 
strasie  de  la  Neustrie,  et  elle  vint  camper  à  Tes- 

(i)  Fredegarii  cont.  Cap.  98»  99,  p.  ^n.  —  Gesta  reguni 
/rancorum,  Gap.  4?  »  P*  ^70.  •»-*  Oiron,  Moissiac,  p.  653«  •— 
Ann,  metêHs.  p.  678. 
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Iry  en  Vermandois ,  entre  Pérorine  d  Saint*  .6i^ 
Quentin.  Bcrthaire  s'y  étoit  avancé  à  sa  renoon* 
tre,  avec  le  roi  et  Farinée  de  Neustrîe,  Le  com* 
bat  s'engagea  au  passage  d'une  petite  rivière 
nommée  le  Daumignon.  Il  fut  très-acharné; 
mais  enfin  Pépin  eut  l'avantage.  Une  grande 
partie  de  l'arme'e  neustrienne  fut  détruite; 
Berthaire  fut  tué  dans  sa  fuite  par  quelques- 
uns  de  ses  compagnons  d'armes  qui  lui  attri« 
buoient  leur  défaite,  ou  qui  attendoient  une 
récompense  du  vainqueur.  Beaucoup  de  Neu- 
striens  se  réfugièrent  dans  les  asiles  consacrés 
de  Saint-Quentin  et  de  Péronne.  Les  abbés  de 
ces  monastères  se  présentèrent  au  vainqueur 
en  sollicitant  leur  grâce;  et  en  effet  Pépin  leur 
permit  de  se  retirer,  après  avoir  exigé  d'eux 
un  serment  de  fidélité  :  puis  il  poursuivit 
Thierri  III  qui  s'étoit  enfui  à  Paris.  Ce  foible 
prince  ne  sut  préparer  aucune  résistance  ;  il 
n'essaya  point  de  défendre  sa  capitale ,  où  il  at- 
tendit son  vainqueur.  Prisonnier  de  Pépin, 
comme  il  l'avoit  été  d'Ëbroin,  il  parut  à  l'un 
et  à  l'autre  également  propre  à  remplir  le  rôle 
de  roi.  Pépin,  assuré  qu'il  ne  pou  voit  placer  sur 
le  trône  un  homme  plus  timide  et  plus  docile 
que  le  monarque  légitime,  le  reconnut  pour 
son  souverain ,  et  le  fit  reconnoître  à  l'Austra- 
sie,  qui  depuis  la  mort  de  Dagobert  II  p'avoit 
point  eu  de  roi.  Mais  en  même  temps  Pepîn 
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€^.      prit  poor  Im-méme  le  titre  àt  maire  dû  palais , 
et  il' se. réserva  les  armées,  les  trésots ,  la  jus- 
'     tice ,  la  correspondance  dés  provincefe ,  et  la  plé- 
nitude de  la  puissance  royale,  (i ) 

(i)  annales  metenses»  p.  67S,  680,  Ces  Anosdes.co^po-' 
sées  par  uo  partisan  de  la  maison  de  Pépin ,  contiennent  plus 
de  détails  que  les  autres  j  mais  leur  partialité  les  rend  suspectes'. 
—  Fredegtaii  cont.  Cap.  100,  p.  45«.  —  G  esta  reg.francor. 
X>p.  6fi\  p.  571.  —  Chron^  Moissiac.  p.  653. — Hàdr,  Plaies* 

tib.  xxn,p.  339, 
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CHAPITRE  XII. 

Grandeur  croissante  de  la  famille  de  Pépin , 
jusqu^à  la  soumission  de  la  Neustrieû  Charles 
Martel.  687-^720. 

IjE^  Francs  n'avoient  reconnu  d^aûlre  héré- 
dité dans  leur  monarchie  que  celle  du  trône. 
Ils  avoient  cru  donner  plus  de  stahilité  à  leurs 
institutions ,  en  soustrayant  la  première  dignité 
de  Tétat  aux  violences  des  partis  et  aux  luttes 
de  Fambition;  mais  excepté  les  fonctions  roya- 
les, tontes  les  antres  detoiént  être  réservées  au 
plus  digne.  Ils  ne  reconnoiâsoient  point  de  no-*- 
blesse;  leurs  ducs  et  leurs  comtes  étoient  élec- 
tifs, leurs  généritux  étoient  choisis  par  les  soldats^ 
leurs  grands  juges  ou  maires,  par  les  hommes 
libres,  et  aucuh  homme  ne  devoit  tenir  de  ses 
pères  aucun  droit  sur  ses  concitoyens.  Mais  il  y 
a  une  connexion  si  intime  entre  la  richesse  et 
le  pouvoir;  celui  c^ui  héritoit  de  la  fortuné 
avoit  tant  de  facilité  pour  hériter  aussi  de  toutes  ■  ' 
les  cliétitelle*,  de  tout  le  crédit  de  ^a  famille  ;  le 
temps  a  tant  d^empire  Sur  Fimagination  des 
hommes,  et  le  souvenir  du  passé  remplace  si 
facilement  fa  raison ,  que  le  système  de  Théré* 
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dilé  faisoit ,  en  dépit  des  lois  et  des  convenances, 
des  progrès  rapides;  que  le  gouvernement  des 
provinces  demeuroit  presque  toujours  dans  les 
mêmes  familles  ;  et  qu'à  dater  de  la  bataille  de 
Testry,  l'office  de  premier  juge,  premier  géné- 
ral et  premier  ministre  de  la  monarchie ,  de- 
vint à  son  tour  presque  héréditaire. 

Il  neseroit  peutrêtre  pas  difficile  de  soutenir 
par  des  argumens  plausibles ,  que  dans  une  mo-> 
narchie  la  fonction  de  premier  ministre  doit 
être  héréditaire  tout  aussi-bien  que  celle  de  roi, 
puisque  c'est  à  cette  fonction  que  tous  les  pou- 
voirs, tous  les  avantages  réels  de  la  royauté  sont 
attachés  ;  qu'on  tenterait  vainement  d'identifier 
l'intérêt  du  monarque  avec  celui  de  la  monar^ 
chie ,  et  de  tourner  ses  regards  non  sur  le  temps 
présent ,  mais  sur  la  perpétuité ,  si  le  vrai  dé- 
positaire du  pouvoir ,  celui  qui  pense ,  celui  qui 
projette, celui  qui  gouverne,  n'a  d'intérêt  que 
dans  le  moment  présent ,  et  si  a  toute  heure  il 
peut  être  destitué  par  la  faveur  ou  l'intrigue  ; 
que  c'est  en  vain  que  l'hérédité,  sauve  à  l'état 
les  guerres  civiles  qui  auroient  pour  objet  d'oc- 
cuper la  première  place ,  si  la  seconde  est  égale- 
raient une  prime  offerte  àHous  les  ambitieux, 
et  si  l'on  peut  s'y  élever  ou  par  les  arts  du  cour- 
tisan ,  ou  par  la  faveur  populaire ,  ou  par  les 
armes.  Des  guerres  civiles  assez  fréquentes  en- 
tre les  maires  du  palais ,  jusqu'au  temps  où  la 
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famille  de  Pépin  réussit  à  rendre  celle  dignité 
héréditaire,  auroiént  sa,ffi  pour  donner  à  celle 
théorie  quelque  vraisemblance.  Il  est  peu  pro*- 
bable  cependant  qu'elle  ait  été  développée.  La 
force  aveugle  des  choses ,  la  violence  et  souvent 
le  crime  )  fondent  les  inslitutions;  lorsqu'elles 
existent  une  fois,  l'efifort  constant  de  chaque 
citoyen  pour  améliorer  sa  condition ,  modifie 
leurs  inconvéniens ,  et  empêche  la  société  de 
souffrir  tous  les  ma^uxdont  ces  institutions  pa- 
roissoient  la  menacer  d'abord;  mais  ce  n'est 
qu'après  qu'elles  ont  duré  long- temps  qu'on 
voit  paroîlre  les  hommes  ingénieux  qui  se  char- 
gent de  les  expliquer,  et  de  prouver  au  monde 
que  toute  la  prudence  humaine  n'auroit  pu 
mieux  faire  que  ce  qu'a  opéré  un  aveugle  ha- 
sard. 

Pépin ,  que  les  modernes  ont  surnommé  d'^T^-  687* 
ristal,  du  nom  d'un  château  qu'il  habitoit 
souvent,  près  de  Liège  et  sur  les  bord^  de  la 
Meuse  (i),  avoit  triomphé  des  rois  au  nom  de 
la  haulearistocralie.  Son  aïeul ,  saint  Arnolphe, 
avoit^  fi  ce  qu'assure  son  biographe,  réuni  le 
gouvernement  de  six  provinces  de  l'Austrasie, 
avant  d'êlre ,  en  6 1  o ,  promu  à  l'évêché  de  Met?  j 
le  crédit  d' Arnolphe  avoit  duré  autant  que  sa 

(i)  Les  érudiu  ont  assez  bien  prouTé  que  le  premier  Pe^ia 
avoit  un  cbâteau  à  Landen ,  et  le  second  à  Héristal ,  mais  non 
que  l'un  ou  l'autre  ait  jamais  songé  k  en  (nrendre  le  nom.  / 
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«7.  vie ,  et  il  avoit  laissé  à  ses  enfans  les  plus  riches 
possessions  elles  emploie  les  plus  importans  (i). 

^  A  cet  héritage  paternel,  Pépin  joignoit  celui 

de  son  aïeul  maternel  Pépin  ^  que  les  modernes 
on  t  nommé  de  Landen^  s'il  en  avoit  été  dépouillé 
quelque  temps  pendant  les  guerres  civiles,  la 
victoire  lui  avoit  rend  u  plus  qu'il  n'avoît  perdu , 
et  depuis  le  massacre  de  Dagohert  II ,  TAu- 
strasie  peut-être  tout  entière  avoit  été  réunie 
50US  son  commandement;  du  moins  est-il  le 
plus  souvent  désigné  par  le  nom  de  duc  de  celte 
province.  Le  pays  qui  s'éténdoit  des  Ardennes 
et  des  Vosges  jusqu'au  Rhin ,  reconnoissoit  son 
autorité ,  à  peu  près  comme  les  nations  germa* 
Iniques  d'au-delà  du  Rhin  obéissoient  h  leurs 
ducs  héréditaires,  L^  princes  des  Saxons,  des 
Frisons,  des  Cattes  ou  Hessois,  des  Allemands 
ou  Souabes,  des  Bavarois  et  des  Thuringiens, 
étoient  les  égaux  de  Pépin  ;  ils  Ta  voient  se-^ 
eondé  à  la  guerre,  et  ils  croyoient  avoir  avec 
'  lui  des  intérêts  communs;  mais  ils  n*étoient 
nullement  disposés  à  lui  obéir;  la  victoire  de 
Teslry  avoit  assuré  leur  indépendance  :  ils  vou- 
loient  bien  faire  encore  partie  de  la  confédéra- 
tion des  Francs,  mais  ils  comptoierlt  n'avoir  plus 
de  maîtres (2).  Dteins  FAuslt-asie  même,  au  mi- 

(t)  yîtm  saneti  Arntdpki  £p.  mêtenêié  à  3fon4»ûh0  io<È^o. 
p^  607.  '      *•  , 

(2)  Annales  ntéfense»,  p,  CBô.  ■         ^       . 
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lieu  du  duché  dont  Pépin  porloitle  titre,  d'au-  ^ 
très  grands  seigneurs  avoient ,  aussi^bien  que 
lui,  de  vastes  terres  qu'ils  tenoient  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  qu'ils  jgou vernoient  comme  des  patri- 
moines privés,  non  comme  des  offices  de  la 
couronne.  Ils  avoient  combattu  avec  lui,  et  ils 
en  tendoient  participer  à  sa  victdire.  Les  habilan A 
de  tout  ce  pays  étoient  presque  uniquement 
Germains  dWiginc  ;  ils  s'attribuèrent,  par  ex- 
cellence, le  nom  de  Francs;  et  en  efifet,  ils 
renouvelèrent  les  habitudes  militaires  et  les 
prétentions  politiques  des  premiers  conquérans: 
la  nation  redevint  tout  à  coup  plus  guerrière 
et  plus  républicaine  ;  depuis  la  bataille  de  Tes- 
try ,  Farméé  des  Francs  et  les  comices  des 
Francs  semblèrent  acquérir  plus  d'importance , 
tandis  qu'on  vit  diminuer  celle  des  maires  du 
palais  aussi-bien  que  des  rois. 

Tepin  s'étoit  fait  revêtir  de  l'office  de  maire 
du  palais  de  Neustrie  :  cependant  il  semble  avoir 
attaché  plus  d'importance  à  son  rang  de  duc 
d*Austrasie.  Aussi ,  au  lieu  de  se  charger  de  la 
garde  du  roi  Thierri  III ,  et  de  s'établir  à  Paris , 
pour  chercher  à  resserrer  le  lien  social  et  à  ra- 
mener les  provinces  à  l'obéissance ,  il  fijca  sa 
résidence  à  Cologne,  au  milieu  de  ses- posses- 
sions et  des  soldats  qui  lui  étoient  dévoués,  et 
il  fit  choix  d'un  Franc,  nommé  Nordbert,  qui 
paroit  avoir  été  sa  créaieire,  pour  en  faire  son 
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68^^      lieutenant  à  la  cour,  et  lui  confier  le  soin  de 
veiller  sur  le  roi.  (i) 

Pépin  avoit  deux  fils  de  sa  femme  Plectrude , 
matrone  distinguée  par  sa  noblesse  et  sa  pru- 
dence. Il  procura  au  premier ,  nommé  Drogon  ^ 
le  duché  de  Champagne,  tandis  qu'il  réservoit 
Tadminislrationde  la  Neustrie  pour  Grimoald  le 
plus  jeune.  Mais  en  même  temps  qu'il  augmen- 
toit  ainsi  la  puissance  de  sa  famille,  il  étoit. 
obligé  de  partager  entre  les  compagnons  de  sa 
victoire  toutes  les  dépouilles  du  trône.  Il  ren- 
voya dans  leurs  provinces  les  grands .  qui 
avoient  combattu  à  ses  côtés,  tant  ceux  de 
FAustrasie  que  ceux  de  la  Neustrie  et  de  la 
Bourgogne,  en  leur  accordant  des  diplômes  de 

'  ducs ,  de  patrices  et  de  comtes.  Dans  ces  chartes , 
Thierri  III  parloil  encore  en  souverain  ;  il  dé- 
claroit  qu'il  confioit  à  tel  seigneur  le  gouverne- 
ment de  telle  province  ou  cité ,  parce  qu'il  avoit 
reconnu  sa  foi  et  sa  bravoure.  Il  ajoutoit  qu'il 
lui  conféroit  cet  emploi  pour  l'exercer  avec 
toutes  les  prérogatives  dont  avoit  joui  son  pré- 
décesseur; qu'il  lui  recommandoit  seulement 
une  fidélité  inébranlable  envers  la  couronne , 
la  prQtection  des  veuves  et  des  pupilles^  la  pu- 
nition des  criminels  ,  la  régularité  à  faire  passer 

(i)  Freiegarii  cont.  Cap.  100 ,  p.  45a.  —  Gesta  reg.frtmc. 
Gap.  4^ ,  p.  570.  —  Chron,  Moissiac.  p.  653.  —  Mdon.  Fien^ 
Chron.  p.  670.  —  Annales  meiensês.  p.  680. 
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chaque  année  au  trésor  ce  qui  appartenoit  au     6S> 
fisc.  Toutes  ces  cond  itions  fais'oien  t  partie  du  for- 
mulaire, qui  demeuroit  toujours  le  même  (i); 
mais  ni  le  roi  ni  son  maire  n'avoient  aucunes 
troupes  de  ligne  pour  les  faire  exécuter. 

Pépin  ne  pouvoit  faire  marcher  que  les  leu- 
des,  qui,  en  retour  pour  les'  terres  qu'il  leur 
avoit  accordées  ,  ou  pour  la  protection  qu'il 
s'étoit  engagé  à  étendre  sur  eux ,  avoient  pro- 
mis de  le  servir.  A  cet  égard,  chacun  des  ducs 
et  di^s  comtes  de  la  monarchie  ayoit  presque  la 
même  autorité  que  lui.  Chacun  de  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  fondions  judiciaires,  ou 
qui  possédoient  une  grande  étendue  de  terres, 
étoit  devenu  le  capitaine  de  tous  les  hommes 
libres  établis  dans  son  voisinage.  Le  déclin  de 
l'autorité  suprême  avoit  contraint  les  voisins, 
les  amis,  à  songer  à  se  protéger  réciproque*- 
ment;  les  foibles  s'étoient  associés  au  fort,  et  ils 
avoient  augmenté  sa  foçce  dans  le  temps  même 
où  ils  demandoient  son  appui.  La  richesse  ter- 
ritoriale  ou  mobilière ,  les  emplois  dans  la 
finance  et  l'armée ,.  les  prélatures  et  les  abbayes, 
de  nombreux  parehs  ou  de  nombreux  amis  ^ 
avoient  servi  pour  acquérir  de  nouvelles  riches- 
ses et  de  nouveaux  pouvoirs.  II  n'y  avoit ,  à  cet 

(i)  Charta  de  Ducatu,  patriciatUy  vel  Comitatu  in  Mar* 
culfi  monadùformklurum.  Lib.  I,  fbrmul.  8,  p,  47»  f  Script, 
franc.  T.  IV. 
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6$;.  égard ,  aucune  différence  entre  le  Frane ,  le  Boar»« 
guignon  et  le  Gaulois;  le  fils  du,  Romain  s'éie- 
voit  aux  plus  hautes  diguités  par  les  intrigues 
de  cour  ou  les  bénéfices  de  l'Église ,  aussi  facile^t 
ment  que  le  soldat  barbare  par  les  armes.  Ce 
dernier ,  s^il  étoit  pauvre  ^  étoit  tout  aussi  exposé 
que  le  Romain  pauvre,  à  être  privé  du  pea 
qu'il  avoit  par  un  voisin  plus  puissant  que  lui  f 
et  il  ne  pouVoit  mettre  son  ^tit  bien  en  sûreté 
qu'en  renonçant  à  son  indépendance*  La  dis^ 
tinction  de  naissance ,  la  pureté  du  sang  dans 
une  race  noble ,  n'étoieilt  point  encore  des  avan- 
tages dont  on  tirât  vanité ,  ou  auxquels  onat** 
tachât  des  prérogatives  politiques.  Mais  dans 
toutes  les  races  également,  la  force  et  la  richesse 
constituoient  les  grands,  qui  se  maintenoieht 
ensuite  par  eux-mêmes. 

La  victoire  de  Testry  ne  fut  pas  seulement 
avantageuse  aux  grands  seigneurs  qui  accom- 
pagnoient  Pépin ,  elle  affermit  plua  encore  Fin- 
dépendance  des  grands  du  midi  de  la  Gaule,  qui 
<  ne  se  reconnoissoient  aucunement  pour  inU^ 
rieurs  au  duc  austrasien  f  et  qui  ne  $e  croyoient 
plus  obligés  à  aucun  devoir  envers  le  fantôme 
de  roi  qu'il  avoit  conservé  sur  le  trône.  Le 
royaume  de  Bourgogne  ne  tenoit  pi  us  qu*à  peine 
à  la  monarchie ,  la  Provence  et  l'Aquitaine  lui 
échappoient  tout-à-fait.  L'histoire  de  ce  siècle, 
si  laconique ,  si  incomplète  dans  tous  ses  mo-* 
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niUD^ns,  ne  nous  donne  presque  aucune  no-  687» 
tipn  sur  ces  provinces  méridionales.  L'Aqui- 
taine austrasiennes  etoit  détachée  de  l'Austrasie, 
peut-être  dès  le  règne  de  Dagobert  ;  elle  n  avoit 
obéi  ni  à  Ciiildéric  II ,  ni  à  Dagobert  II ,  et  son 
éloignement  avoit  rendu  plus  facile  pour  les 
grands  seigneurs  l'aSermissementde  leur  indé- 
pendance.  A  cette  époque ,  Eudes,  duc  de  Tou- 
louse ,  avoit  réduit  sous  son  commandement 
presque  toute  l'Aquitaine.  Les  historiens  deLan- 
guedoc  s'eflForcent  de  prouveiî'  que  cet  Eudes 
étoit  fils  de  Boggis  et  petit-fils  de  Charibert ,  roi 
d'Aquitaine  ;  qu'un  autre  fils  de  Charihert , 
pommé  Bertrand  ,  avoit  eu  pour  fils  saint  Hu- 
bert ,  qui ,  renonçant  au  monde ,  avoit  cédé  tous 
$es  états  à  son  cousin  Eudes  (1).  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  généalogie ,  Eudes  étoit  obéi  des 
hords  de  la  Loire  jusqu'à  la  Novempopulanie  : 
dans  cette-  dernière  province  ^  les  Gascons 
avoiei^t  affermi  leurs  établissemens  ,  et  ik 
avoient  absolunient  secoué  le  joug  de  la  France. 
Dans l'Armorique,  enfin  ,  les  Bretons  avoient 
renoncé  à  leur  allégeance ,  et  ils  avoient  recom- 
mencé leurs  courses  et  leurs  déprédations  dans 
l^S  provinces  qui  les  avoisinoient. 

Cependant,  les  seigneurs  francs  qui  avoient 
voulu  être  indépendans  chez  eux,  commencé-' 

(i)  Histoire  générale  du  Languedoc ,  Lîv.  VH,  cap.  59-74, 
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6S7.  rent  bientôt  à  s'apercevoir ,  avec  regret ,  que  les 
farces  de  la  monarchie  étoient  anéanties , 
qu'ellq  n'inspiroit  plus  de  respect  aux  étran- 
gers ,  et  que  chaque  jour  de  nouveaux  membres 
se  détachoient  de  leur  confédération^  Ceux  qui 
sui voient  avec  régularité  les  comices  annuels 
689—690.  des  Francs  s'indignoient  contre  les  ducs  qui  ne 
reconnoissoient  plus  leur  autorité.  La  seconde 
ou  la  troisième  année  de  l'administration  de 
Pépin,  rassemblée  générale  des  Francs  résolut 
de  forcer,  par  les  armes,  Radbode,  duo  des 
Frisons,  à  se  soumettre  à  l'autorité  des  rois  des 
Francs  qu'il  avoît  secouée.  Ce  duc  et  sa  nation 
étoient  encore  idolâtres;  mais  la  conversion 
des  Frisons  étoit  le  but  le  plus  habituel  des  mis- 
sions du  clergé  des  Gaules.  Radbode,  aussi-bien 
qu'Adelgise  son  prédécesseur ,  avoit  traité  avec 
bienveillance  plusieurs  des  saints  qui  a  voient 
yisitéses  états.  Saint  Vulframn  crut  même  avoir 
oon  ver t i  Radbode  à  la  religion  chrétien  ne.  Déjà  ce. 
prince  avoit  mis  un  pied  dans  la  fontaine  sacrée 
du  baptême  ;  mais  avant  de  faire  abjuration  ,  il 
demanda  au  missionnaire  en  quel  lieu  étoient 
les  âmes  de  son  père ,  de  ses  aïeux  et  de  tojis  les 
héros  dont  sa  nation  vénéroit  la  mémoire.  — Au 
fond  du  gouffre  de  l'enfer ,  répondit  l'évêque  de 
Seiis ,  plongés  par  les  diables  dans  des  fleuves  de 
poix  bouillante.  — :  Ce  n'est  pas  de  leur  danger 
ou  de  leurs  souffrances  que  je  m'informe ,  répon- 
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dit  le  héros  Frison;  là  où  ils  sont,  là  je  veux  csq-Ci)©. 
aller  ;et  il  rcssortitdu  baptistère  (i).  Pépin ,  avec 
Farméedes  Francs ,  s'avança  vers  les  côtes  de  la 
mer  du  Nord  pour  chercher  Radbode  :  il  lui 
livra  bataille,  le  vainquit,  ravagea  la  Frise ,  et 
après  en  avoir  enlevé  un  butin  considérable, 
il  reçut  des  otages  de  Radbode,  qui  promit  ^e 
suivre  désormais  les  étendards  des  Francs,  (i) 

Depuis  le.  règne  des  petits-fiJs  de  Clovis,  la 
nation  avoit  laissé  tomber  en  désuétude  les 
comices  où  elle  avoit  autrefois  décidé,  aux  mois 
de  mars  et  de  septembre  ,'de  la  paix ,  de  la  guerre, 
des  lois  et  du  gouvernement.  Il  semble  que  les 
rois  postérieurs  assemblèrent  à  peine  le  malhim 
deux  ou  trois  fois  dans  la  durée  de  leur  règne* 
Mais  les  seigneurs  qui  avoient  remporté  avec 
Pépin  la  victoire  de  Testry,  ne  lui  permirent 
point  de  méconnoître  des  droits  qui  avoient  d V 
bord  apparten  u  à  toute  la  nation,  et  qu'ils  s'étoien  t 
ensuite  attribués.  Us  prétendirent  être  consultés 
sur  toutes  les  affaires  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Chaque  année,  aux  kalendes  de  mars ,  Pépin  as- 
sembla les  comices  généraux  de  la  nation ,  selon 
les  anciennes  coutumes.  Par  respect  pour  le 

(1)  FitasanctiFid/ramni,  Episcopi  Senonensis ,  inter  Acta 
SS.  Ord.  sancii  Bened.  sœculo  3*.  T.  I.  p.  357.  —  Hadriani 
ValesiL  Lib.  XXIII ,  p .  4 1  a . 

(a)  Fredegarii  coni.  Cap.  102 ,  p.  /^5a.  —  Annales  metens, 
p.  68a.  —  Hadr,  ralesii,  Lib.  XXII,  p.  352. 
TOME  II.  7 
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689—690.  nom  royal,  il  y  faitoit  paroître  le  souverain 
tnérovirigieH ,  qui  présidoit  l'assemblée  et  rece^ 
voit  les  présens  des  grands  seigneurs,  francs.  Le 
roi  y  prouonçoît  un  discours  sur  la  paix  inté- 
rieure, là  défense  des  églises,  des  pupilles  et  des 
veuves.  Un  édit  présenté  par  lui,  irfterdisoit 
Penlèvement  des  femmes  et  Fincendie  des  mai- 
sofas  j  puis  Pordre  étoit  donné  en  son  nom,  à 
l'armée ,  de  se  préparer*  à  marcher  au  jour  qui 
lui  seroit  indiqué.  Après  quoi  Pépin  renvoyoit 
le  roi  dans  sa  maison  de  campagne  de  Mauma- 
gue ,  sur  la  gauche  de  l'Oise ,  pour  y  être  gardé 
honorablement ,  tandis  qu'il  confinuoit  à  pré-' 
aider  les  comices  jusqu'à  leur  fin ,  qu'il  y  rece- 
voit  les  légations  des  puissances  étrangères ,  et 
qu'il  commandoit  ensuite  les  armées,  (i) 
691.  Thierri  III  vécut  trois  ans  et  quelques  mois 

dans  cette  espèce  de  captivité  :  il  mourut  en 
{  69  î .  Il  a  voit  porté  auparavant ,  quatorze  ans ,  le 
nom  de  roi  sous  Ebroin  et  ses  successeurs.  Sort 
règne  nominal  a  voit  donc  duré  dix-sept  ans  ^ 
sans  compter  l'année  670,  où  il  àvoit  uneprè- 
inière  foisoccupéle  trône  par  l'autorité  d'Ebroin, 
entre  le  règne  de  Clotbaire  III  et  celui  de  Ghil* 
déricll  ;  et  comme  Thierri  étoit  fils  deClovisII, 
mort ,  au  plus  tard  ,  en  666 ,  il  avoit  environ 
trente-neuf  ans  quand  il  mourut.  Depuis  long- 
Ci)  Amud,  metens.  p.  6So.  —  Chroniques  de  Saînt^Benys  > 
Liy.  V,  cap.  aS ,  p.  3o5. 
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temps  aucun  roi  de  France  rfétoit  parvenu  à  égr. 
un  âge  si  avancé  ;  cependant  lé  cours  dès  an- 
nées ne  l'avoit  jamais  fait  sortir  de  renfiance. 
Rien  n^indique  qu^il  fût  susceptible  d  affection 
ou  de  haine,  qu'il  éprouvât  des  r^rets  de  sa 
captivité  ^  ou  qu'il  manifestât  aucune  envie 
d'exercer  le  pouvoir  qu'on  lui  avoit  ravi.  Il 
paroit  qu'il  eut  deux  femmes,  qu'on  nomme 
Clothilde  et  Doda;  il  laissa  aussi  d'elles  deur 
fils  nommés  Oovis  et  Childebert,  qui  nous 
sont  représentés  par  les  anciennes  chronique 
comme  étant  à  sa  mort  encore  en  bas  âge.  Pépin , 
il  est  vrai,  étoit  intéressé  à  prolonger  leur  itii- 
norité  :  il  fit  proclamer  l'aîné  sous  le  nom  de 
Clovis  III  ^  dans  les  trois  roîyaumes  d' Australie , 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne ,  et  Fadministration 
n'éprouva  aucun  changement,  (i) 

Cependant  Pépin  travailloit  à  réorganiser  le  691-^695. 
royaume  :  le  zèle  qu'il  avoit  montré  poqr  Fin- 
dépendance  des  ducs  dans  les  provinces  s'étoit 
refroidi  depuis  qu'il  tenoit  lui-njéme  le  gouver- 
nail. Il  semble  même  qu'il  chercha  k  se  récori^ 
cilier  avec  le  parti  qu'il  avoit  combattu.  Leç 
restes  de  la  faction  populaire  témoignoient  un 
grand  respect  à  Ausfride ,  matrone  religieuse  et 
vaillante ,  veuve  du  duc  Warato,  qui ,  en  fai- 
sant épouser  sa  fille  Austrude  à  Berthaire ,  avoit 

(1)  Annales  metens.  p.  680.  —  ffadr.  j^alesii.  Lib.  XXJt , 
u.  355.  . 
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^5.  facililé  l^élévation  de  celui-ci  à  la  mairie  de 
Neustrie*  fierthaire  avoit  été  tué  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Testry ,  et  la  mère  et  la  fille,  Ausfride 
et  Austrude ,  veuves  des  deux  derniers  maires 
nommés  par  la  faction  populaire,  conservoient 
un  crédit  d'autant  plus  grand  sur  ce  parti ,  qu'il 
n'a^voit ,  pas  d'autres  che&.  Pépin  rechercha 
l'amitié  de  cesdeux  mall*ones;  il  fit  épouser 
Austrude  à  son  fils  aîné4Drogon ,  et  dès  que  ces 
époux  eurent  un  fils ,  nommé  Hugues ,  sa  belle*' 
mère  Ausfride  se  chargea  de  son  éducation.  .En 
même  temps  un  nouveau  duché  en. Bourgogne 
fut  accordé  à  Drogon ,  devenu  l'un  des  plus 
puissans  seigneurs  de  France,  (i) 

Cloyis  III  mourut  vers  l'an  6g5 ,  sans  laisser 
aucun  souvenir  de  son  innocente  vie.  Chil- 
debert  III ,  son  frère ,  lui  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. Vers  le  même  temps  ^  Nortbert,  auquel 
Pépin  avoit  confié  la  garde  des  rois ,  et  qui  rem- 
plissoit  sous  lui ,  peut-être  comme  son  lieute- 
nant, les  fonctions  de  maire  du  palaia  de  Neu- 
695^708.  strie  ^  mosrut  aussi.  Les  fils  de  Pépin  étoient 
déjà  assez  avancés  en  âge  pour  qu'il  pût  reposer 
en  eux  une  entière  confiance.  Il  désigna  le  plu» 
jeune,  Grimoald ,  pour  maire  du  palais  de  Neu- 

(i)  Annales  meten$.  p.  681.  —  Fredeg.  Cap.  loi ,  p.  452. 
—  Gesta  reg,francor.  Cap.  49»  P-  5'jo.  --  Chron,  Moissiac. 
p.  653.  Valois  croit  qu'il  s'agit  ici  du  duché  de  Champagne  ^ 
précédemmeut  aocordé  au  même  prince. 
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Strie ,  et  il  lui  confia  la  garde  de  Childèbert.  Il  695— 7*8. 
semble  que  Pépin  regardoit  déjà  ces  fonctions 
comme  au-dessous  de  sa  propre  dignité,  et  qu'il 
aimoit  mieux  laisser  à  son  plus  jeune  fils  une 
charge  long-temps  réservée  aux  hommes  libres , 
ou  à  ce  que  nous  nommerions  aujourd'hui  les  » 
gentilshommes ,  pa^pppoi^pn  à  la  haute  no- 
blesse. Grimoald ,  muwel  le^uchésde  Reims  et 
de  Sens  furent  en  mê^ro  temps  attribués ,  étoit , 
nous  dit  le  continuateur  de  Frédégaire ,  un 
homme  d'une  douceur  extrême  :  sa  bonté  ,  ses 
abondantes  aumônes ,  et  sa  dévotion  religieuse , 
l'a  voient  rendu  cher  aux  Francs,  qui  concou- 
rurent à  son  élection,  (i) 

Pépin ,  outre  les  deux  fils  qull  avoit  eus  de 
sa  femme  Plectrude,  en  avoit  |B  un  troisième 
nommé  Charles,  d'Alpaïde,  que  qcl^lques-uns 
regardent  comme  sa  maîtresse,  d'autres  coqime 
sa  seconde  femme;  mais  qui ,  tout  au  moins  , 
étoit  née  dans  un  rang  distingué  parmi  lès 
Francs.  Les  mœurs  du  temps  permettoient  aux 
hommes  puissans  le  divorce ,  le  concubinage , 
et  même  la  polygamie  j  eWPepin  profitoit  des 
privilèges  que  s'étoirat  arrogés  à  peu  près  tous 
les  rois  mérovingiens.  Cependant  le  crédit  des 
prêtres  avoit  fait  de  si  grands  progrès,  qu'ils 
commençoient  à  exercer  leur  censure  sur  les 

(i)  Fredegarii  cont.  Cap.  io2  ,  p.  453.  —  Gesta  reg./rànc^ 
Cap.  fe,  p.  571,  —  Annales  metenses,  p.  681.  • 
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695-^748.  hommes  puissans,  à  les  tapcer  en  public^  à  lea 
];nenacer  peut-être  de  l'excommunication  lors- 
qu'ils bravoient  ouvertement  la  morale  reli- 
gieuse* Lambert,  évéqu^  de  Maestricht^  dès 
lors  reconnu  comme  saint ,  paroit  avoir  reppo-^ 
'  çhë  publiquement  à  Pépin  le  scandale  que  don-, 
noit  sa  bigamie,  ^j^i  ëcrri^ns  plus  rapprochés 
de  son  tiemps  disem  seujÉmWLt  qu'il  essaya  de 
corriger  les  mœiiVs  de  nFmaison  royale  ;  ceux 
du  onzième  siècle  racontent  qu'assis  à  la  table  de 
jPepin  avec  Jf^ji^i^y  il  refusa  de  bénir  la  cpupe 
de  cette  dernièi^  lui  reprocha  son  concubi- 
nage ,  et  so^4it  ^  sa  table  et  de  son  palais  en  lui 
^témoignant  son  m^ris.  Dodon ,  frèjre  d'Alpaïde, 
étoit  grand  domestique  du  palais  de  Pépin,  di- 
gnité Gonsidé4Élç  chez  Içs  Francs  :  indigné  de 
l'outrage  flif  a%  sœur,  il  chargea  denX  de  ses  pa* 
'rensj  Gallus  et  Riolde,  de  la  venger  sur  l'évêque 
de  Màff^tpcht ,  dont  ils  saisirent  les  propriétés 
eUnal traitèrent  les  prêtres.  Les  neveux  de  saint 
Lambert^  pour  délivrer  Ipur  oncle ,  tuèrent  les 
parens  du  grand  domestique;  et  celui-ci  fit  à 
son  tour  entoi:un||p.nmaison  de  saint  Lambert  à 
Liège  par  des  assassins ,  Mnt  l'un  monta  sur  le 
toit ,  et  de  là  tua  le  saint  évêque  comtne  il  étqit 
en  prières  dans  sa  chambre.  Lambert  fut  aussi- 
tôt inscrit  au  catalogue  des  martyr^.  La  dévQtion 
des  peuples  lui  éleva  un  temple  à  Liège.  Plec- 
trude  et  ses  fils  le  regardèrent  comme  mort 


• 
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pour  la  défense  de  leurs  droits  ;  Alpaïde  et  son  695—708. 
fils ,  comme»  un  ennemi  sacrilBié  à  leur  hon- 
neur. (1) 

Pépin  continuoit  cependant  à  rappeler  à  Por 
béissance  les  nations  germaniques ,  qui ,  pen- 
dant les  désordres  des  guerres  civiles ,  avoient 
rejeté  l'autorité  des  francs.  Radbode  ,  duc  des 
Frisons ,  a'avoit  poiiit  observé  la  paix  qui  lui 
avoit  été  imposée.  Ses  états  ne  se  bornoient  pas  à 
la  Frise  actuelle ,  ils  a'étendoient  jusqu'au  Rhin^ 
et  même  jusqu'à  la  Meuse.  Ce  fut  entre  ces  deux 
fleuves,  devant  Duersted  en  Gueldres,  que  Pépin 
remporta  sur  Radbode  une  grande  victoire,  après 
laquelle  il  recommença  presque  chaque  année 
à  ravager  le  pays  des  Frisons ,  jusqu'au  temps  c^ 
ceux-ci  ayant  demandé  la  paix ,  Pépin ,  ppur 
unir  les  deux  &milles  aussi-bien  qwie  les  deux 
nations ,  fit  épouser  à  Grimoald ,  son  fils ,  Theu- 
ainde ,  fille  du  duc  Radbode,  (a) 

LeâAllemands,qu'ondésignoit  souvent  aussi      7^ 
par  le  nom  de  Suèves,  et  qui  occupoient  la 
Souabe  actuelle ,  s'étoient  également  détachés 
de  la  monarchie  française.  Pépin  profita  de  la 
mortdeleurducGodfbid,  survenue  vers  l'an  709, 

(i)  Fîta  sancti  Landeherti ,  Episcopi  Trajecti  ad  Mosam, 
p.  597  y  cum  nota  MabilloniL  —  Madriani  Féales,  Lib.  XXHI , 
p.  373,  stq,  —  Sigeberti  Gemblaç.  Chron.  p*  34^. 

(a)  Annales  metens.  p.  69 1.  —  J^tedegarii  coniin.  Cap.  loà 

^^^04)  p«  453. 
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pour  les  attaquer.  Les  Allemands  donnèrent 
pour  successeur  à  ce  duc,  Wiliehaire,  sous  les 
ordres  duquel  ils  se  défendirent  pendant  quatre 
ans  avec  des  succès  variés.  Avant  que  cette  guerre 
7îi'  fût  terminée ,  Childebert  III  mourut  en  7  ii ,  et 
fut  enseveli  dans  la  basilique  dé  Saint-Etienne, 
à  Choisi ,  non  loin  de  Compiègne.  Les  historiens 
du  temps,  qui  ne  consacrent  qu'une  seule  phrase 
à  son  règne  nominal  de  seize  années ,  ont  joint 
à  son  nom  Fépithète  de  juste  y  sans  rappeler 
une  seule  action  qui  explique  ce  titre.  On 
ignore  son  âge,  l'époque  de  son  mariage,  et  le 
nom  de  sa  femme  :  on  sait  seulement  qu'il  laissa 
un  fils  âgé  d'environ  douze  ans,  que  Pépin  ef 
les  Francs  reconnurent  pour  son  successeur  sous 
le  nom  de  Dagobert  IIL  (1) 
711—714.  Les  actions  de  Pépin  ne  nous  sont  que  très- 
imparfaitement  connues,  et,  à  cette  époque 
même  où  l'Occident  étoit  envahi  par  les  Musul- 
mans, et  menacé  de  la  plus  effrayante  révolu- 
tion, les  historiens  gardent  sur  la  France  un  si- 
lence absolu  ;  leurs  annales  indiquent  en  deux 
lignes  une  expédition  de  Pépin ,  en  7 1  a ,  contre 
les  Allemands,  tandis  qu'ils  se  taisent  sur  le  ren- 
versement de  la  monarchie  des  Visigoths,  voi- 
ci) Fredeg,  cont.  Cap.  io4,  p-  453.  —  Gesta  reg.Jrancoff. 
Cap.  5o,  p.  571.  —  Chron,  Moissiacênse,  p.  654-  —  Adonis 
Chron.  p.  670.  —  Ann.  metens;  p.  681.  -'  Hadriani  Ftdesii, 
Lib.  XXni,  p.  384. 
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sine  et  long-temps  rivale  de  celle  des  Francs.  Les  7"-^7»4« 
Arabes  9  qui  avoient  commencé  ,  en  647  ,  la 
conquête  de  l'Afrique ,  s'y  étoient  unis  intime- 
ment avec  les  Maures.  La  religion  avoit  fait  une 
seule  nation  de  deux  peuples  dé)à  rapprochés 
par  leurs  habitudes  et  leur  vie  errante  au  milieu 
des  déserts.  Musa,  lieutenant  en  Afrique  du 
calife  Yalid ,  fit  passer  en  Espagne ,  au  mois  d'oc- 
tobre 711,  son  général  Tarik  avec  six  ou  sept 
mille  hommes,  pour  profiter  d^s  désordres  oc- 
casionnés par  la  mauvaise  conduite  de  Witliza 
et  par  l'usurpation  de  Rodrigue ,  qui  furent  les 
derniers  rois  des  Visigoths.  Les  factions,  enefiet, 
secondèrent  l'invasion  des  Musulmans;  Rodrigue 
fut  dé&it l'année  suivante,  et  probablement  tué 
à  la  grande  bataille  de  Xérès ,  qu'il  perdit  contre 
Tarik.  Dans  le  cours  de  deux  ans  l'Espagne  en- 
tière fut  conquise;  et  Musa,  lieutenant  des  ca- 
lifes ,  renversant  à  Tolède  le  trône  des  rois  vi- 
sigoths,  transportai  Gordoue  le  siège  du  nou- 
veau gouvernement. 

Tandis  que  les  Maures  achevoient  la  con- 
quête de  l'Espagne ,  Pépin ,  atteint  par  une  dan- 
gereuse maladie ,  s'étoit  fait  transporter ,  au 
printemps  de  714,  à  sa  maison  de  plaisance  de 
Jopil ,  située  sur  la  Meuse ,  vis-à-vis  d'Héristal 
et  près  de  Liège.  Son  fils  aîné  ,  Drogon ,  suc- 
combant à  une  fièvre  violente,  étoit  mort  avant 
lui,  vers  l'an  70&,  et  avok  été  enseveli  dans 
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714.  r^glisc  de  Saint- Arnqlphe  à  Metz.  Pépin ,  qui  se 
croyoit  près  de  mourir ,  appela  4  )ui  sou  sepQçid 
fils  Gf impald ,  qui  d'ordinaire  résidoit  eu  Neu- 
strie  auprès  du  roi,  Griruoald ,  avant  d^arriver 
^  Jopil,  passa  par  Liège,  pù  la  basilique  de 
gaint-Lambert  étoit  déjà  élevée  ;  il  voulut  ren- 
dre hommagç  à  la  châsse  de  ce  saint ,  qui  avoit 
perdu  la  vie  en.  défendant  ses  propres  droits  et 
ceux  de  sa  mère  ;  qui  avoit  tenté  d'écarter  du  lit 
nuptial  Alpaïde,  rivale  de  Plectrude,  et  de  pri- 
ver de^  honneurs  de  la  légitimité  Charles ,  avec 
qui  Grimoi^ld  croyoit  devoir  partager  Fhéritage 
de  $Qj^:p.ère.  Grimoald  se  mita  g^iou;s  devant 
la  châsse  du  saint,  et  y  desœura  longtemps  en 
prières.  Il  y  étoit  encore  lorsqu^un  Franc, 
uoinmé  Rantgare,  se  jeta  sur  lui  et  le  tua.  Au- 
Q\iu  des  anciens  historiens  n'a  indiqué  un  seul 
motif  pour  cet  assassinat,  aucun  n'a  accusé 
Charles  qu  Alpaïdc  d'avoir  armé  le  meurtrier. 
G^piQndant  Grimoald,  en  arrivantauprès  de  son 
père  mourant ,  commençoit  par  rendre  ui^  culte 
au  saint  que  le  frère  d'Alpaïde  avoit  fait  périr  j 
i]  semblait  prendre  devant  son  tombeau  Fenga* 
^ment  de  le  venger  ;  et  l'adoration  du  martyr 
Lambert  étoit  une  offense  pojur  Charles  et  pour 
Alpa)Lde.  Ceux  qui  nous  ont  appris  en  deux  lignes 
le  meurtre  de  Grimoald ,  ont  tous  écrit  sous  la 
domination  de  Charles  et  de  ses  descendans  ; 
leur  silenpe  sur  cet  événement  semble  cacher 
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un  mystère,,  la  conduite  de  Pepm  suffit  peut-      715» 
être  pour  en  donner  l'explication. 

Pépin ,  que  les  meurtriers  de  son  fils  crpyoient 
accablé  par  la  maladie,  recouvra  assez  de  vi- 
gueur pour  les  poursuivre  ;  il  envoya  au  sup- 
plice non-seulement  Rantgare»  mais  plusieurs 
autres  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de 
son  fils.  Disposant  ensuite  de  son  héritage ,  loin 
d'en  donner  aucune  part  au  seul  fils  qui  lui  eût 
survécu  y  à  Charles,  dont  le  nom  germanique  si- 
gnifioit  le  ifaleureux ,  et  qui  déjà  s'étoit  montré 
digne  de  ce  nom  par  ses  exploits ,  il  le  laissa  en 
prison  sous  la  garde  de  Plectrude ,  sa  marâtre. 
Progon,  son  fils  aîné ,  avoit ,  en  mourant,  laissé 
deux  fils  Intimes,  Hugues  et  Arnold.  Fepin 
l^s  confirma  dans  la  possession  des  duchés  de 
leur  père  ;  mais  il  choisit  Théodoald ,  fils  naturel 
de  Grimoald,  âgé  tout  au{>Lus  de  six  ans,  pour 
être  maire  du  palais  de  Dàgobert  lU ,  sous  la  tu- 
telle de  son  aïeule  Plectrude;  en  sorte  que  la 
France  vit  avec  étonnement  un  roi  enfant  sous 
la  tutelle  d'un  maire  du  palais  ou  premier  mi- 
nistre également  enfiint ,  et  tous  deux  obéissant 
à  une  î&mm^  (i).  Pépin  mourut  le  16  décembre 
7 1 4  ;  il  avoit  gouverné  laFrancedepnis  la  bataille 
de  Testry,  pendant  vingt-^ept  ans  et  six  mois. 

(i)  Fredeg.  contin.  Cap.  ïq4,  p.  4^5*  —  Gesta  reg.  franc. 
Cap.  5o,  5i ,  p.  571.  —  Chron.  Moissiac,  p.  654-  — Adonis 
yierm»  Chron,  p.  670.  —  Annàhs  metensesJ^,  68 r. 
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^i5.  Pépin  abandonnant  Metz,  jusqu'alors  capitale 

de  FAustrasie,  avoit  transporté  sa  résidence  et 
le  siège  de  son  gouvernement  à  Cologne.  C'est  là 
qu'il  avoit  amassé  son  trésor ,  là  qu'il  laisspiti 
Plectrude  et  ses  petits-fils ,  là  que  Charles  son 
fils  étoitretena  prisonnier.  L'Austrasie,  attachée 
par  une  affection  héréditaire  à  la  Êstmille  de  ses. 
ducs,  ne  songea  point  à  changer  les  dispositions 
qu'a  voit  faites  Pépin  ^n  mourant;  mais  la  Neu-- 
strie  étoit  humiliée  du  gouvernement  de  ces 
princes  qu'elle  regardoit  comme  étrangers.  La 
nomination  d'un  enfant  pour  maire  du  palais 
lui  parut  une  insulte.  Tandis  que  Plectrude 
s'avançoit  vers  Paris,  avec  son  petit-fils  Théo* 
doald ,  et  l'armée  que  son  mari  lui  avoit  laissée,, 
les  Neustriens  prirent  les  armes  en  tumulte  ;  et^ 
conduisant  avec  eux  leur  roi  Dagobert  III ,  qui 
n'avoit  que  seize  ans ,  ils  attendii?ent  l'armée 
austrasienne  dans  la  forêt  de  Guise,  près  de 
Compiègne.  Les  deux:  peuples  qui  commen— 
çoient  à  se  regarder  comme  étrangers  l'un  à 
l'autre,  combattirent  avec  tout  l'acharnement 
qu'on  devoit  attendre  de  leur  longue  jalousie» 
Enfin,  les  Neustriens  eurent  l'avantage;  près-- 
que  tous  les  vieux  guerriers  de  Pépin  et  de  Gri- 
moald  périrent.  Théodoald  s'enfuit ,  et  selon  les 
Annales  de  Metz  il  mourut  bientôt  après.  Les 
Neustriens  se  choisirent  alors  pour  maire  un 
de  leurçi  coip^atriotes,  jpommé  Raginfred  j  ils. 
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-contractèrent  alliance  avec  fiadbode,  duc  de  7^5. 
-Frise  ^  qui  leur  promit  d'attaquer  l'Austrasie  par 
sa  frontière  septentrionale,  tandis  qu'ils  Tatta- 
queroient  au  midi ,  et  ils  poussèrent  leurs 
.dévastations  jusqu'à  la  Meuse.  En  même  temps 
tous  les  Austrasiens  établis  en  Neustrie ,  tous 
les  Neustriens  établis  en  Austrasie ,  éprouvè- 
rent de  cruelles  persécutions,  (i) 

.  L'humiliation  des  Austrasiens  les  j^t  repentir 
lie  s'être  soumis  à  une  femme  et  à  un  enfant^ 
tandis  qu'il  restoit  un  fils  de  Pépin ,  que  sa  bra- 
voure, ses  talens  et  son  expérience  désignoient 
comme  le  seul  digne  héritier  de  la  grandeur 
paternelle.  Quelquefr-uns  des  plus  hardis  parmi 
lea  partisans  de  Charies ,  l'enlevèrent  de  la  pri- 
son où  le  retenoit  sa  belle-mère,  et  le  montré- 
rent  au  peuple.  Les  Austrasiens  crurent  voir 
revivre  son  père  en  lui;  ils  l'accueillirent  avec 
le  plus  vif  enthousiasme,  a  Cétoit ,  dit  le  moine  >, 
hauteur  dçs  Annales  de  Metz,  le  soleil  qui 
oc  renaît,  et  qui  paroi  t  plus  brillant  après  une 
oc  éclipse.  »  De  nombreux  partisans  se  rangèrent . 
autour  de  lui  et  lui  formèrent  une  petite  armée. 
Cependant,  Cologne,  lea  villes  fermées  et  le  tré- 
aor  de  Pépin,  restèrent  quelque  temps  encore 
entre  les  mains  de  Plectrude.  (a) 

(i)  Fredeg.  contin.  Cap.  io4,  p.  4^3.  —  Gesia  reg.  franc. 
Cap.  3i ,  p.  571.  —  Chron,  Moissiac,  p.  ôS/^^—Adon,  Chron. 
p.  671.  — Annales  metenses,  p.  68a. 

(3)  Annales  metens.  p.  682.  — Fredeg,  contin»  Cap.  104» 
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7i5.  Un  nouveau  règne  avoit  comitiencé  dans  te 

même  teknpâ  chez  les  Neustriens  :  leur  roi  Da^ 
gobert  lu,  parvenu  tout  au  plus  à  sa  dix-septième 
année,  étoit  mort.  On  vit  plus  tard  nlonter  sur 
le  trône  un  Thierri  IT ,  qui  fut  alors  présenté  à 
la  nation  comme  son  fils,  A  cette  époque  les 
Francs  ne  songèrent  point  à  lui.  La  famille  de 
Mérovées^éteîgnoit  :  ces  princes,  qtti  après  avoir 
vécu  dans  la  captivité  tnouroient  tous  dès  qu'ils 
parvenoient  à  l'adolescence  4  sembloient  frap->- 
pés  d'une  répîx>bàtion  céleste,  Cependant ,  pat 
respect  pour  d'anciennes  habitudes,  on  n'osoit 
point  encore  se  passer  d'euxi  Ainsi  ^  l'on  vit 
les  Romains  conserver  dans  leur  république  un 
pontife  roi  y  pour  prendre  certains  augures  ,  et 
ces  républicains  triomphèrent  poUr  lui  de  la 
répugnance  que  leur  inspiroit  son  nom  seul; 
Mais  plus  les  descendans  de  Mérovée  demeu^ 
roient  inconnus  à  la  nation ,  et  plus  il  étoit  fa* 
cile  de  remplacer  ces  rois  de  théâtre ,  et  de  sup*- 
poser  des  enfans  aux  pères  qui  ne  les  avoient 
jamais  connus.  Une  longue  chevelure  et  un« 
longue  .barbe  suffisoient  à  la  nation  ^  encore  la 
dernière  étoit-elle  presque  toujours  postiche  ' 
car,  parmi  Vingt  rois  fainéans,  à  peine  deux 
furent  en  âge  d'en  avoir  une  naturelle.  Quant 
aux  preuves  d'une  descendance  légitime  y  elles 

p.  453.  —  Gesta,  reg.Jrancor.  Cap.  5i ,  p.  Syi.  —  Annales 
fiddenses,  p.  ^3. 
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étolent  laissées  anx  soins  du  maire ,  qui  airoit  715. 
besoin  de  se  faire  un  souverain.  Après  la  mort 
de  DagobertlII,  Raginfred  tira  d'un  couvent  un 
moine  nommé  Daniel  y  dont  il  a  voit  eu  soin  de 
laisser  recroître  la  chevelure.  Les  historiens  du 
temps  se  contentent  de  dire  que  les  Francs 
l'établirent  pour  roi,  et  le  nommèrent  Chilpé- 
ric  II  ;  mais  dans  plusieurs  diplômes  accordés 
par  ce  roi  aux  moines  de  Saint- Deilis  et  à  d'au- 
tres couvens,  il  nomme  toujours,  et  même  avec 
une  sorte  d'affectation ,  son  père  Childérie  II  (i)» 
C'étoit  celui  que  là  faction  de  saint  Léger  et  des 
grands  avoit  appelé  d'Austrasie,  qu'elle  avoit 
fait  tuer  plus  tard ,  et  qu'Ebroin  avoit  vengé. 
Comme  il  avoit  été  massacré  en  674 ,  le  nou- 
veau roi  de  voit,  en  716,  avoir  au  moins  qua- 
rante-deux ans.  U  y  avoit  près  d'un  siècle  que 
la  monarchie  n'avoit  eu  un  chef  si  avancé  en 
âge.  Mais  la  vie  monacale  avoit  été  pour  Chil- 
péric  une  seconde  enfance  qui  le  rendoit  tout 
aussi  incapable  d'administrer  que  s'il  n'étoit 
point  sorti  de  la  première.  Quoique  la  fortune 
le  rendît  tour  à  tour  jouet  de  Fuïai  et  de  l'autre 
parti,  il  ne  manifesta  jamais  cette  généreuse 
impatience  du  joug  des  maires  du  palais,  que 

(i)  Diplomata  Chiiperici  régis  Francorum^  viri  illastris , 
n*  io3  ad  iia.  Script,  Jranc.  T.  IV,  p.  690,  seq.  —  Gesta 
reg.Jrancor,  Cap.  52,  p.  5'ji,'—Frêdeg,  contin.  Cap.  ïo4, 
p.  453.  < 
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7i5.  lui  prête  Adrien  de  Valois.  Au  contraire ,  on  le 
vit  exprimer  dans  ses  diplômes,  dans  celui  entre 
autres  qu'il  accorda  au  couvent  de  Saint-Maur- 
des-Fossés,  le  consentement  de  son  maire  da 
palais  v^^ginfred.  Plusieurs  causes  de  fermen- 
tation existoient  encore  parmi  les  Francs  ;  Içs 
Neustriens  étoient  jaloux  des  Austrasiens  ;  les 
grands  voyoieut  avec  envie  Félévation.  de  la 
famille  de  Pépin ,  et  les  hommes  libres  redou- 
toient  les  usurpations  delà  haute  aristocratie; 
mais  personne  ne  sHnteressoit  plus  aux  droits 
prétendus  d'une  famille  dont  on  ne  connoissoit 
que  les  vices. 

716.  Après  l'élection  de  Chilpéric  II,  Raginfred, 

de  concert  avec  Radbode,  duc  des  Frisons, 
se  prépara  à  envahir  de  nouveau  l'Austrasie. 
Charles  ,  qui  tenoit  la  campagne  avec  ses  par- 
tisans ,  marcha  à  la  rencontre  de  Radbode,  et 
lui  livra  bataille;  mais  il  fut  défait  et  contraint 
de  s'enfuir,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
de  ses  plus  braves  soldats.  Radbode  fit  ensuite 
sa  jonction  devant  Cologne,  avec  Tarmée  neu^ 
strienneque  Raginfred  y  a  voit  conduite.  De  con- 
cert ils  dévastèrent  l'Auslrasie,  et  ils  ne  se  re- 
tirèrent que  lorsque  Plectrude  eut  en  quelque 
sorte  payé  sa  rançon  par  de  riches  présens. 
Mais  Charles  surprit  auprès  d'Âmblef^  dans  la 
forêt  d'Ardennes,  les  Neustriens  qui  retour- 
noient dans  leur  pays;  et,  quoique  fort  infé-'* 
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hecir  en  nômbrç ,  il  remporta  sar  eux  une  Tic-     716. 
toise  signalée,  et  leur  fit  un  grdnd  nombre  de 
prisonniers,  (i) 

.   L'Austrasie  étoit  alors  cruellement  dévastée  ; 
ka  Neustriens  l'attaquoient  au  midi  ^  les  Prisons 
au  nord  :  les  Saxons,  de  leur  côté ,  portoient 
leurs  ravages  dans  celles  de  ses  provinces  où 
la  confédératH>n  des  Francs  s^étoit  formée  pour 
la  première  ibis.  Les  Attuaii^s  et  les  Bructères , 
anciens  peuples  francs ,   étoient  envahis  par 
eux.  LesThuringiensetlesiEïessois,  après  avoir 
été  long-temps  exposés  à  leurs  dévastations/ 
avoient  fini  par  leur  payer  un  tribut.  Les  Saxons 
donnant  leur  nom  à  des  peuples  nouveaux 
qu'ils  adopioient ,  et  se  fortifiant  chaque  jour 
par  des  alliances ,  sembloient  résolus  à  rétablir 
dans  toute  la  Germanie  le  culte  de  ses  anciens 
dieux.  Charies  s'opposa  ^  autant  qu'il  put ,  à 
leurs  ravages.  Cependant  il  mettoit  plus  d'im- 
portfince  encore  à  rassembler  une  armée  avec 
laquelle  il  pût  entrer  en  Neustrie  à  son  tour  , 
et  punir  Raginfred  des  outrages  faits  à  la  famille 
de  Pépin. 

En  effet,  au  printemps  de  Fannée  717  ,  il      7x7. 
passa  la  ùaèt  Carbonaria ,  et  livra  la  Neustrie 

(0  Fredeg^  coritin.  Cap,  io6 ,  p.  4^3.  —  Gesta  reg.  franc. 
Cap.  53,  p.  571.  —  Chron,  Moissiac.  p.  QSS,  — Adon,  Chron, 
p.  671.  — Ann.Jiildenses.  p.  673.  —Ann.  metens,  p.  682.  — 
Hadr.  FàUsiL  L*;  XXm,  p.  /JaS. 
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:i7-  aux  ravagea  dp  ses  soldats.  Baginfred  ayant  ns^ 
semblé  l'armée neustrienne,  qui  se  formoit  sur- 
tout de  la  milice  des  villes  ,  et  q^ui  étoit  plus 
nombreuse,  mais  moins  aguerrie  que  celle  des 
Auslrasiens,  marcha  à  leur  rencontre  avec  son 
roiChilpériell,  et  les  atteignit  près  de  Cam^ 
brai.  Tandis  que  lea  deux  armées  ëtoient  en 
présenœ^  et  que  la  France  attendoit  avec  anxiété 
l'issue  du  cowbat^  Charles  adressa  au  roi  Cbil« 
péric  II  des  piropositioiis  de  paix.  U  hii  de* 
manda  d'arrêter  l'effosidn  du  sang  français  ^  et 
de  renoncer  à  l'allianoe  des  barbares^  qu'il  avoit 
appelés  en  Austrasie..  Il  se  plaignit  de  ce  qu'a^ 
près  lejui^  et  glorieux gouvwitiement de  Pépin, 
les  Neuattriens  cheraboient  à  le  dépouiller  de 
son  héritage ,  et  il  demanda  à  ètn  remis  en  pos-* 
session  de  cette  mairie  du  palais  que  ses  ancêtres 
avoient  exercée  avec  assez  de  gloire  pour  qu'elle 
dût  demeurer  héréditaire. dans  sa  &miHe.  A  ces 
propositioi>s  ^  Chilpérk  et  Ragin&ed  ne  répon* 
dirent  que  par  la  menace  de  dépouiller  Charles 
de  ce  qui  lui  restoit  de  son  héritage  paternel. 
Celui-ci  communiqua  aussitôt  aux  ducs  et  aux 
grands  de  son  armiée  la  réponde  qu'il  venoît  de 
recevoir  ;  et  les  ayant  ainsi  échatcfiGés  de  son  re^ 
sentiment ,  il  donna  le  signal  de  l'attaque.  Ce 
fut  un  dimanche  matin,  quinze  jours  avant 
Pâques ,  le  a  i  mars  71 7 ,  à  Vincy ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Cambrai ,  que  les  deux  armées  se  ren- 
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contrèrent.  Le  ressentiment  des  deux  nations  717. 
étoit  extrême ,  et  leur  acharnement  dans  lo 
combat  étoît  proportionné  à  leur  haine.  Le 
sort  de  la  bataille  fut  long-temps  douteux, 
et  le  nombre  des  morts  d^une  et  d^autre  part 
fut  si  grand ,  que,  pendant  cent  vingt-quatre 
ans,  on  ne  trouva  rien  à  comparer  à  ce  mas- 
sacre ,  jusqu^à  ce  que  la  bataille  de  Fontenay ,  en 
841 ,  le  fît  oublier.  Enfin  la  fortune  de  Charles 
l'emporta  :  Chilpéric  et  Raginfred  furent  mis 
en  fuite,  et  les  Austrasiens  les  poursuivirent 
jusqu^en  vue  de  Paris.  De  retour  ensuite  dans 
leurs  foyers ,  ils  ne  permirent  pas  que  Plec- 
trude  disputât  plus  long-temps  à  Charles  un 
pouvoir  dont  il  s'étoit  montré  si  digne.  IIsTinau- 
gurèrent  dans  Cologne  comme  duc  d'Auslrasie , 
et  ils  exigèrent  que  tous  les  trésors  de  son  père 
lui  fussent  livrés.  En  même  temps ,  pour  satis- 
faire ceux  des  Austrasiens  qui  croyoient  encore 
le  sort  de  la  monarchie  attaché  au  sang  de  Mé- 
rovée ,  ils  proclamèrent  un  roi  qu^ils  nommè- 
rent Clothaîrè  IV,  et  que  Charles  prétendit  être 
issu  de  la  maison  royale  ;  mais  on  ne  sait  pas  ^ 

même  à  quel  père  ce  fils  supposé  fut  attri- 
bué, co      ^ 

(I)  Annaies  meiensés,  p.  683.  ^Fredég.  caniin.  Ciipt  t«fi 
€t  107 ,  p.  454.  —  G€sU$  regumfrançor.  Cap.  53 ,  p.  Sti*--^ 
Chron,  Moissiac.  p.  655,  — Adonis  chron,  p.  671.  —  Annal, 
fuîdens.  p.  Gji. -^  UadrUmi  Fàhêu,  Lib.  XXHI,  p.  497- 
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7181  Quoique  Charles  se  £ùt  avancé  jusqu'aux 

portes  de  Paris  après  la  bataille  de  Yincy ,  il 
n'a  voit  point  soumis  la  Neustrie.  Il  fut  même 
obligé  de  renoncer  à  poursuivre  ses  avantages , 
parce  qu'il  étoit  appelé  à  repousser  alternative- 
ment ses  ennemis  du  nord  et  ceux  du  midi.  Il 
consacra  la  campagne  de  718  à  mettre  l'Au- 
strasie  à  l'abri  des  invasions  des  Saxons ,  qu'il 
battit  près  des  bords  du  Wéser.  A  cette  époque 
même,  l'Anglais  saint  Winfred ,  qui  prit  plus 
tard  le  nom  de  saint  Boniface ,  commença,  avec 
l'autorisation  du  pape  Grégoire  II  ^  ses  missions 
en  Germanie  ;  et  par  ses  prédications  parmi  les 
Thuringiens ,  les  Hessois  et  les  autres  peuples 
germains  limitrophes  des  Saxons ,  il  seconda  les 
armes  de  Charles,  (i) 

719.  En  719,  Charles  tourna  de  nouveau  ses  ar* 

mes  contre  Raginfred.  Celui-ci  a  voit  contracté 
alliance  avec  Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  qui  s'étoxt 
rendu  indépendant  dans  les  provinces  situées/ 
entre  la  Garonne  et  la  Loire  ;  tandis  que  les 
Gascons  avoient  formé  un  autre  duché  égale^ 
ment  indépendant  dans^  la  Novempopulanie , 
entre  la  Garonne  et  les  JPyrénées.  On  a  cru  que 
Raginfred ,  pour  s'assurer  l'amitié  du  duc  d'A- 
quitaine ,  lui  avoit  accordé  ou  les  droits  réga- 
liens sur  ces  provinces ,  ou  le  titre  royal ,  parce 
que  le  laconique  continuateur  de  Frédégaire 

(i)^  f^Ua  sancU  BomfaciL  m»  16,  p.  664*^ 
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nous  apprend  qu'il  lui  envoya  le  règaê{regnum)f  719. 
sans  nous  indiquer  quel  sens  nous  devons  atta- 
cher à  ce  inot  unique.  Eudes ,  avec  les  soldats 
aquitains  ,  vint  en  effet  se  réunir  à  Raginfred 
et  Chilpéric  II.  Ils  s'avancèrent  à  la  recherche 
des  Austrasiens ,  et  ils  les  rencontrèrent  près  de 
Soissons;  mais  leur  armée  combinée  fut  de  nou- 
veau mise  en  déroute  par  Charles,  et  poursuivie 
jusqu'à  Orléans,  ^udes  st  mit  à  couvert  derrière 
k  Loire;  il  emmena  avec  lui  Chilpéric  II  et  le 
trésor  royal.  Quant  à  Raginfred  ,  il  céda  à  la 
fortune ,  se  soumit  au  vainqueur  ,  et  renonça 
à  la  mairie  du  palais  de  Neustrie.  Comme  dé- 
dommagement, Charles  lui  donna  dans  la  suite 
le  duché  d'Anjou  k  gouverner. 

Sur  ces  entrefaites ,  Clothaire  IV  vint  à  mou- 
rir ,  et  Charles  offrit  la  paix  au  duc  d'Aquitaine, 
sous  condition  que  Chilpéric ,  avec  son  trésor , 
seroit  livré  entre  ses  mains^  et  continueroit  sous 
son  ministère  son  règne  nominal.  Eudes  ac'^ 
cepta  ces  o&es ,  et  Chilpéric  passant  au  camp 
de  son  ennemi ,  y  fut  reçu  par  l'armée  et  par  son 
chef  avec  toutes  les  marques  de  respect  que 
Tusage  avoit  réservées  au  roi  des  Francs.  Jus- 
qu'alors il  avoit  été  reconnu  seulement  par  la 
Neustrie  et  la  Bourgogne,  mais  ses  revers  pla- 
cèrent une  nouvelle  couronne  sur  sa  tête ,  cella 
d'Austrasie.  De  nouveau  la  France  eïitière  parut 
n'obéir  qu'à  un  seul  chef;  toutefois  le  moine 
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719.  Daaiel  ^  ijueCharles  nommait  son  roi,  #t  auqadi 
il  laissait  la  jouissance  de  ses  palais  et  de  ses 
richesses,  régnoit,  moins  encore  dans  le  camp 
des  Austrasiens  qu'il  n'ayoit  fait  dans  celui  de 
Raginfred.(i) 

(x)  Fredegarii  co/i/.  Gap.  107,  p.  454*  —  Gesta  reg.francm 
Cap.  53  et  ultimus,  p.  57ÎX.  —  Chron.  Moissîacâns,  p.  655« 
'  —  Adonis  chron.  p,  671 .  ^-  Atmal.Jiiidens,  p.  &fi.  —  Annale 
metens.  p.  €83.  --ffadr.  FaUsU.  Lib.  XXBI,  p.  434. 
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CHAPITRE  Xm. 

Gouvernement  de  Charles  Martel  et  deeesfile, 
jusqu'à  la  déposition  des  rois  de  la  première 
race.  7îm>— 762. 

Commis  nous  avançons  ver»  Tépoque  de  la 
déposition  de  la  première  race ,  noas  scnnmes 
forcés  de  cheminer  au  travers  d'une  obscurité 
toujours  croissante.  Les  ténèbres  s'épaississent 
d'année  en  année  jusqu'à  celle  du  couronnement 
dePepin4e-Bref  ;  tandis  qu'aussitôt  que  nous  au- 
rons passé  ce  terme  nous  commencerons  à  pres- 
sentir Faurore  d'une  clarté  nouvelle  qui  luit  sur 
l'histoire,  dès  le  règne  de  Charlemagne.  Au  hui- 
tième siècle,  iious  ne  connoissons  plus  que  les 
dates  des  principaux  événemens,  tandis  que 
leurs  causes,  leur  conne:xion ,  to»t  ce.qui  pour- 
roîtleur  donner  un  caractère  instructif,  est  dé- 
roî>é  pour  jamais  à  notre  connoissance ,  et  que 
les  personnages  dont  nous  apprenons  seulement 
les  iioms  ne  peuvent  exciter  en  nous  une  idée 
précise  ni  de  vices ,  ni  de  vertus  ,  ni  de  talens, 
ni  de  passions^  de  manière  à  les  distinguer  les 
uns  des  autres.  Le  nombre  des  citations  dont 
nous  appuyons  chaque  fait  ne  doit  point  fairt 


Digitized  by  VjOOQIC 


lao  HISTOIRE 

illusion  aux  lecteurs.  Beaucoup  d'annalistes  cle 
couvens,  il  est  vrai ,  font  remonter  leurs  chro-^ 
niques  jusqu'à  ce  tempes  de  confusion  et  d'igno- 
rance ;  maison  diroit  que ,  dans  leurs  cot^men- 
cemens  surtout,  ils  se  sont  tous  copiés  les  uns 
les  autres.  Ils' emploient  toujours  les  mêmes 
mots  pour  rappeler  les  mêmes  événemens,  et 
ils  le  font  avec  le  laconisme  qu'on  se  prescriroît 
non  pour  une  histoire,  mais  pour  une  table  de 
chapitres.  L'annaliste  se  fidt  presque  toujours  la 
loi  de  n'employer  pas  plus  de  deux  lignes  au 
souvenir  de  chaque  année;  et,  pour  y  réussir, 
il  «retranche  so%neusement  de  son  récit  toutes 
leS'Cauaes,  tous  les  détails^  toutes  les  consé- 
jquences ,  tout  ce  qui  forme  enfin  la  liaison  entre 
des  faits  divers. 

Des  gueires  importantes  furent  soutenues 
par  les  Francs  à  cette  époque,  et  contre  les  Sar- 
rasins et  contre  les  Saxons  :  peut-être  n'ont- 
elles  '  pas  seulement  décidé  de  l'existence  de  la 
nation  françstî^ ,  mais  encore  de  la  liberté  de 
I'£urope.,  et  du  progrès  de  la  civilisation  dans 
l'univers  ;  cependant  il  peut  nous  suffire  d'en 
connoitre  les  résultats;  l'histoire  du  monde  noaa 
a  conservé  le  souvenir  de  tant  de  combats  et 
de  batailles ,  de  tant  de  scènes  de  dévastation 
et  de  carnage  y  que  nous  ne  saurions  guère  re- 
gretter les  détails  de  quelques  campagnes,  de 
plus«  Nous  pouvons  aussi  supporter,  sans  nous 
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.plamdre^  l'ignorance  où  nous  demeurerons  sur 
les  caractères  les  plus  émînens  de  ce  siècle^ 
.puisque  l'histoire  des  précédens  noua  a  suffi- 
fSamment  fait  connoitre  ce  que  nous  devions 
attendre  def  institutions  des  Barbares,  de  l'édu- 
cation  des  cours  et  des  châteaux  y  et  de  Ven^ 
seignement  des  prêtres.  Après  avoir  été  intro* 
\duit  dans  le  palais  des  Chilpéric  et  des  Frédé- 
gonde^  on  trouve  peutnStre  quelque  repos  pour 
l'âme  &tiguée  de  crimes,  à  ne  rencontrer  que 
Je  nom  seul  des  derniers  rois  mérovingiens,  et 
à  ne  cônnoître  des  maires  du  palais  qui  les  rem- 
.plaçoient ,  que  leurs  victoires.  Mais  c'est  avec 
plus  de  regret  qu'on  doit  renoncer  à  suivre  les 
développemens  des  institutions  de  la  France; 
qu'on  doit  perdre  la  nation  de  vue,  tandis  qu'il 
s'opéroit  en  elle  les  plus  grands  changemens; 
et  qu'au  lieu  d'observer  les  progrès  de  ses  or- 
dres divers  de  citoyens,  de  ses  opinions,  de  ses 
droits,  de  sa  fortune  publique,  et  de  la  distri- 
bution de  la  justice ,  on  doit  se  résigner  à  la 
retrouver  au  bout  d'un  long  espace  de  temps, 
tout  autre  qu'elle  ne  s'étoit  jusqu'alors  pré- 
sentée à  nos  regards*  L'étude  du  développenient 
graduel  du  caractère  et  des  institutions  des  na- 
tions est  la  vraie  philosophie  de  Fhistoire;  c'est 
elle  qui  nous  explique  les  temps  préisens  par 
les  temps  passés,  et  qui  nous  apprend  à  con-* 
noître  l'individualité  qui  dififérencie  un  peuple 
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,  d'avec  un  autre;  par  elle,  nous  comprenons 
comment  ce  qui  fut  salutaire  pour  Tun  peut 
devenir  pernicieux  pour  l'autre,  et  nous  appré- 
cions rinfluenoè  de  tontes  les  habitudes  et  de 
tous  les  souvenirs  sur  la  politique.  ' 

720-^3;.  Chilpéric  H  ne  vécut  pas  plus  d'^lne  année 
sous  la  tutelle  de  Charles,  A  sa  mort,  survenue 
en  720 ,  un  fils  de  Dagobert  III  fut  tiré  du  palaiis 
ou  du  couTéiî't  de  Chclles,  et  couronné  sous 
le  nom  de  Thierri  IV.  Son  père  étoit  mort  en 
71 5,  âgé  tout  du  plus  de  dix-sept  ans,  en  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  lui-même  en  avoir  plus  de 
six  quand  il  commençai  régner.  U  grandit  ob- 
scurément dans  le  palais ,  sans  donner  aucun 
souci  au  maître  de  l'État,  et  sans  que  les  his- 
'  toriens  aient  eu  aucune  occasion  de  parler  de 
lui.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  sa  vingt-troisième 
année ,  il  mouruten  757.  C'étoit  le  sort  commun 
des  rois  qu'on  a  nommés  fainéans ,  et  la  nation 
y  éloil  si  hien  accoutumé^ ,  elle  leur  voyoit  si 
rapidement  détruire  leur  santé  par  leurs  vices , 
que  ces  morts  prématurées  n'excitoient  pas 
même  de  soupçon. 

Sans  inquiétude  sur  son  prisonnier  royal , 
Charles,  auquel  sa  bravoure  et  la  rapidité  de 
ses  expéditions  obtinrent  de  la  postérité  le  sur- 
nom de  Martel ,  s'occupa  de  ramener  à  la  dé- 
pendance de  l'empire  des  Francs ,  les  peuples 
qui  avoient  profité  des  troubles  de  la  monar- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  FBAKÇAIS.  1^5 

chie.pouMt^jeter  al^olument  le  joug.  Il  tourna  7«>^37» 
contre  les  grands  cette  même  armée  que  son 
père  avoit  formée  pour  défendre  teur  cause;  et, 
parvenu  au  pofivoir  à  Taide  de  la  liberté  aristor 
cratique ,  il  l'employa  à  raffermisse^ment  de 
Tautorité  monalrchic^ue.  La  nation  étoii  rede- 
venue toute  militaire  ;  elle  avoit  recouvré  une 
jeunesse  et  une  vigueur  nGnvelïes ,  mais  elle 
avoit  prison  même  temps  des  habitudes  d'obéis- 
iMsioe  et  de  subonlination,  qui  résultoietit  pour 
elle  de  la  viedes^ camps.  Le  septième  siècle  s'étoit 
éooulé  sans  que  les  Francs  eussent  à  soutenir 
aucune  guerre  étrangisre  de  ^udque  impor-* 
taace ;  aucun  de  leurs  rois  pendant  cette  période 
ne  e'étxHt  distingué  par  ses  talens  militaires.  Au 
huitième  siècle,  au  contraire^  une  succession 
de  grantuk  capitaines  mena  les  Francs  de  vic- 
toires en  victoires;  chaque  année  est  matquée 
par  quelque  expédition,  ou  s'il  y  en  a  une, 
comme  Fahnée  740,  qui  se  passe  sans  guerre, , 
les  annalistes  la  signalent  avec  non  moins  d'é*- 
tonnement  que  les  Romains  signaloient  celles 
où  ils  fermaient  le  tesaple  de  Jani^. 

Charles  Martel  'porta  ses  armes  au  nord  et  au 
levant  des  Gaules  contre  les  Allemands,  les  Ba* 
varois,  les  Frisons  et  les  Saxons.  Les  trois  pre- 
miers peuples  furent  contraints  à  reconnoître 
la  suprématie  de  la  France ^  mais  les  Saxons, 
devenus  plus  puissanâ  à  Fépôque  même  où  leurs 
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730—737^  vcHsinis  perdoient  de  leur  importance  ^  aTc»ei^ 
lea  moyens  de  soutenir  une  plus  longue  lu tte« 
Us  s'étoient  approprié  plusieurs  provinces  des 
Thuringiensetdes  CattesouHessois  ^ilsavoient 
donné  chez  eux  un  asile  aux  sectateurs  4e  leuris 
anciens  dieux,  que  l'intolérance  des  prêtres 
chrétiens  chassoit  du  reste  de  la  Germanie;  ils 
avoient  admis  dans  leur  confédération  des  peu- 
ples )asqu'alors  connus  sous  un  autre  nom ,  en 
-sorte  que  leur  domination  sembloit  s'étendre 
sur  tout  le  nord  de  r£urope.  Leurs  forces  étoieirt 
doublées  par  la  jouissance  de  leur  antique  li* 
faerté  ;  leur  pays ,  sauvage  et  mal  connu ,  étoit 
facile,  à  défendre ,  elles  irruptions  de  leurs  en- 
nemis n'apportoient  que  peu  de  doQEunage  à 
leur  pauvreté.  De  Tan  718  à  Tan  759,  Charles 
Bfartel  pénétra  six  fois  dans  leur  pays  ;  mais  d 
ne  réussit  point  à  les  soumettre  y  et  il  laissa 
cette  guerre  encore  entière  à  son  fils  et  à  son 
petit-fils.  Il  n'avoit  point  de  troupes  de  ligne  ^  il 
ne  batissoit  point  de  forteresses,  il  ne  pou  voit 
point  laisser  de  garnisons  ;  ses  soldats  ne  •bon- 
sentoient  à  le  suivre  chaque  ajmée  que  pendant 
une  saison  fort  courte;  et  avec  une  telle  orga*- 
jnisation  militaire ,  il  ne  pouvoit  obtenir  4e  suc- 
cès durables.  (1)  « 

(i)  Fredêg,  cont.  Cap.  io8,  p.  454»  '^Append,  ad  G€%ta 
re^.fremcor,  p.  574.  —  Chron,  Moissiac,  p.  6SS.  — Adonis 
chron,  p.  S'ji^'-Ann.  fuldens.  p.  673,  674.  '^Ann,  melens^ 
p.  684«  '^Ann,  nazarianif  etc.  p.  659,  seq^ 
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ly^llears  les  progrès  des  Sarrasins  au  midi  7i5**;3». 
avoient  opéré,  en  faveur  des  Saxons,  une  di- 
vision puissante.  Dès  Fan  714,  l'Espagne  en- 
tière étoit  soumise  aux  Sarrasins.  Leur  général 
Musa  avoit  établi  le  siège  de  son  gouvemem^it 
à  Cordpue  ;  les  chrétiens  fugitifs ,  qui  avoient  re- 
fusé de  payer  le  tribut ,  se  cachoient  dans  les. 
districts  les  plus  sauvages  des  montagnes ,  tat^is 
que  la  plupart  de  leurs  frères  avoient  courbé  la 
tête  sous  le  )oug.  Les  Yisigoths  de  la  3eptima-. 
nie,  ou  de  cette  partie  du  Languedoc  qui  étoit 
restée  à  l'Espagne ,  demeurèrent  sept  ans  encore, 
après  la  chute  de  cette  monarchie ,  sous  la  domi- 
nation des  divers  ducs  et  comtes  que  les  rois  pre- 
cédens  leur  avoient  donnés.  De  7 1 5  à  7 1 8 ,  ils  se 
défendirent  avec  succès  contre  Alahor,  nouveau 
lieutenant  des  califes  de  Bagdad.  Zama,  qui 
lut  succéda,  franchit  le  premier  les.  Pyrénées  . 
en  719;  et  au  commencement  de  l'année  sui* 
vante ,  il  se  rendit  maître  de  Narbonne ,  capi- 
tale de  la  province ,  dont  il  passa,  les Jbabi tans  au 
fil  Êk  Fépée  :  il  les  remplt^ça  p^r  une  forte  co- 
lonie de  Sarrasins,  auxquels  il  distribua  d^, 
terres  dans  le  pays.  II  soijimit  ensuite  le  reste  de 
la  Septimanie  gothique,  e.t  il  obligea,  les  chré- 
tiens qui^'habitoient  à  lui  payer  un  tribut,  (i) 

(i)  fiist.  géniérale  da  Languedoc,  Liv.  YIII,  ch.  9,  p.  389, 
et  note  82 ,  p.  686.  —  Pagi  critica  in  Baronium  ad  ann*  730  » 
J.  ?,T.  m,p.  194/ 
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7i5*-739.  En  7^0,  les  Arabes  tentèrent  de  passer  le 
Rhône ,  pour  étendre  lenr  domination  sar  la 
Provence;  mais  il  furent  repoussés  par  les  ducs 
et  la  milice  du  pays.  Ils  tournèrent  alors  leur 
marche  vers  Toulouse,  dont  ils  entreprirent  le, 
siège.  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  défendit  contre 
eux  sa  capitale.  Zama,  général  des  Sarrasins^ 
I  fu  ^uë  devant  les  murs  de  la  ville  assiégée ,  avant 
le  mois  de  mai  7a  r ,  et  les  troupes  qu'il  avoit 
commandées  se  retirèrent  dans  la  Septimanie. 
Dès  lors  une  guerre  d'escarmouches  se  continua 
sur  les  frontières  de  l'Aquitaine  jusqù^à  l'année 
7^5 ,  où  Ambiza ,  nouveau  gouverneur  d'Es- 
pagne ,  passa  les  Pyrénées  avec  une  armée  mu- 
sulmane ,  prit  Nîmes  et  Gircassonne  j  et ,  s'avan- 
çant  ensuite  hardiment  au  milieu  des  pays 
ennemis,  traversa  la.  plus  grande  partie  du 
royaume  de  Boui^ogne  sans  rencontrer  d'ar- 
mée, jusqu'à  Autun,  qu'il  prit  Je  a  a  août  725; 
il  livra  cette  ville  an  pillage ,  et  revint  ensuite 
dans  la  deptimanie  avec  ses  troupes  chareées 
debittin,  sans  avoir  eu  occasion  de  livrePdé 
combats.  (1) 

Les  expéditions  des  gouverneurs  sarrasins 
n'étoient  pi^  liées  à^  un  projet  général  de  con- 
quête: mais  plutôt  au  désir  de  manifester  pen- 

(i)  Hîst.  génér.  dû  Languedoc,  Lir.  Vin»  ch.  19,  p.  SgS. 
-^ Annal,  cmianenscs,  Ibid.  PreuTes,  T.  I,  p.  16*-^  Annal, 
petavianif  p.  64 1* 
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dant  leur  coqrt  gouv^rn^Ènt  leur  zèle  pour  7x5*732. 
la  dififusiofidu  koran  et  pour  la  gloire  d^tx  calife , 
ou  au  desscdu  d'eacoorager  leurs  soldats  par  le 
pillage  des  mi^d[/èles.  Aprèâ  Fexpédition  d'Autun^ 
lesMusuIxnanss'abatlnrent,  pendant  quatre  ans^ 
de  toute  attaque  nouvelle,  jusqu'à  nue  entre- 
prise qu'ils  formèrent  y  en  729 ,  sur  l'Albigeois , 
et  dont  nou»  ignorons  les  circonstances.  Cette 
nouvelle  agression  détermina  Eudes,  duc  d'A- 
quitaine ,  k  acheter  la.pa^x  et  ralliance  des  Mu* 
sulmans ,  en;  dcmnant  sa  fille  en  mariage  à  leur 
général  Munusa.  (  i  )       . 

Mais  l'alliance  que  le  duc  d'Aquitaine  avoit  1^ 
contractée  a^vec  le  général  maure  ^  loin  de  pour- 
voir à  sa  sûreté,  ne  servit  qu'à  l'eng$ger  dans  les 
dangereuses  intrigues  qui  cbmmençoient  alors 
àtrouibler  Fem  pire  des  califes.  Abd^rame  ^  lieu- 
tenant  du. calife  Hescbam  à  Cordoue ,. découvrit 
une  conspiration  de  Munusa ,  qu'il  accusa  d'a- 
voir voulu  sQoatraire  la  Septimanie  et  la  Cata- 
logne à  l'empire  du  comimandeur  dea  croyans , 
po^m^'A  faire  wà^  prificipauté  indiépendante» 
Abdérame. marcha  rapidement  oonitre  Munusa, 
le  poursuivit  dans  lea  moatagi^s ,  offrit  njtne 
récompense  pour  sa  tète,  qui  lui  fut  bientôt 
apportée  ;i,et,  £iisant  sa  femme  prisonnière  ,  il 

(i)  Isidori  Pacensis  Chron.  p.  i8,  et  în  Scr.  franc,  T.  II, 
p.  720.  — Hist.  générale  du  Languedoc ,  Liv^.  Vlir,  chap.  aa, 
p.  395, 
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73a»  envf^a  cette  princesse  française,,  fiUe  daduc 
d'Aquitaine,  au  sérail  de  son  souverain,  à 
Bagdad.  Abdérame ,  voyant  alors  Tarmée  qu'il 
avoit  rassemblée  rendue  inutile  par  la  destrucr- 
tion  du  parti  de  Munusa ,  passa  les  Pyrénées 
du  côté  de  Pampelune  et  de  la  Navarre ,  et  entra  > 
dans  les  Gaules  par  la  Gascogne.  U  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Bordeaux,  qu'il  liVra  au 
pillage.  Le  duc  d'Aquitaine  ,  reculant  devant i 
ce  redoutable  ennemi ,  avoit  rassemblé  toutes 
ses  forces  de  l'autre  côté  de  la  Dordp^e.  Abdé* 
tame  passa  cette  rivière,  attaqua  £udes  ^ur  ses* 
bords ,  le  vainquit  avec  un  prodigieux  massacre 
des  Aquitains ,  et  le  força  à  s'enfuirde  nouveau  * 
vers  le  nord. 

Le  duc  d'Aquitaine  et  Charles  Martel  n'a-^ 
voient  pas  long- temps  observé  la  paix  qu'ils 
ayoient  dite  en  71^  l'un  avec  l'autre  :  l'unpré- 
tendoit  à  une  indépendance  absolue*  l'autre  ré-^ 
clamoit  l'^^utorilé  qu'avoientexefcéeles  rois  des 
Francs.  L'année  75 1  ,Charlesa  voit  deux  fois  passé 
la  Loire  pour  ravager  les  pays  situés  à  sa|;ai«te. 
Cependant  Eudes ,  vaincu  par  Abdérame ,  ne  vit 
pour  lui  d'autre  moyen  de  salut  que  de  recourir 
à  la  protection  du  prince  même  qu'il  venoit  de 
combattre.  Tai^dis  que  les  Sarrasins  rayageoient 
le  Périgord  ,  la  Saintonge,  l'Angoumois  et  le 
Poitou  j  qu'ils  avoient  brûlé ,  dans  le  faubourg 
même  de  Poitiers,  l'église  de  Sainl-Hilaire 
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qti*ils  ^lenaçoient  Tours  où  ils  étoienl  attifés  :;îa. 
par  les  immenses  richesses  rassemblées  dans  la 
basilique  de  Saint-Martin,  Eude§,  avec  les 
restes  découragés  de  son  armée  ^  passa  la  Loire , 
et  somma  Cl^arles  Martel  d'oublier  leurs  dis-: 
cordes  pour  déjFendre  avec  lui  la  commune  pa- 
trie. La  Gaule  sembloit  menacée  du  sort  de 
J^Ëspagne  :  Tan  et  Fautive  pays  étoient  afifoibliaf 
par  les  mêmes  causes;  il  y  avpit  de  même  divi? 
sion  entre  les  grands ,  corruption  dans  Farme'e , 
absence  d'intérêt  public  daiM  le  peuple,  réso^ 
lution  obstini^e  du  clergé  de  ne  point  contribuer 
apx  frais  d'une  guerre  qui  cependant  l'iniéres- 
soit  pi  us  qu^auci^n  ^utre  ord  re  de  l'état .  Mais  si  ^ 
à.  toutes  c^  causes  ;  de  désastres  /  on  pouvoit 
joindre  l'incapacité  des/roisi  de  France ,  plus  çpn; 
statée  encore  que, celle, des  derniers  rois  visi* 
gotl^s,  quoique  celle-ci  eût  suflB  pour  perdre  lepf 
inonarc^iie ,  les  Francs ,  d'autre,  part ,  avouent 
l'avantage  de  v^ir  à  la  tête  de  leurs  arrpée^  un 
h6mme#e  cœur  ,^ui  jsientoit  ce  que  demandait 
de  l«ri  la  circonstance,  (i)    , 

#)  Chron,  Moissiac,  p.  655.  —  Fredèg.  cdntin.  Cap.  io8 , 
p.  454-  -^Ademari  appendix  ad  Gesîa  reg.francdr»  p,  754<  ' 
Il  écrivoit  eu  laag,  et  il  donna  le  premier  à  Gharks  ie  nom 
d^  MàrteUm* —^  Pauli  Liiac,  Gesta  Lqng^  Ub.  VI,  cap,  4^, 
p.  639.  —  Annal,  nazariani,  j^.  6^0.  t—  Petaviani,  p.  64i. 
—  Tiliànif  p.  64^-  —  Lambeciani,  p.  645.  —  Chron,  Jbnta-^ 
nellense,  p.  66fà.  —  Adonis  chron.  p.  671.  —  Ann,  Juldens. 
p.  674»  —  Annal,  metenscs,.  p*  684.  .  ^    ' 
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732.         Charles  en  effet  accueillit  honorablement  le 
duc  d'Aquitaine,  se  réconcilia  franchement  arec 
lui ,  et  prit  aussitôt  des  mesures  pour  le  secourir 
avec  toutes  les  forces  delà  monarchie.  Le  pro- 
grèsdes  Musulmans  étoit  retardé  par  la  résistance 
des  villes,  et  peut-être  par  Favidité  même  avec 
laquelle  ils  pilloient  tout  le  pays  qu'ils  traver- 
soient.  Ils  avoien  t  à  peine  passé  Poitiers  lorsqu'ils 
rencontrèrent  Charles  et  l'armée  des  Francs  au- 
strasiens.  Pendant  sept  jours  les  deux  généraux 
manoeuvrèrent,  en  présence  l'un  de  l'autre, 
pour  s'assurer  le  terrain  le  plus  favorable,  ou 
p6ûr  le  faire  abandonner  à  l'ennemi;  ils  sem- 
bloient  hésiter  à  livrer  une  bataille  dont  les 
suites  pouvoient  être  si  fatales  ;  enfin  ils  ren- 
gagèrent un  samedi  du  mois  d'octobre  ySâ* 
Un  seul  parmi  les  auteurs  contemporains^  Isi- 
dore, évêque  de  Be)a  en  Portugal,  a  parlé  de 
cette  bataille  avec  un  laconisme  moins  désespé- 
rant qife  le  reste  des  chroniqueurs  ;   mais  ses 
phrases  barbares ,  et  qui  semblent  dAtinées  à 
être  chantées,  ne  sont  pas  toujours  intelligibles. 
Il  représi^nte  l'armée  des  hommes  du  nord  ou 
'  des Eraiacs,  comme  uneparoisimmobile^ comme 
un  mur  de  glace,  contre  lequel  les  Arabes ,  ar- 
més à  la  légère,  vènoient  se  briser  sans  y  fisiire 
aucune  impression.  Ces  derniers  avançoient^ 
ils  reculoient  avec  rapidité  ;  maip  cependant 
l'épée  des  Germains  moissonnoit  les  Musul,- 
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mans»  Ahàét^me  lui-même  tomba  sous  leurs      73a. 
coups.  La  nuit  survintsur  ces  entrefaites ,  et  les 
Francs  soulevèrent  leurs  armes ,  comme  pour 
demander  à  leurs  chefs  du  repos.  Ils  vouloient 
se  réserver  pour  la  bataille  du  lendemain;  cat 
ils  voyoient  au  loin  la  campagne  couverte  des 
tentes  desuSarrasins,  et  ils  ne  douloient  point 
que  de  nouveaux  guerriers  n'en  dussent  sortir 
pour   leur  disputer  la  victoire.  Après  avoir 
dormi  sur  leurs  atrm es,  les  Francs  se  rangèrent 
<le  nouveau  en  bataille,  en  face  du  camp  des 
'Musulmans.  Ils  les  attendirent  long-têitips ,  puis 
ils   envoyèrent  reconnoître  *  ces  tentes  qu'ils 
voyoient  toujours  rangées  devant  eux.  Ce  fut 
alors  seulement  qu'ils  apprirent  que  les  Ismaé- 
lites étment  repartis  au  milieu  de  la  nuit,  et 
qu'ils  avoient  déjà   pris   beaucoup  d'avance. 
Charles,  qui  sans  doute  avoît  chèrement  acheté 
la  victoire ,  ne  Voulut  point  s'engager  à  leur 
poursuite  ;  il  craignit  les  embuscades  que  dres- 
aeroit,  dané  sa  retraite,  une  armée  encore  re- 
doutable. Il  pattagea  le  butin  entre  ses  soldats , 
et ,  se  Tépîiochant  d'avoir  manq^ué  de  vigilance , 
il  ramena  'ses  troupes  ckns  leurs  foyers,  (i) 
On  assure  que  ce  fut  alors  que  les  Gaulois 

(i).  Cfuhnicon  Isidori  Episc.  Pacensis ,  desinens  anno  761 . 
Scr.Jr.  T.^n,  p.  7^1.  -^  Rodericus  Toletanus  Histcr.  arab. 
Cap.  i^.Ib.-^ffàdn,  Falesii.Uh,  XXIV,  p.  489.  —  Histoire 
générale  du  Languedoc ,  Liv.  Yltl  ;  çhap.  ad,  p.  3^8. 
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733.  donnèrent  le  nom  de  Bfartel  au  capitaine  de« 
Francs  qni  avoit  brisé  la  puissance  de  leurs  en* 
nemis;  ce  nom  ne  se  trouve  cependant  que  dans 
les  écrivains  postérieurs  de  deux  siècles  à  cette 
époque.  Ceux-^  donnèrent  à  la  victoire  de 
Poitiers  une  importance  fort  exagérée;  ils  adop- 
tèrent avec  complaisance  les  Êibles  de  Paul 
Diacre,  et  d'Anastase  le  bibliothécaire,  qui  ra- 
content que  trois  cent  soixante-quinze  mille 
Sarrasins ,  bien  plus  sans  doute  que  n'en  con- 
tenoit  toute  r£spagne,  furent  laissés  sur  le 
champ  de  bataille  avec  quinze  cents  Français. 
CTest  ainsi  que  commencèrent  les  traditions  mer- 
veilleuses sur  lesquelless'éle vèrent  ensuite  celles 
des  romans  de  chevalerie.  (1) 

Sans  avoir  ùii  répandre  de  tels  torrens  de 
sang ,  la  victoire  de  Poitiers  fut  importante  par 
ses  conséquences  :  elle  rendit  aux  Francs  et  aux 
Aquitains  de  la  confiance;  elle  refroidit  l'ardeur 
des  Musulmans  pour  les  conquêtes;  çUe  ralentit 
surtout  l'activité  du  gouyernement de  Cordoue, 
qui  de  voit  attendra  de  Bagdad  le  successeur  que 
le  calife  donneroit  à  Abdérame ,  et  qui  bientôt 
fut  troublé  par  des  factions  et  des  guerres  civiles. 
Cependant  l'armée  des  Sarrasins  se  retiroit  de 

(I)  PmuU  Diaconi,  Scr.  ital.  T.  I,  p.  5o5.  Lib.  VI ,  cap.  56. 
—  Anastasius  Bibliothecar,  in  vlta  sancU  Gregorii  II,  papœ^ 
Script,  ital.  T.  m,  p.  i55.  —  Chroniques  de  Saiat-Denj&y 
Liv.  V,  chap.  a6,  p.  3io»    * 
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France  sans  se  laisser  entamer;  sur  la  route  elle  73a. 
massacroit  tous  les  chrétiens  qu'elle  pouvoit  at- 
teindre,  elle  brûloit  tous  les  lieux  saints  et  tout 
lès  couvens  ;  mais ,  à  ce  qu'ajoute  le  biographe 
de  saint  Pardulphe  ,  abbé  de  Guéret ,  lors- 
qu'elle fut  arrivée  en  vue  de  Guéret,  un  mi- 
racle d  u  saint  la  contraignit  à  prendre  une  autre 
route,  (i)  • 

.  L'année  qui  suivit  la  bataille  de  Poitiers ,  733- 
Charles  Martel  conduisit  son  armée  dans  le 
royaume  de  Bourgogne.  A  peine  reste-t-il  quel- 
que  souvenir  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  ce 
royaume  ou  dans  la  Provence  qui  lui  étoit  an- 
nexée, depuis  les  guerres  d'Ebroîn.  Il  pardtt  que 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  s'étoit  soumis  une 
partie  de  la  Provence;  on  a  même  produit  un 
monument  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  y 
prenoit  le  titre  de  roi  (2),  De  leur  côté  les  Sar- 
rasins avoient  aussi  pénétré  ^tt  Provence  ;  ils 
y  occupoient  plusieurs  villes,  et  il  semble  que 
quelques  grands  seigneurs  s'étoient  rangés  vo- 
lontairement sous  leur  protection,  qu'ils  oppo- 
soîent  aux  prétentions  de  Charles  MÀrtel.  Le 

(i)  Fita  sancti  Pardidfi  àbbatis  fFaractensis  ab  nmcatymo' 
subœquali  scripta  inter  acta  SS»  ord.  S.  Bened,  P.  i ,  sœc.  5 , 
p.  573,  et  Scr.  franc.  T.  m,  p.  654- 

(a)  Inscription  sur  une  lame  de  plomb  trouvée  en  1279  à 
Saint-Maximîn.  Pagi  eritica  anno'jiS^  n»  i3 ,  et  Scnfrwio* 
T.  UI,  p.  640.  Je  crois  cette  inscription  ialsifiée. 
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733.  reste  de  la  Provence  et  :de  la  Bourgogne  étoît 
gouverné  par  cette  orgù^illèuse^haute  noblesse , 
qui,  depuis  la  batlaille  de  Testry,  ne  vonloit 
plas  recorinôître  de  supérièursf  ;  eJle  ne  portoit 
plus  élle-mênie  le  nom  de  Franche  ou  Française; 
ce  nom  éloit  réderté  à  Charles  et  à  son  armée 
austrasienne ,  dont  les  moeurs  et  le  langage 
étiîent  encore  purement  germaniques  ^  tandis 
que  les  habitans  des  pfovînijes  miêridionaÎ0s , 
qui  jparloîent  un  latin  corrompu ,  d'où  le  rà-* 
mahproi^ençal  ne  tarda  pas  à* naître,  sdnt  fré- 
quemment désignés  par  le  noito  de  Romains^ 
Les  historiens  du  temps. nous  ap|>rennent  qui*à 
deux  Reprises ,  en  755  et  756,  Charles  j?e/îe/ra 
dans  la  Bourgogne  et  la  Provence  jusqu'à  Atles 
et  à  Marseille  ;  tiu!i\  confia  les  frontières  de  ce 
royaume  à  ses  letides  les  plus  éprouvés  ;  qu'il  fit 
occuper  Lyon  pat  ses  fidèles  ;  qu'il  confiarma  la 
paixpublique  par  des  alliances  :  mais  il  ressoi^tit 
aussitôt  après  de  ces  provinces  y  devenues  le  pa- 
trimoine héréditaire  de  familles  qui  ne  Vou- 
loient  point  lui  obéir,  et  soifi  autorité  s'y  éva- 
nouit dès  qu'il  les  eut  quittées.  (1) 
733-73-.  Obligé  de  combattre  sans  cesse ,  Charles  di- 
rigeait le  plus  souvent  ses  armes  contre  des 
peuples  4ui  avôîeht  fkît  partie  de  la  monarchie 

(i)  Fredeg.  conïin,  Auitras,  Cap.  169  et  ultimus ,  p.  455. 
—  Append,  ad  Gèsld  reg.franeor,  p.  574.  —  Ann.JUldens. 
p.  674»  —  Arm,  metenses.  p.  684. 
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des  Francs ,  et  qui  s'en  étoient  séparés  éi^snlte*  733-:37. 
A  plusieurs   reprises,  il  envahit  le  pays  des 
Frisons ,  tantôt  par  terre ,  tantôt  par  mer;  après 
avoir  battu  leurs  arméea,  il  1^  pQur$uivit  dans 
leurs  îles,  tua  leur  duc  Popon^  brûla  leurs 
temples,  et  rapporta  en  France  de  riches  dér 
pouilles,  qu'eux-mêmes  a  voient  les  pr^smjiers 
enlevées  à  la  France.  Averti ,  en  735 ,  de  la 
mort  d'£udes  ,  duc  d'Aquitaine ,  il  parcourut 
tout  ce  .vaste  duché,  jusqu'à  la  Garoniie;  il  se 
rendit  maître  ^e  Bordeaux  et  de  Blay^s;  il  reçut 
«isuite  le  serment  d'Hunold ,  êIq d'Eudes,  qu'il 
investit  du  duché  que  son  pèreavoit  gouverné. 
Mais  quoiqu^l  remportât  presque  toujours  la 
victoire  là  où  il  commandoit  lui-même  ses  ar* 
mées ,  l'état  de  l'empire  des  Francs  n'en  étoit 
guère  moins  misé^ble;  de  tous  côtés  il  étoit  ou- 
vert aux  invasions  de  peuples  qui  sembloient 
avoir  repris  pour  le  pillage  une  activité  nou- 
velle ;  et  les  seigneurs ,  qui  se  parlageoient  les 
provinces,  jaloux  dii  roi,  du  jmaire  et  de  tous 
leurs  voisins  y  ne  sa  voient  opposer  aucune  ré^ 
sistance  à  aucun  ennemi.  Les  Saxons  et  les  Fri- 
sons étoient  impatiens  de  se  veiner  sur  les  pi:o- 
vinces  du  nord  des  victoires  de  Charles  ;  les 
Sarrasins ,  confîans  dans  leur  fortune  ^  qui  eil 
moins  d'un  siècle  avoit  élevési  haut  leur  puis- 
sance^ ambitieux  et  fanatiques  tout  .en^mble^^ 
croy oient  par  leur  hardiesse  i  ow.:s  élever  au2f 
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733-73^.  plus  'hàateft  dignités  de  leur  empire^,  ou  sW- 
%drer  rentrée  ducieh  Leur  cavalerie  légère  éloit 
fort  sttpérieure  à  celle  des  Européens;  aussi 
s'aVItnçoiént-^ils  sans  crainte  au  milieu  d'un 
pays  ennemi^  d'opà  ils  étoient  presque  toujours 
surs  die  se  retirer  avantque  ta  pesante  in&nterie 
d^s  Francs  put  les  atteindre^  Les  biograpbiesdes 
sâihts  nôuB  les  montrent  partout  à  la  fois ,  accor- 
dant âuxuns  la  couronne  du  martyre,  repoussés 
par  les  miracles  des  autres.  Si  1  on  peut  croire 
ces  légendes ,  ils  s'avancèrent  )  usqu'à  Sens  9  d'oà 
saint  Ëfobon  les  fit  reculer.  Chacun  de  ces  &ita, 
il  est  Vrai ,'  est  suspect  ;  mais  on  ue  peut  douter 
<le  Feffroi  quïospiroiènt  leurs  arnSées  ;  cet  effroi 
laissa  des  traces  profondes  dans  Fesprit  des  peu^ 
pléÉf ,  et  il  explique  probablement  ces  expéditions 
"fabuleuses  dés  Musulmans  ^  que  Tignorance  de$ 
romanciers  a  rapportées  au  règne  de  Oiarlema- 
^e,  plus  connu  d'eijrx  uue  Charles  MarteL  (i) 
Abdel  Mélek,  que  le  calife  Hescham  avoit 
donné  pour  successeur  à  Atklérame ,  chargea  ses 
iieutenans  de  poursdivre  leurs  conquêtes  dans 
les  Gaules*  Jouseph-Jbn  Abderraman  fut  nom- 
mé, éii-^S^ygotL^wnéuT^N^rhomiey  et  dès 
Fannée  suitsoïle,  il  passa  l^JBLhone;  il  entra 

(fi).  Vita  sançti'£bbQ/iis  Episcopi.  Senonensis.  S cr,  franc, 
T.  m,  p.  65o.  On  peut  voir  dans  Flcury,  Histoire  ecclésias^ 
tiqùè ,  Li^l  XLÎI  ,'cnap.'i3'  et  suivans^  lés  martyres  et  le^  mi- 
racles ràppbrt^s  à 'ëei»  expéditions.      ... 
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dans  Arles  par  capitulation  ;  il  s'empara  des  733—757. 
trésors  de  cette  ville,  et  il  poursuivit  pendant 
quatre  ans  ses  conquêtes  en  Provence.  Plusieurs 
des  seigneurs  du  pays  firent  alliance  avec  lui, 
et  parurent  préférer  son  joug  à  celui  des  Francs. 
Uun  d'eux,  le  duc  Mauronte,  l'introduisit  par 
trahison  dans  Avignon ,  dont  les  Arabes  parois- 
sent  avoir  voulu  ùàte  une  place  d'armes,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant  de  Narbonne.  (i ) 

Charles ,  impatient  d'arrêter  les  progrès  des  737. 
Ismaélites,  envoya  d'abord  en  Provence  le 
comte  Cbildebrand,  comme  lui  £ls  d'Alpaïde, 
mais  d'un  autre  père ,  ea  lui  donnant  l'ordre  de 
rassembler  les  ducs  et  les  comtes  fidèles  de  la 
Bourgogne  pour  les  opposer  aux  Sarrasins.  A 
leur  tête  Cbildebrand  attaqua  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  qui  fut  cruelleinent  punie  du  crime  de 
ses  che£s*  Les  rraucs,  y  étant  entrés  de  vive 
force ,  en  massacrèrent  les  vhabitans  et  en  livrè- 
rent les  édifices  aux  flammes.  Charles  vint  en- 
suite avec  une.  armée  plus  nombreuse  joindre 
son  frère  devant  Avignon  ^  et  il  s'avança  dans 
la  Gaule  narbonnaiseavee  intention  de  chasser 
les  Musulmans  de  Narbonne ,  et,de  les  repousser 
au-delà  des  Pyrénées  ;  mais  le  siège  de  Narbonne 
lui  présenta  des  difficultés  que  l'ignofance  des 
Francs  ne  pou  voit  surmonter.  Tandis  que  le 
gouverneur  sarrasin,  s'étoit  enfermé    dans  la 

(i)  Chronicon  Moissiacensis  CienobiU  ^,  656,- 
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?^'      ville,  et  qu'il  mettoit  en  œuvre,  pour  sa  dé- 
fense j  les  arts  que  ses  compatriotes  cultivoient 
déjà  avec  succès,  Fémir  de  Cordoue  avoit  ras-* 
semblé  une  armée  et  une  flotte  pour  la  déli-> 
vrance  de  Narbonne  j  il  Fenvoya ,  avec  ordre  à 
son  lieutenant  de  secourir  la  ville  par  l'embou* 
chure  de  FAude,  un  bras  de  cette  rivière  qui 
porte  bateau  traversant  l'enceinte  des  murs. 
Mais  le  lieutenant  sarrasin  trouva  l'embouchure 
de  la  rivière  fortifiée,  et  ses  bords  garnis  d'es* 
tacades;  il  fut  obligé  de  faire  son  débarquement 
sur  la  côte  ;  et ,  comme  il  s'approchoit ,  il  fut  at- 
teint par  Charles  Martel ,  entre  Ville -Salsa  et 
Sigeau ,  sur  la  rivière  Berre  ,  et  complètement 
défait.  Cette  victoire  ne  fit  point  perdre  courage 
au  gouverneur  de  Narbonne ,  et  Charles  ayant 
peut-être  reçu  quelque  échec  sur  lequel  son 
historien  garde  le  silence,  leva  le  siège  vers  le 
mois  d'octobre  737.  En  traversant  la  Septimanie 
dans  sa  retraite ,  il  la  ravagea  aussi  cruellem^at 
qu'avoient  fait  auparavant  les  Sarrasins.  Il  ren- 
versa les  murs  de  Nîmes,  d'Agde,  de  Besders^ 
dans  la  première  ville  il  fit  mettre  le  feu  aux 
arènes;  mais  ce  superbe   monument  ne  fut 
point  détruit  par  l'incendie,  qui  ne  pouvoit 
consumer  que  ses  pointes  et  quelques  super* 
structions  en  bois;  il  rasa  Maguelonne,  et,  por- 
tant le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  châteaux  qu'il 
put  atteindre ,  il  s'efforça  de  ne  laisser  dans  le 
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pays  aucune  forteresse  dont  les  Matures  pussent      737* 
abuser  coÂtre  lui.  (i) 

Thierri  IV  raoarut  à  peu  près  à  l'époque  où 
Charles  Martel  le  voit  le  siège  de  Narbonne; 
mais  lies  annalistes  contemporains  n*on t  pas  dai* 
gné  faire  mèntioil  die  là  fin  ,de  son  règne  nomi- 
nal. Charles,  qui  avoit  transporté  dans  les 
camps  le  gouvernement  de  la-France^  qui  n'ha- 
bitoit  point  Paris  ni  les  palais  des  Mérovingiens, 
çt  qui  méprisoit  la  mollesse  des  derniers  fQis , 
ne  parut  lui-même  donner  siû^utle  attention  à 
cet  événement.  II  ne  crut  point  tiéoeôsaire  de 
continuer  la  vaine  pompé  des  rois  iainéan». 
Thierri  IV  ,  qu'on  à  tiommé  aussi  Thierri  de 
Chelles  ,  mourut  âgé  de  vit)gt-trois  ou  vihgt-ï^ 
quatre  ans ,  et  il  fut  ènseVêli  à  Saint-Deriis.  II 
nfe  laissa  d'autre  monumeîit  de  son  règne  que 
des  chartes  accordées  à  di^eïs  couvéns.  Elles  ne 
sont  point  datées  du  palais  de  Maumagués,  où. 
Fon  suppose  quelquefois  que  les  rois  feînéans 
étoient  prisoftniei's  ,  niais  tour  à  tour  de  Sois- 
sons  ,  dèCoblentz ,  dèMëti,  d^Héristal ,  de  Kiersi, 
de  Valenciennes,  de  Pontiôh,  de  Gpndreville. 

(i)  Fredegarii  tertius  continuât  or  ex  jussu  Childehrandi 
comitis,  p.  456.  —  Append,  ad  G^sta  reg.francqr.  p.  575.  — 
Chron,  Moissiac.  p.  656.  —  ChronJ  I^onianellense ,  p.  66i. 
—  Adonis  Chron.  p.  6^1.  —  AnnaL  ftddenses,  p.  674,  675. 
Il  distribue  en  trois  ans  ce  qui  fut  fait  en  une  année.  —  Annal, 
metenses ,  p.  685.  —  Hîst.  générale  lâuTLanguèdoc ,  Liv.  VIII,  , 
chap.  32-36,  p.  402.  --Hadr.  Falesii,  Lib.  XXlV,  p^  499- 
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737.  Ainsi  ce  roi  n'étoit  nullement  sous  une  étroito 
^surveillance,  nullement  réduit  à  Fhabitation  et 
au  rer^iu  mesquin  d'une  seule  maison  de 
campagne.  Il  voyagéoit  sans  obstacle  dans  l'Au* 
strasie  comme  dans  k  Neustrie  ;  il  crpyoit  tou- 
jours régner,  car  il  a  voit,  comme  sespvédéces^ 
seurs,  de  nombreux  palais ,  une  pom^ç  royale  ,^ 
tout  lé  luxe  de  la  table  et  des  chevaux,  tous  les 
plaisirs  de  la  chasse}  et  une  cour.  Mais  à  côté  ^e 
lui ,  Charies ,  seul  général  et  seul  ministre ,  IseuL 
occupé  des  a&ires  et  seul  obéi ,  ne  c^mcevoit 
pas  même  de  jalousie  de  lui.  Ainsi,  deux  siècles 
plus  tard ,  Témir  q1  Omara,  général  des  Turcs , 
régna  à  Bagdad  à  coté  des  califes  fainéans.  Pen- 
dant la  vie  de  Thierri,  les  actes  publics  {tor-^ 
toient  pour  date  Fahnée  de  sop  règne  ;  après  lui 
on  les  data  de  la  seconde  ou  troisième  année  de- 
puis la  mort  de  ce  roi.  (i)  ] 
£n  758,  (Parles  fut  occupé  dans  le  Nord  par 

739.  la  guerre  contre  les  Saxons;  mais  en  739  il 
poursuivit  ses  expéditions  contre  les  Sarrasins. 
Il  contracta  pour  cela  une  alliance  avec  Liut- 
prand,  qui  à  cette  époque  régnoit  avec  gloire 
sur  les  Lombards,  et  qui  craignoit  de  voir  les 
Maures,  déjà  maîtres  de  la  mer,  passer  de  Pro* 
vence  en  Italie.  Tandis  que  Liutprand  s'avan- 
^it  vers  les  Alpes  pour  en  fermer  les  passages, 

(i)  Diplomata  Theuderici  IV^  n*  n3  à  122.  ScripU  franc. 
T.  lY,  p.  697,  seq. 
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Cbarles,  à  la  tête  de  toutes  ses  trodpea,  entra  739.. 
en  Prov-ence  j  il  prit  Avignon  pour  la  secondé 
fois  y  il  parcourut  le  rivage  de  la  mer  Jusqu'à 
Marseille ,  chassant  les  Sarrasins  de  leurs  lieux 
forts;  il  contraignit  le  duc  Mauronte^  leur  allié , 
à  se  réfugier  dans  des  montagnes  inaccessibles; 
il  poursuivit  et  punit  d^autres  grands  seigneurs 
qui  avoieût  contracté  alliance  avec  les  enne- 
mis de  leur  patrie  et  de  leur  religion  ;  et  quand 
il  quitta  la  Provence,  elle  paroissoit  pacifiée  (i). 
Opendant  ces  victoires  n'auroient  point  suf& 
^ur  sauver  la  France  de  l'invasion  des  Musul- 
mans, si  la  puissance  ccdossale  des  califes  n'a- 
voit  été  sur  son  déclin ,  et  si  leurs  sujets  avoient 
conservé  l'ardeur  militaire  qui  facilita  leurs 
premières  conqu^es.  Mais  dès  la  mort  d'Abdé- 
rame  à  Poitiers,  l'Espagne  avoit  commencé  à 
être  troublée  par  des  guerres  •  civiles.  Abdel- 
Melek ,  son  successeur,  avoit  été  jeté 'e}i  prison 
en  757  par  OSa ,  qui  vendit  le  remplacer;  De 
740  à  766,  Abuloatar,  Thoaba  'et  Jusif  <se  dis- 
.putèrent  l'Espagne  à  main  armée.  Enfin  Abdë- 
rame,  fils  de  Moaviah,  sépara  l'E^M^ne  du  ca- 
li&t' dé  Bagdad;  il  fut  proclamé  à  ^ville  au 
mois  d'avril  76i6,  avec  le  titre  d'émir  el  Moû- 

(i)  Fredegarii  contin,  p.  457.  —  -^PP»  fwf  Gesta  reg,  franc* 
p.  675.  —  Annal,  varii franc,  p.  640 ,  seq.  —  Chron,  Fontan, 
p.  Q^i.— Annal, fulden&.  p.  ^5,  ^  Annal,  metens,  p.  Ç85. 
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7391  meniin)  on  commandeur  des  ctoyians  ;  il  y  re« 
commença  la  «dynastie  des  OmAiiades,  mais  en 
même  temps  il  cessa  d'être  redoutable  poqr  les 
princes  chrétiens  de  rOccidcnt. 

Aucun  écrivain  contëmporfiin  ne  nous  a  &it 
conhçilre  lés  moeurs,  les  opinions^  les  habi« 
tudes  de  Charles  Martel  :  celui  peut'^tre  entre 
les  prinées  français  qui  a  util  les  plus  grandes 
choses  y  est  aussi  celui  qui  est  enveloppé  de  la 
plus  profonde  obscunlé^  .Le  nom  d'aucun  gé« 
néral , .  d-aucun  n^inistré,  d'aucun  conseilla 
H'est  associé  au  sien,  e^e&pié  celui  de  ce  comte 
Chiklebrand ,  que  les  annalistes  nommW  son 
firé^r&ysan^:  nous  apprendre  de  qui  il  étoit  fils. 
Ghalrles:  vécut  toujours  au  milieu  des  aoldats  ; 
mais  »ous>ne  savons  point  ni  comment  il  trai-* 
toit  c€^  soldata,  ni  comment  il  se  conduisoit  à 
r^aj^  des  vaincus,  ni  comment  il  gduvernoit 
les  ^peuples;  nous  ne  «avons  pas  même  quelle 
éloit  Aa^  :?éaidence  habituelle ,  ou  la  provim^ 
dont  il  avoit  fait,  le  centre  de  son  gouverne- 
in^it*  Un  seul  reproche  s'est  élevé  contre  lui, 
et  tous  les  ecclésiastiques  Font  répété  avec  vio- 
]enoe«  Il  paroit  que  Charles  fi^rtel,  qui  ne  ces- 
sûitde  Élire. la  guerre ,  qui  ne  ccmnoissoit  et 
n'aimoit  que  ses  soldats,  leur  distribua* la  jllu^ 
part  deà  bénéfibeis  ecclésiastiques  du  royaume  : 
aussi  les  catalogues  des  évêques  de  chaque  i^lise 
présentent-ils  à  cette  époque  des  lacunes ,  qu'on 
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attribue  à  ja  nomiflation  faite  par  Charles,  de     9^ 
prêtres  militaires  qui  n'avoient  de  clerc  que  la 
tonsure»  (i) 

Si  Charles  employoit  les  biens  de  l'Église  k 
récompenser  ses  soldata,  il  méritoit  quelque 
indulgence,  puisque  ces  mêmes  soldats  avoient 
sauvé  UÉglise  des  mains  des  Arabes  musulmans 
et  des  Saxons  idolâtres,  il  avoit  d'ailleurs ,  dans 
plus  d'une  occasion ,  enrichi  le  clergé  ém  ses 
bienfaits  (a).  Mais  les  prêtres  sont  plus  renom*- 
mes  pour  la  durée  de  leurs  ressentimens  que 
pour  celle  de  leur  reconnoissance.  Tous  ses 
services  turent  oubliés  par  des  hommes  qui  lui 
dévoient  leur  existence  même  ;  et  près  de  cent 
vingt  afts  après  sa  mort,  le  clergé  de  France, 
assemblé  en  concile  national  à  Kiersi,  éoi^ivit 
en  856 >  k  Louiéhte-GerfiHtnique ,  pour  condam- 
ner sa  mémoire.  .   ..     ' 

«C'est  parce  que  le  prince  Charles,  père  du 
a  roi  Pépin  ,  lui  dirent-ils,  fut  le  preipiier  en^ 
<K  tre  tous  les  rois  et  les  princes  àea  Francs  i 
c(  séparer  et  diviser  les  biens  des  Églises ,  que 
ce  pour  cette  seule  cause ,  il  est  damné  étertiei* 
«  lement.  Nous  savons  en  effet  quesai«it  £a<-   • 

(i)  Codex  msstus de gestis  Episc.  Trevirens,  T.J[ï,p.  ô^g. 
^-Hincmari  epist.  6,  ad  Episcopos  Remens,  Bioc.  Cap. '19. 
-^  FUa  suncti  Rigoberti  Kern,  -atehiep.  p..65S.  -^'Pagi  ctitUa 
4id  ann.  743.  Cap,  7  et  B.  —  Rçnifucii  epist.  a4  ^^cb^K^m 
papam.  Script,  franc,  T.  IV,  p-  90. 

il)  Hadriani  Falesii,  Lib.  XXV,  p.  537I 
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739.  a  chérius^évêqued'Oi'JéaiiSydontleeQrpar^ppse 
a  dans  h  couvent  de  Saint-Trudon  ^  étant  en 
<c  orai^n ,  fut  enlevé  au  monde  des  esprits  j  et 
fn  parmi  les  choses  qu'il  vit ,  et  que  le  Seigneur 
«  lui  montra  9  il  reconnut  Charles  exposé  aux 
ce  tourmens  y  dans  le  plus  profond  de  l'enfer^ 
<ic  L'ange  qui  le  conduisoit,  interrogé,  sur  ce 
<c  sujet 9  lui  répondit,  que  dans  le  jugement  à 
<c  vemr^  l'âme  et  le  coips  de  celui  qui  a  em- 
«  porté  ou  divisé  les  biens  de  l'Églisje  seront 
«  exposés,  même  avant  la  fin  du  monde,  à  des 
«  tourmens  éternels  ^  par  la  sentence  des  saints 
«qui  jugeront  avec  le  Seigneur.  Le  sacrilège 
a  cumulera  même  avec  la  peine  de  ses  propres 
ce  péchés,  celles  des  péchés  de  tous  ceux  qui 
a  croyoient  Vetre  rachetés  en  donnant,  pour 
m  l'amour  de  Dieu  ^  leurs  biensi  a(ix  lieux  saints , 
a  aux  lampes  du  culte  divin ,  aux  aumônes 
ce-  des  serviteurs  du  Christ  et  à  la  rédemption  de 
ce  leurs  propres  âmes.  Saint  Euchérius,  revenu 
ce  à  lui ,  appela  saint  Boni&ce  et  Fulrad ,  abbé 
a  du  couvent  de  Saint-fienis ,  premier  chape- 
ce  latn  du  roi  Pépin ,  auxquels  il  conta  toutes 
<c  ces  choses  ;  il  leur  reciommanda  ensuite  d'aller 
c  au  sépulcre  de  Charles  :  s'ils  n'y  trouvoient 
ce  pas  son  corps,  ce  seroit  la  preuve  de  la  vérité 
ce  de  sa  vision*  Boniface  et  Fulrad  se  rendirent 
a  alcri^s  au  couvent  où  le  corps  de  ce  Charles^ 
ce  avoit  été  enseveli,  et  ayant  ouvert  son  tom- 
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«  beau ,  un  dragon  en  sortit  à  Finstant  même ,  ^îp* 
<c  etle  tombeau  parut  noirci  par  dedans,  comme 
«  s'il  avoît  été  brûlé.  Nouë-mêmes  nôtis  avons 
«  vu  des  hommes  qui  ont  vécu  jusqu'à  notfe 
«  temps,  et  qui  ont  assisté  à  tout  ce  que  nous 
«  venons  de  dire  ;  et  ils  ont,  avec  Vérité ,  attesté 
«  de  vive  voix  les  choses  qu'ils  ont  ouïes  et 
«  qu'ils  ont  vues.  Cela  étant  venu  à  la  connois« 
k  sance  de  Pépin ,  il  fît  assembler  un  synode  à 
«  Leptinès,  auquel  présida,  avec  saint  Bbniface, 
a  un  légat  du  siège  apostolique ,  nommé  Georges. 
«  Nous  avons  les  actes  de  ce  synode  qui  s^eflForça 
«  de  rendre  aux  églises  toutes  les  choses  ecclé* 
«  siastiques  qui  leur  avoient  été  enlevées  ;  et 
ce  Comme  Pépin  ne  put  les  rendre  toutes,  à  cause 
«  de  sa  guerre  avec  Guaifer ,  prince  d'Aquitaine , 
«il  les  hypothéqua  du  moins  aux  évêques , 
ce  voulant  que  tous  ces  biens  leur  payassent  les 
et  nones  et  dîmes  pour  la  réparation  des  toits  ; 
m  et  que  chaque  maison  payât  douze  deniers  à 
ce  l'Église ,  afin  de  demeurer  chose  bénéficiaire, 
ce  jusqu'à  ce  que  ces  mêmes  biens  retournassent 
ccàPÉglise.  ï^(i) 

Il  est  digne  de  remarque  que  cette  déclara-» 
tion  solennelle  de  l'Église  de  France  est  pleine 

(1)  Epia,  patrum  Sjmodi  Carisiâcemis  4mjîa  2SSyhahka( 
ûd  Ludos^icum  Germardm  reg,  Inter^apitularki  Caroli  CalvU 
Tit.  XXVIt,  i^md  Chesnium,  T*  I,  p.  7J>1.  —  Script,  franc. 
T.  ni^p.  659, 

TOME  n.  lO 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï4§  HISTOIRE 

^  de  fausses  allégations ,  >  non-seulement  sur  le 
prodige  lui-même  que  les  prélats  pou  voient 
croire  pour  Famour  seul  du  merveilleux,  mais 
sur  tous  les  '  faijts  histt)riques  qu'ils  citent  à 
l'appui,  et  qu'ils  dévoient  mieux  connoître.  Le 
l^at  Geprges  ne  présida  point  le  concile  def 
Lpptines  ;  ce  concile  ne  fut  point  convoqué  par 
Pépin,  mais  .par  Carloman;  il  n'y  fut  point 
question  de  la  damnation  de  Charles  Martel  ^ 
ou  de  la  restitution  à  faire  aux  églises.  Enfin , 
saint  Euchérius,  dont  les  prélats  invoquent  le 
témoignage ,  étoit  mort  trois  ans  avant  Char-* 
les.,  (4  ) 

740.  Mais  le  même  Charles  Martel  qui  dépouilloit 
le  clergé  de  France  d'une  partie  de  ses  ri- 
chesses ,  étoit  invoqué  par  le  chef  du  clergé 
catholique,  comme  le  protecteur  et  le  défen- 
seur de  l'Église,  L'empereur  Léon  l'Isaurien 
s'étaiit  efforcé,  dès  l'année  726 ,  d'abolir  le  culte 
des  images ,  avoit  aliéné  de  lui  le  pape  Gré- 
goire U.  Ce  dernier ,  après  s'être  refusé  à  l'exé- 
cution des  édits  de  l'empereur,  s'étoit  fortifié 
dans  Rome ,  et  il  avoit  cherché  A  s'y.  mettre  en 
mesure  de  résister  à  Fempereur  de  Constanti- 
nople^  si  celui-ci  vouloit  employer  contre  lui 
la  violence.  Peut-être  dès  lors  tourna-t-il  ses 
regards  vêts  Charles  Martel,  comme  vers  le  plus 
puissant  des  souverains  de  l'Occident  j  cepen- 

(i)  Notes  des  Bénédictins  sur  cette  leUre* 
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âant  il  ne  s'aliéna  pas  absolument  de  son  soiji-      7<o4 
verain  légitime.  Grégoire  II  et  son  sucoQsseUi^ 
Grégoire  III  conservjèrent,  à  ;  jB.ome  les  imitges 
des  empereurs;  ils  datèrent  leurs  i^c^ea  d^s 
années  de  Léon  et  de  ^on  fils  Çonsta» tin  Ck)- 
pronyme,  et  ils  leur  rendirent  une  sorte  4'o* 
béissançe  nominale;  mais  en  même  temps  ils 
trouvèrent  moyen  de  se  mettre  à  la  tête  d^ije 
nouvelle  république  romaine;  car  c'e^t: ainsi 
qu'au  huitième  siècle  on  doit  considérer  le  dur 
ché  de  Rome^gouverijé  en  commun  par.l^^ 
nobles ,  les  prêtres  et  le  peuple.  Cette  répu^bliq^ç, 
dont  les  empereur^  regardoient  Vindépendance 
comme  une  usurpation ,  ne  {fouyoit  pas  troi|.¥gc 
d'appjji  dans  ses  plus  proches  vpisins  IpsluOiiX'i 
bards ,  qui  avoien  t  sans  cesse ,  ayec  les  Romains , 
des  disputes  de  juridiction,  et  qui  les  yidoient 
le  plus  souvent  par  les  asmes.  En  740,  Liqt- 
prand  régnoit  depuis  vingt-neuf  ans  sur  Iç^ 
Lombard  s ,  lorsque  Grégoire  m,  non;  coijitent  de> 
donner  wn  refuge  à  Rome  au  duc  de  Spolète:, 
ennemi  de  ce  roi,  lui  fçurnit  des  soldats  pqtiç 
recouvrer  \e  duché  qu'il  avoit  perdu.  Lçs  hos,-^ 
tilités  qu'il  avoit  imprudemipçi?,tjQ9nwenc!ées,*      ^4f# 
attirèrci^t,  dès  Tannée  suivante,  les  armes  de^ 
Liutprand  dans  le  duché  de  Rpme.  Le  papç^ 
effrayé ,  envoya  coup  sur  coup  deu;x  ambaiss^^, 
des  k  Charles  Martel ,  avec  deux  lettres  qui 
nous  ont  été  conservées.  Dans  ces  lettres  il  de-» 
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74 1«  maiîde  sah  appui  contre  les  Lombards,  et  il 
lui  office  en  échange  de  renoncer  à  l'allégeance 
de  Tèttipire  d'Orient ,  1)601:  mettre  le  duché 
de  Rome  sous  la  protection  du  royaume  des 
France.  Un  décret  dés  princes  ou  des  premiers 
citoyeris  de  Rome ,  cbiifihhoit  les  offires  du  pape  ; 
elles  étoîeût  encore  accotopagnées  de  présens 
tofetveîllèûx,  pitrmi  lesquels  on  ihontroit  les 
ciels  dû  sàiiit  isépùlcrè,  et  les  chaînés  de  saint 
Pierre.  Charles  reçut  cette  légation  avec  beau- 
ciDUji  île  jbië;  il  ienvoyà  de  sdn  cdté^  au  pape, 
Grihcon,  abbé  de  iCorbie,  et  Sigebèrt,  moine 
de  Sàirll-Deriîfi(,  àyec  des  présehs  dont  la  ri- 
(5hésàë  n'âVbit  besbin  d'être  relevée  par  aucune 
légeridcé  Ces  ambassadeurs,  en  traversant  la 
Lômbatdie,  recotnmandèrent  la  cause  dû  pape 
au  roi  Liutpk^bd;  et  celui-ci,  qui  ménageoit 
l'alliance  d  e  Charléisi ,  laprès  avoir  vaincu  de  nou- 
veau lëjdtic  dé  Spolète,  s'abstint  de  toucher  au 
duché  de  Rbmë.  Âihsi  comlnendèrent  ces  rela* 
tibfos  dés  papes  avec  là  Êtinillè  carlovitigiéhhe, 
qui  dévoient ,  soixante  ans  (ilns  tard ,  dohhér  la 
couronne  d'Occidefat  au  petîl-fib  dé  OUârles 
Martel.  Le  prince  des  trancà  et  toute  sa  hation 
regardèrent  les  ambassades  du  pàj^e  et  là  pro- 
tection que  lès  Frâtics  lui  avoient  ifccordëe, 
comitie  l'événement  dont  ils  devdrëht  le  plus 
tirer  vanité  j  tous  lés  historiens  en  consacrèrent 
le  glorieux  sou  Venir;  cependant  elles  în^eurent 
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pas  pour  lors  de  conséquence  importante ,  parce     74u 
que  Grégoire  III ,  Liu^prand  ^  Léon  l'Isaurien 
et  Charles  Martel ,  tpus  cepx  enfin  qu^étoiçnt 
intérêts  ^  cette  t^WS^ction^  xaoQ;riitent  dajis 
cette  ni ênae.  anpée.  ( i } 

Dès  son  retflujr  de  Feoci^itipn  de  PjrpyftMie, 
en  739 ,  Çbiarles  Ijd^jte}  fyoit  pQwmencé  à  se 
sentir  midade,  fi  8op  ph^t^u  de  yerberie-^iaiiy 
rOise ,  et  peut-être  ce  fiit  la  raipon  pour  laquelle 
il  ne  conduisit  point  d'expédition  guerrière 
l'ann^sMivante.M^^  eiff  7^1 ,  quoiqu'il  fût  tout 
au  plus  âgé  de  cinquan;te  ans,  il  s'aperçut  que 
sa  vie  Tnême  étqit  menacée.  Il  avoit  trois  fils  de 
.deux  femnues  différentes  :  ^otrude  lui  avoit 
donné  .Carloman  et  Pépin ,  donrt  h  pl^u^  jeune 
^yçil;  déjà  Tij3gt-30pt  ans;  lôt  Sonicbilde,  qVil 
,ayok  «épousée  en  7^5,  en  BaylÀre*  lui  ayoit  - 
donné  Grifon,  qui  n'aycJit  pas  plus  de  quimas 
ans.  <^rles  partagea  entre  eux  l'empire  des 
JPrancs ,  comme  s'il  pouyoit  déjà  en  disposer  par 
')bétitage.  Il  laissa  à  Tainé,  Garlo^man,  T^uslrasie  , 
avec  la  Souabe  et  kiThuringex|ui  en  relevoient; 
il  lai^a.au  second,  Fepin,  la^eustrie^la  Bour- 
gogne et  la  Provence;  mais  il  détacha  g^uel^ues 

(1)  ^redegarii  cmtin.  Cap.  iio,  ,p.  457'  —  '4f!P^^'  ^ 
Gesia  reg.jrrancor,  p.  5?^  et  §75.  -^  CSiron- J^ont^^ms^ , 
p.  $6a.  —  /f^r^udes  meienses.  p.  6^85.  —  ^Pffe^  Caroîinus 
epist.  i\  et  Script  Jfranç,  T.  iy,4?.  jp.  r-ffadriani  ralesiù 
Lib.  XXV^  p.  5i7,  scq. 
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7|ï.  comtés  de  ces  deux  monarchies,  pour  en  for- 
toer  l'apanage  de  Grifon ,  dont  le  petit  état  se 
serôit  trouvé  resserré  entre  celui  de  3es  deux 
frères.  L'Aquitaine  ni  la  Bavière  ne  furent  point 
comprises  dans  ce  partage,  leurs  ducs  n'étant 

^  point  disposés  à  rèconnoître  Faùtorité  des  mai- 
res du  palais.  Pépin,  sans  attendre  la  mort  dé 
^aon  père,  partit  aussitôt  pour  la  Bourgogne, 
avec  son  oncle  Childebrand  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  ses  nouveaux  états,  pour  s'y  faire 
-reeonnoître  par  les  peuples.  Pendant  ce  temps, 
Charles,  quiavoit  une  dévotion  particulière  pour 
saint  Denis,  se  rendoit  à  sa  basilique;  et  pour 
faire  accueillir  par  ce  saint  sa  dévote  prière,  il 
Faccompagnoit  d'un  présent"  considérable  de 
terres  et  de  châteaux(i).  Delà  il  se  fit  rapporter 
à  Kiersy-sur-VOise  près  de'  Ck>mpiègne  ,  où  il 
mourut  Je  21  octobre*74iî,  après  avoir  gouverné 
avîec  gloire  la  monarchie^  vingt-quatre a'nsde- 
•  puis  la  dernière  défaite  de  Chilpéric  et  de  Ra^ 
ginfred,  et  vingt-sept  ans  a  compter  de  la  mort* 
de  Pépin  son  père.  (2) 

Les  dernières  volontés  de  Charles  ne  furent 

(ï)  Diploma  Caroli  Martelli,  apud  Dubletum  histor,  abb, 
sançti  Dionysiij  p.  690,  et  Script,  franc.  T.  IV,  p.  707. 

(2)  Fredegarii  contih.  Cap.  ii'o,  p.  J^5S.  —App.  àâ  Gesta 
regumfrancor.  p.  S'ji  et  576.  —  Chron.  Moîssiac.  p!  656.  — 
Chron.  Fontanellense ,  j^,  662.  —  Adonis  chronic.  p.  671.  -^ 
Annal,  fuldens.  p.  676.  —  Annal,  melens.  p.  686»  —  iMr* 
ralesii,  Lib,  XXV,  p.  53i,  - 
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pas  Tong«teinps  respectées  par  ses  enfkns.  Grîfon  74:1. 
étoit  de  beaucoup  plus  jeune  que  sey frères;  il 
étoit  foible,  et  fils  d^une  étrangère;  ses  deux  frè- 
res en  prirent  occasion  de  le  considérer  comme 
bâtard,  et  sa  mère  comme  une  concubine  de 
Charles,  Soniéhilde,  cependant,  qui  étoit  d'une 
naissance  illustre ,  avoit  été  légitimement  ma- 
riée, et  Charles  avoit  ipis  lui-même  une  grande 
difiFérence  entre  Grifon  et  ses  bâtards;  car  il 
en  laissoit  trois  aussi ,  Rémi ,  Jérôme  et  Ber- 
nard, dont  les  fils  jouèrent  plus  tard  un  rôle 
remarquable  Sous  Louis-le-Débonnaire  (i).  Car* 
loman  et  Pépin  -  persuadèrent  aisément  aux 
Francs  qu^il  ne  cpnvènoit  pas  d'altérer  les  an- 
ciens partages  de  FAustrasie  et  de  la  Neustrie. 
Leur  dessein  étoit  de  saisir  Grifon  ,  et  de  le 
forcer  à  renoncer  à  son  he'ritâge.  Sonichildej 
sa  mère,  les  prévint;  elle  s'enfuit  avec  lui  \  ^ 
Laon ,  où  elle  espéroit  pouvoir  sedéfendrej  elle 
persuada  à  Chiltrude,  sa  belle-fille,  de  se  sou^* 
traire  comme  elle  à  \â:  domination  de  ses  frères , 
Carloman  et  Pépin.  Chiltrude  se  réfugia  en 
Bavière,  auprès  du  duc  Odilon,  oncle  de  Soni- 
childe,  qui  ré{K>usa  sans  le  consentement  dé 
Carloman  ou  de  Pépin.  Ceux-ci,  pendant  ce 
temps,  pressoient  le  siège  de  Laon^  où  Sonir 
childe,  abandonnée  de  tout  le  monde,  fut  enfiit 

(I)  Hadr.  Fhlesius.  Lib.  XXV,  p.  545.  Fulrad  fui  fiU  de 
Jérôme ,  Adelhard  et  Wala  furent  fils  de  Bernard. 
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ohl^ér  de  «e  confier  à  leur  mercii^  a^eio  son  fils 
j[^pifo^«  Par  l'ordre  de  Carlopian ,  elle  fut  en- 
S^rmée  dans  le  couvent  de  Chelles,  et  son  fils 
à  JNeuchâM  >  dans  les  Ardennes.  (i) 
74^*  Piepm  et  C!!arloman  réunirenjt  ensuite  leurs 
ai?i|)^iContre{liinald|  fils  d^Ëudes,  duc  d'Aqui* 
4jaîne^  qw  mi^isoit  leur  autosiCé.  Ils  passèrent 
ii,  Loire  à  CMrl^ans^  battirent  les  Aquitains ,  que 
la  continuateur  austrasien  de  Frédégaire  appelle 
Komains,  brAlèrent  1^  faubourgs  de  Bourges» 
rasèriçnt  le  cbaibeau  de  Locl^e^  sur  Flndre,  et 
^e^ximenèisefit  ^ses  hafaitani»  ^en^  e£|c|avage.  Ce  fut  à 
leur  retour  de  cette  expédition  4|u'ik  accom-^ 
plirent  à  Vicux-rPjoitiers,  près^  de  Châlelleraut, 
le  partage  de  leurs  états.  Aprè^^quoi  Pépin  ac^ 
cpmpagna  à  son  tour  CarJlo]]|t,i|n  en  Germanie, 
Jls  ipais^èrent  le  Rhm  »  s'avancpr^nJ:  jusqu'au 
Panube,  et  forcèrent  ie^  AllejiMinds  qui  s'étoieht 
révolt^s^  à  payer  leurs  tributs  accoutumés ,  et 
à  leur  donner  des  otag^.  (a) 
,  :  £a  révolte  d?s  Aqiwktains,  des  Ciaso^ns  et  des 
AUfwands ,  la  guerre  donit  Odîl^v ,  duc  des 
Bavarois,  jm^enagoît  Parlomau,  la  Mpugnance 
des  grands  à  ^  rendre  auic  armées ,  indiquoient 

ti)  Fredegmni^ont.  Cap.  1 1 1 ,  p.  458.  —  Ùesia  reg.Jranc, 
p.  573  et  576.  — Annales  ha^utriàni,  p.  640  >  stq,  -^Adonis 
akr,  p.  6^1.  —  Annules  ]fiildens.  p.  676.  -^Annales  meter^, 
p.  686.  —  Hadr,  FalesiL  Lib.  XXV,  p.  546. 

(3)  FreiegMi  ^contùi.  <Ç»^.  S,  p.  458.  ^Amales  metens. 
p.  686. 
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aux  deux  frères  que  celte  orgueilleuse  aristocra-  749. 
tie  qui  s'étoit  partagé  les  conquêtes  des  Francs, 
et  qui  n'avoit  obéi  qu'avec  regret  à  Charles  Mar- 
tel, se  prépai^oit  à  secouer  leur  joug.  Pépin , 
.  né  Austrasien ,  et  pulant  toujours  la  langue 
^rmanique,  étoit  considéré  par  les  Neustriens 
et  les  Bourguignons  comme  un  étranger.  Ils  ne 
lui  ohéissoient  qu'à  regret,  et  peut-être  avoientr 
ils  Eut  entendre  linéique  plainte  de  ce  qu'il  ne  » 
restoit  plus  de  roi  auquel  ils  pussent  demander 
justice,  lorsqu'ils  étpient  opprimés  par  jle  maire 
du  palais.  Pépin 9  pour  les  satisfaire,  tira  de 
quelque  couvent  un  dernier  Mérovingien  qu'il 
nomma  Cbildéric  III,.  On  ne  jsait  ni  s^n  âge  ni 
^on  pri^np  ;  mais  il  est  probable  que  Pépin , 
iid^e  à  la  poUtique  de  ses  prédécesseurs,  fit, 
dans  cette  occasion,  diQix  d'un  e;ïi£tnt.  La  plu- 
paiFt  des  ^nc^ienis  chroniqueurs  parlent  pour  la 
première  fois  de  Cbildéric  UI  au  moment  de  sa 
déposition,  (a) 

Garloman  ne  fit  point  recQiiM^oître  ChildéricIII     743. 
dans  l'Au^ttra^i  depuis Jg^g- temps  indifférente 
k  la  race  des  MérovÂugieASj;  mais  da^s  4e  même 
lemps  il  cbercba  àcaff^t^ir  sapr^opr^e  autorité, 
et  à  assQi:y)lir  .le  Cjotractère  de  ^es  sujeits  fo^  des 

(i)  Mabillon  et  LoQguerue  supposent  que.Gbilctéjèic  m  fut 
fiis  de  Chiipéric  II.  Valois  le  croit  fils  de  ThierrilV.  — Ludo- 
^ici  Dufour  de Longuerue ,  j^nnal,  Ff;anççrum.T.J^^jp*  704. 
^Madr.  Falesii.  Lib.  XXV,  p.  553. 
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743.  réformes  religieuses.  L'Église  austrasientie,  à 
ce  qu'assure  saint  Boniface  (i),  étoit  depuis 
quatre-vingts  ans  dans^un  état  honteux  de  dé- 
sordre; pendant  tout  ce  temps,  elle  n'avoit  eu 
aucun  synode ,  et  les  métropoles  aucun  arche- 
'vêque;  la  plupart  des  cures  et  des  sièges  épisco- 
paux  étoient  donnés  à  des  laïques  avides,  ou  à 
des  clercs  de  mauvaises  mœurs,  qui  en  parta- 
geoient  les  revenus  entre  leurs  nombreuses 
concubines.  Saint  Boniface  assure  en  avoir 
connu  qui  en  entretenoient  quatre,  cinq  et  da- 
vantage. Ce  saint,  muni  de  toute  Pautorité  du 
pape,  de  toute  celle  de  Carloman^  qui  lui-même 
étoit  fort  religieux,  fonda  trois  nouveaux  évê- 
chés  dans  la  France  orientale,  à  Wurtzbourg, 
à  Erfurt,  et  à  Baraburg  en  Hesse;  fondations 
que  le  pape  Zacharie  confirma,  et  auxquelles 
Carloman  attHbua  de  riches  dotations.  Un  con- 
cile assemblé  à  Leptines ,  près  de  Binche  en 
Hainault,  le  premier  mars  745,  commença  en 
même  temps  la  réforme  ecclésiastique;  il  con- 
traignit les  prêtres  à  renvoyer  leurs  maîtresses, 
et  il  leur  interdit  la  profession  des  armes  ;  mais 
cette  dernière  ordonnance  ne  fut  pas  long-lem  ps 
observée  (a).  Des  règlemens  à  peu  près  sembla- 

>    (  i)  Epistola  Bonifacii  ad  Zaehariam  papam.  Script  franc» 
T.  IV,  p.  90- 

(2)  Bonifacii  epist.  aéb  Zaehariam  papam ,  sœc,  3^.  Beneâm 
T.  n ,  p.  54.  —  Jladr.  ralesii.  Lib.  XXV ,  p.  55o. 
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T)les  furent  établis  Tannée  suivante  pour  la  Néu-      743, 
strie ,  par  le  concile  de  Soissons ,  que  Pépia 
assehibla  au  mois  de  mars,  et  où  siégèrent  vingt- 
trois  évêques. 

Pendant  que  le  concile  de  Leptines  réformoit 
la  France  teutonique,  Carloman  attaquoit  suc- 
cessivement les  ducs  et  les  peuples  de  Germanie 
qui  avoient  voulu  secouer  le  jotig  des  Francs. 
Odilôn,  duc  de  Bavière,  s'étoit  surtout  fendu 
redoutable;  il  avoit  contracté  alliance  avec  les 
Allemands,  les  Saxons  et  les  Esclavons  ;  et  quoi- 
qu'il eût  épousé  la  fille  de  Charles,  la  sœur  des 
princes  français  ^  il  sembloit  vouloxi"  se  mettre 
à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Pépin  s'étoit  rendu 
auprès  de  son  frère  pour  attaquer  la  Bavière 
avec  leurs  forces  réunies;  mais  'Odilon,  qiiî 
avoit  fortifié  les  bords  du  Lech ,  avoit  rassemblé 
json  armée  derrière  cette  rivière ,  et  il  y  bravoit 
l'attaque  de  ses  eniiemis.  Pendant  quin35:e  jours 
les  armées  furent  en  présence,  séparées  par  le 
fleuve;  et  les  Francs,  qui  ne  pou  voient  le  fran- 
chir ,  étoient  exposés  aux  sarcasmes  des  Bava- 
rois. La  colère  excita  leur  courage  et  leur  in- 
dustrie; ils  découvrirent  un  gué  qu'on  croyoit 
impraticable,  et  le  franchirent  au  milieu  de  la 
nuit.  Ils  fondirent  ensuite  sur  les  Bavarois  qu'ils 
mirent  en  fuite.  Odilon  se  réfugia  derrière 
TInri;  Théodebald ,  duc  des  Allemands,  s'enfuit 
dans  le3  montagnes j  et  l'armée  des  Francs,  mai* 
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^.  ti^esse  du  pays,  ravagea  pendant  cinquante* 
deux)ours  la  Bavière.  Cependant  Pépin  la  quitta 
pour  aller  tenir  tête  à  IJunold ,  duc  d'Aqui- 
taine, qui,  après  avoir  secrètement  contracté 
alliance  avec  Odîloii ,  avoit  passé  la  Loire  à 
main  armée,  pillé  et  ravagé  ses  bords,  et  bràlé 
la  ville  de  Chartres.  Pendant  cette  jEinnée  et  les 
743—745.  deux  suivantes ^  les  deux  frênes,  tantôt  ensem-* 
ble,  tantôt  séparément,  attaquèrent  et  battirent 
les  B&varois ,  les  Allemands ,  les  Saxons  et  les 
Aquitains.  Hunold ,  duc  des  derniers,  ne  pou* 
vaut  résister  plus  long-temps  à  des  forces  3U- 
périeures ,  reçopuut  «nfin  la  souveraineté  de 
P^pin ,  se  lia  par  des  sermens  à  lui  olpéir ,  ,et  )ui 
donna  des  otages.  A  peine  a  voit-il  signé  K^e  traité, 
qu'il  attira  k  lui  Hattpn ,  comte  vde  Poitiers , 
son  frère ,  qui  semble  n'avoir  point  voulu  s'as- 
socier à  la  guerre  que  le  duc  d  Aquitaine  faisoit 
aux^ls  de  Ç}^arlesk  Au  mépris  de  la  foi  qu'il  lui 
avoit  donnée  en  l'appelant  à  sa  cour,  il  lui  fi^t 
arraclier  les  yeux,  et  le  jeta  dans  ^ne  prison 
où  lo  malheureux  comte  de  Poitiers  ijLe  tarda 
pas  à  mpurir.  Après  cette  action  féroce ,  Hunold 
abdiqua  la  souveraineté  en  faveur  de  son  fils 
Oi;^ajfer,  et  il  alja  s'enfermer  dans. un  couvent 
de  l'île  de  Rhé ,  où  il  vécut  encore  vingt- trois 
ans,  occupé  d'œuvres  de  pénitence.  (1) 

(^>  .^Aita/^5  mete/ts,  p.  687.  —  Fredeg,  contin,  Gqp.  ii4» 
p,  459.  —  Append.  ad  Gesta  reg.francor.  p.  573.  —  Histoîrt 
générale  du  Languedoc,  Liy.  YUI^  cLap.  ^i ,  p.  4o7* 
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La  gaerte d'Aquitaine  se  termina,  au  moins  74^ 
ponr  un  temps ,  à  la  retraite  de  Htinold  ;  celle 
de  Germanie  finit  à  pea  près  en  mâme  temps. 
Les  Saxons  avoient  été  battus  à  plusieurs  re- 
prises.  Les  Alleiùands  n'avoient  pas  eu  plus  de 
bonheur.  Théobald ,  fils  de  Gode£roi ,  leur  duc , 
avoit  repris  les  armes  presque  chaque  année , 
quoiqu'il  se  fût  tout  aussi  souvent  engagé  à 
observer  la  paix.  En  74$  Pépin  étoit  entré  en 
Souabe ,  et  àvoit  forcé  Théobald  à  s'enfuir  dans 
les  montagnes  :  cepêndatit  Pépin  i'avoit  rap- 
pelé et  Favoit  rétabli  dans  sa  dignité.  L'année 
suivante  Carloinah  étant  entré  avec  son  armée 
dans  le  pays  des  Allemands ,  indiqua  une  assem- 
blée des  plaids  dû  royaume  ân  château  de 
Gundsfadt ,  où  l'armée  dès  Francs  et  celle  des 
Allemands  se  réunirent,  k  Là,  survint  une 
«c  chose  prodigieuse,  nous  disent  les  anhàles  de 
a  Metz ,  savoir  que  Tune  des  armées  chargea 
<c  l'autre  de  liens ,  sans  qull  y  .eût  eii  ttUpata- 
ce  vànt  aucune  bataillé.  »  Le  prodige  d'une  écla- 
tante violation  de  la  foi  put)lique  méritôit  peut- 
être  moins  d'étonhément.  Tous  les  princes  qui , 
de  concert  avec  Théotmld,  aVoieiit  secouru 
Odilon  dans  la  guerire contre  Jes  Francs,  fuirent 
mis  eil  Jugement  et  piinis  ;  le  liiéme  âhnaliste 
assure  que  ce  fut  avec  miséricorde*  Après  ce 
cioup  d'état,  Carlonâan  déclie^ra  à  son  £rère  qu'il 
vôuloit  renoncer  ati  Mbhde,  et  se  consacrer 
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74>  uniquement  au  service  de  Dieu ,  et  dès  lors  il 
commença  ses  préparatifs  pour  se  rendre  à 
Rome ,  où  il  vouloit  abjurer  ses  grandeurs  entre 
les  mains  mêmes  du  pape,  (i) 

Quelques-uns  attribuent  cette  résolution 
étrange  de  Carloman  au  remords  qu'il  ressentit 
des  actes  de  sévérité  exercés  contre  les  Alle- 
mands; d'autres,  à  la  terreur  dont  les  prêtres 
l^avoient  frappé ,  en  Fentretenant  sans  cesse  de 
la  damnation  de  son  père.  Mais  le  fanatisme  qui 
peuploit  les  couvefUs,  étoit  alors  universelle- 
ment répandu;  il  se  suffisoit  a  lui-même ,  et  il 
étoit  rarement  excité  par  le  remords  ou  par  un 
sentiment  moral  :  les  prédicateurs  remplissant 
Fimagination  des  hommes,  des  tableaux  du 
monde  à  venir,  leur  montroient  Fenfer  comme 
la  conséquence  inévitable  de  la  vie  séculière , 
et  le  couvent  comme  la  seule  porte  du  ciel.  La 
terreur  du  jugement  dernier  avoit  gagné  des 
plus  basses  aux  plus  hautes  classes;  elle  avoit 
atteint  les  souverains  à  leur  tour  :  en  peu 
d'années  trois  rois  d'Angleterre,  de  l'heptar- 
chie  saxonne ,  se  retirèrent  dans  les  couvens. 
Hunold,  duc  d'Aquitaine,  suivit  leur  exem- 
ple, et  Rachis,  qui  régnoit  alors  sur  les  Lom- 
bards ,  imila,.en  749,  celui  de  Carloman* 

(i)  Annales  metens,  p.  68 J. — F fedegarii  cont  Ca^,  ii5, 
p.  459.  —  Append,  ad  Gesta  reg.Jrancor,  p.  SyS.  —Annale 
petaviani  Codicis  MoisswG,  p.  ,6^%s  '—  Ann.^Ufnfn  p.  675. 
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L'auteur  de  la  Chronique  deMoîssiac,  est,  747^ 
entre  les  historiens,  de  cette  époque,  celui  qui 
nous  donne  le  phis  de  déftails  sur  l'abdication 
de  Carloman.  «  Touché,  dit-il , d'un  amour  di- 
<c  vin,  et  du  désir  d'une  patrie  céleste,  il  aban- 
a,d&nna  volontairement  son  royaume  et  ses 
<c  fils ,  qu'il  recommanda  à  son.  frère  Pépin, 
(c  Ensuite,  s'acheminant  vers  Rome^  il  parvint 
<c  à  la  porte  de  saint  Pierre  l'apôtr# ,  avec  plu- 
<c  sieurs  des  grands  de  ses  états ,  et  des  présens 
<c  sans  nombre ,  qu'il  déposa  devant  le  tombeau 
ce  de  saint  Pierre.  Alors  il  coupa  les  cheveux  de 
<c  sa  tête ,  il  revêtit  l'habit  de  clerc  par  les  or- 
dc  dres  dà  saint  pape  Zacharie ,  et  il  resta  quel* 
«  que  temps  auprès  de  lui.  »  (  Il  semble  qu'il 
avoit  fait  bâtir  d'avance  sur  le  mont  Soracte, 
un  cpuvent  près  de  la  basilique  de  Saint-Syl- 
vestre ,  et  qu'il  l'habita  quelque  temps  avec  les 
moines  qui  l'a  voient  suivi  de  France.  )  ccMai^ 
ce  ensuite ,  par  les  conseils  du  même  pape,  il  se 
«  retira  au.  couvent  de  Saint-Benoît,  sur  le  mont 
or  Cassin  ;  il  s'y.  soumit  à  l'obéissance  régulière 
xic  envers  l'abbé  Optât,  et  il  y  fit  lea  vœux  mor 
«  nastiques.  (i)  »  Le»  auteurs  desl^égendes  ne  se 
sont  point  contentés  du  merveilleux  que  leur 
présentoient  ces  é  vénemens  ;  ils  y  ont  ajouté  des 
circonstances  plus  étranges  encore  ;  ils  ont  pré- 

(x)  Chron.  Moissiac.  p.  $5&,  — jFredeg.  conGn,  Cap«  ttf» 
p.  4^.  -—Apperid.  ad  Gesta  r^.Jhancor.  jfé  ifi^ 
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747*  tend  a  que  Carloman ,  se  soumettant  irolontaire- 
ment  aux  dernières  hninfliations ,  àvoit  été 
tour  à  tour  gardien  ded  tnoufoàsdu  mont  Cas- 
sin ,  et  dide  du  chef  de  la  cuisihe  des  moines  ; 
que ,  déguisant  soigneusement  son  rang ,  et  ré- 
primant son  antique  fierté ,  il  s'étoit  laissé  baltre 
sans  résistance  par  tous  les  Talets  du  couvent. 
Mais  lesr  saints  ont  aussi  leurs  romanciers  ;  et 
toutes  ces  itneôdotes  ,  démenties  par  des  faits 
mieux  attestés,  sont  rejetées  par  les  meilleurs 
critiques,  (i) 
Après  PabdicalioU  de  Carloman ,  les  nobles 
'  auâtrasiens  hésitèrent  s'ils  feconnoitroient  pour 
leur  souverain ,  Drogon ,  fîls  de  Carloman ,  ou 
Pépin  son  frère.  Ils  s^adrcîssèrent  même  à  saint 
Boriifaçe  pour  avoir  ses  avis  sur  cette  question  ; 
mais  Pépin  ne  les  laissa  pas  long*temps  en  sus<^ 
pens  ;  il  se  hâta  de  solliciter  Phommage  des 
diefséf  Tobéissance  des  provinces;  il  ne  réserva 
pas  un  duché ,  pas  un  comté  à  ses  neveux ,  sans 
doute  ért  bas  âge,  que  spn  frère  lui  àvoit  re- 
commandés; et  lorsque,  quelque^  années  plus 
tard ,  ce  frèrfe  revint  auprès  de  lui  avec  une 
mission  du  j^pe.  Pépin  se  bâta  de  faire  admi- 
nistrer la  tonsure  à  ses  fils ,  pour  qu'ils  ne  pus- 
sent rieh  prétendre  de  lui.  (a) 

(i)  Annales  metenses.  p.  69S.  —  ffadr.  Fahs.  Lib.  XXV, 

p.  56!^. 

(a)  ffad^.  raUsU.  Lib,  2CtV,  p.  Sjt. 
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Cependant,  à  l'époque  même  où  Tfepiïi  met-     747. 
toit  en  oubli  toute  reconnoissauce  envers  un 
frère  qui  lui  transmettoit  le  plus  puissant  état 
de  la  chrétienté ,  û  montroit  un  retour  d'affec- 
tion à  un  autre  frère,  qu'il  a,voit  traité  aupara- 
vant avec  une  rigueur  excessive.  Jl  rendit , 
en  747  f  la  liberté  à  Grifbn;  il  le  reçut  dans  son 
palais ,  et  il  lui  assigna  plusieurs  comtés  et  des 
revenus  fiscaux  en  apcnage  (i);  mais  Grifon^ 
qui  prétendoit  avoir  droit  à  une  souveraineté , 
non  à  des  pensions  alimentaires,  ne  fut  pas 
long-temps  satis&it  du  rang  qui  lui  étoit  rendu. 
Il  étoit  alors  parvenu  à  la  force  de  l'âge,  et  il 
avoit  trouvé  à  la  -cour  de  son  frère  un  parti  de 
mécontens  dont  nous  ne  connoissons  point  Içs 
griefs  9  parti  qui  s'empressa  de  le  prendre  pour 
chef.  Il  semble  qu'on  lui  fit  espérer  que  les  pro- 
vinces germaniques  se  déclareroient  pour  lui. 
Tandis  que  Pépin ,  en  748 ,  avoit  convoqué  les 
Francs  pour  le  Champ  de  Mars  à  Duren  dans     74s. 
le  duché  de  Juliers,  Grifoiji  s'échappa  d'auprès 
de  lui,  passa  le  Bhin^  suivi  par  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  les  plus  distingués  de  la  na- 
tion,  et  chercha  à  lever  sur  son  autre  rive 
Fétendard  de  là  guerre  civile.  Pépin  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps;  il  passa  aussi  le  Rhin  avec 

son  armée,  et,  poursuivant  Grifon  et  les  Francs 

• 

(0  annales  metenses.  p.  688.  —  Append.  ad  Gesta  re^m 
francor.  p.  576*  -^  AnnaL  nasuvimiy  p.  64p- 
TOMJS  II.  II 
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748.  fugitif  ^  il  les  força  à  chercher  un  refuge  chez 
lies  Saxons.  Ceux-ci  s'étoient,  par  avance,  pré- 
parés à  la  guerre;  les  rois  des  Vénèdes  et  des 
Frisons  étoient  venus  à  leur  secours ,  et  une 
chronique  assure  que  cent  mille  combattans  se 
trouvèrent  sous  les  armes ,  pour  arrêter  Pepiif. 
Toutefois  ce  dernier  réussit  à  soumettre  un  des 
peuples  compris  dans  la  confédération  des 
Saxons,  que  l'annaliste  de  Metz  nomme  les 
Nordsquaves  ;  il  en  contraignit  un  grand  nom* 
bre  à  recevoir  le  baptême,  en  signe  de  leur 
soumission  à  l'empire  des  Francs;  il  prit  le 
château  d'Hochsburg,  et  il  y  fit  prisonnier 
Tun  des  capitaines  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  aux  mouvemens  de  la  Saxe,  Theuderic, 
qui  pour  la  troisième  fois  se  trou  voit  captif  des 
Francs.  Il  s'avança  ensuite  jusqu'à  la  rivière 
Ocker,  sur  laquelle  est  bâtie  aujourd'hui  la  ville 
de  Brunswick.  Les  Saxons  en  avoient  fortifié 
les  bords,  et  Grifon  s'y  trou  voit  au  milieu  d'eux 
avec  les  Francs  fugitifs.  Cependant  ils  recon- 
nurent bientôt  que  leurs  moyens  n'étoient  pas 
suffîsans  pour  arrêter  l'armée  des  Francs  :  pen- 
dant la  nuit,  Grifon  et  les  Saxons  disparurent 
des  bords  de  l'Ocker ,  Pépin  passa  la  rivière,  et 
pendant  quarante  jours  il  ravagea  les  pays  situés 
à  sa  droite ,  sans  rencontrer  d'ennemis  ;  après 
*  quoi  il  ramena  son  armée  en  France,  (i) 

(i)  Annal,  meiens,  p'.  689,  —  Fredegarii  contin.  Cap.  117, 
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Sur  ces  entrefeites ,  Odilon ,  duc  de  Bavière ,      749- 
mourut,  et  9onfils  encore  en  bas  âge,TâssiIon, 
fut  reconnu  comme  son  successeur.  Tassilon 
étoit  fils  de  Chiltrude,  sœur  desi  princejS!  fran- 
çais. Grifon,  dès  qu^l  apprit  son  veuvage ,  ac- 
courut auprès  d'ejlç,,  jet  les  Bayarpislç  désignè- 
rent aussitôt  pou^^tjUleur  de  lepr  Jeune  çluç.!! 
semble  qu^un  mécontentement  universel ,  ^oxit 
nous  ne  connoissons  pas  laçausq,  ré\inissoit  tous 
les  peuples  germa,niquçi^  contre.Pepin ,  en  sortp* 
qu'ils,  secondpient  avec  empressement  quicQU^ 
queayoil  le  çouragç  de  l'attaquer.  Lanfrid,  4uc 
des  Allemands^  amena  «es  renforts  à  l'armée 
bavaroise.  Cependant,  à  l'approche  de  Pppin, 
les^eux  peuples  sentirent  l'infériorité  de  leurs 
forces;  ils  abandonnèrent  toutes  les  plaines  si- 
tuées entre  le  Leck  et  ^'Inn^  et  les  Bavaroisi, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans^  se  retirèrent 
derrière  cç  dernier  fleuve.  Là  ils  copimencèrent 
à  traiter ,  ils  promirent  de  se  souinejtre^-et  ils 
donnèrent  des  otages.  Il  paroîtq^'à.^eur  tovn: 
ils  imposèrent  quelques  conditions  à  Pfipin ,  car 
celui-ci  reconduisit  Grifon  avec  lui ,  le  traitf^iit 
non  point  en  prisonnier,  mais  ea  ffère.  IJU^i 
donna  pour  apanage  la  ville  dft  Mans ,  avec 
douze  comtés,  et  il  vécut  en  paix  avec  lui  jus- 
qu'à l'époque  où  Grifon ,  entraîné  par  Son  in- 

p.  459.  —  Append.  ad  gesta  reg.  Jrancor.  p.  575.  —  Adonis 
chron,  p.  672.  — Annal.  Juldensgsr^*  676. 
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^49.  coristâtace  habituelle,  ou  provoqué  peut-être 
par  de  nouvelles  injustices,  alla  chercher  un 
Irefoge  thet  Gtoifer ,  duc  d'Aquitaine,  (t) 

Ce  fut  la  dernière  campagtiô  de  Pépin ,  comme 
ihâire  dU  palais,  et  Je  dernier  feit  que  la  chro- 
nologie, biétt  t)lùtôt  que  Thistôiré ,  attribue  à  la 
première  iûée;  Deux  années  de  paix  s'ensuivi- 
rent, pèhdaht  lesquelles  Pépin  prépara  sans 
doute  cette  révolution  qui  semble  si  importante , 
et  que  nous  connoissoni  si  mal ,  par  laquelle 
les  CWiovingiens  acquirent  le  titre ,  comme  ils 
avoient  la  puissance  des  rois.  Childéric  III,  qui 
croissoit  à  Tombre  ûu  palais,  pouvoit  un  jour 
devenir  dangereux  pour  celui  qui  Favoit  dé- 
pouillé de  toutéprérogati ve.  Ces  mécontens  f  qui 
sembloient  si  actifs  dans  tout  Teinpire  des 
Francs ,  et  qui  s'étoient  joints  tour  à  tour  à  Gri- 
fon,  aux  Allemands ,  aux  Saxons,  aux  Bava- 
rois, pouvoient  couvrir  du  nom  de  Childé- 
ric III  ou  de  quelque  autre  prince  de  sa  race, 
un  nouveau  projet  de  dévolution.  Pépin  voulut 

jSa,  sans  doute  prévenir  ce  danger.  Nous  trouvons 
dans  Eginfaard,  que  «  Burchard,  évêque  de 
«  Wirtzburg,  et  le  prêtre  Fulrad,  chapelain  , 
«furent  OTivoyés  à  Rome,  au  pape  Zaèharie, 

(i)  Annal,  metens.  p.  689.  —  Fredegarii  contin.  Cap.  117, 
p.  459.  — Append,  ad  Gesta  reg,  francor.  p.  SyS.  —  Annal. 
tiKani,  p.  643.  —  Annal,  lambeciani,  p.  646.  —  Adonis  chr. 
p.  67a.  —  Annal,  Juldenses.  p.  676. 
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ce  pour  consulter  le  pontife  sur  les  rois  qui  ^Si. 
«  existoient  alors  en  France ,  et  qui  n^ayoient 
a  que  le  nom  de  rois ,  $an?  aucqqe  puissance 
a  royale.  Par  eux  le  pontife  répondit  qu'y  y^loit 
«  mieux  que  celpi-Ià  fût  roi^  qui  ei^çrcoit  Ifi 
(c puissance  royale;  et,  l'ayant  sanctionné  de 
a  son  autorité ,  il  fit  que  Pépin  fut  oonstitué 
«  roi  (i).  »  Le  continuateur  deFrédéjgaire,  qui 
écrivoit  par  les  ordres  du  comte  Ç^i]([)el>rand  ^ 
oncle  de  Pépin  ^  ajoute  :  <c  Qu'alors  ^  du  coi|ieil 
(£  et  avec  le  consentement  de  tous  les  Francs ,  et 
ce  avec  l'autorisation  du  siège  apostolique,  l'il- 
«  lustre  Pépin ,  pat  l'élection  de  toute  la  France  ^ 
a  la  consécration  des  évêques ,  et  la  soumission 
<c  des  princes ,  fut  élevé  au  royaume  ,  avec  la 
«  reine  Bertrade  ,  selon  les  anciennes  coutu-^ 
«  mes  »  (a).  Un  récit  plus  long  ou  plus  circon- 
stancié de  cet  événement  ne  nous  a  été  transmis 
par  aucun  écrivain  contemporain ,  par  aucun 
de  ceux  qui,  venus  depuis,  auroient  pu  avoir  ^ 
des  informations  authentiques.  Nous  savons 
seulement  que  ce  fut  à  Soissons  que  Pépin  fut 
élevé  sur  le  bouclier  ou  sur  le  trône  ;  que  cette 
cérémonie  se  fit  probablement  le  i*'  mars  'jS^t^ 
dans  l'assemblée  de  la  nation ,  et  que  Childé- 

(i)  Eginhardi  Annal,  €ul  ann,  j/^g.  T.  V.  Scr,  fi.  p.  197. 
—  Ludov.  Dufour  de  LoDguerue*  Ann,  franc*  T.  IV,  p.  705. 
(a)  Clausuîa  Append,  Fredegarii.  Cap,  117,  p.  4^* 
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:5a.      rie  Illy  Sont  nous  ignorons  complètement  Page  ^ 

les  moeurs  èlilè  caractère,  ayant  reçu  la  tonsure 

ecclésiastique ,  fut  enferme'  dans  le  couvent  de 

.  iSithiett  j  nommé  depuis ,  Saînt-Bertin ,  à  Saint- 

Omer,  où  il  mourtit  eh  765.  {f} 

(i)  Append.  ddHestuTef^frakcor,  p.,  574  pt  576.  —  Ann^ 
luaariani,  p.  64o.  —  TiUf^i^f  p.  6Ji5.—'ljarnàecianiy  p.  646. 
—  Chron,  Moissiac.  p.  6^6.  —  Chron.'  Fontenel.  p.  Gôn.  — 
Chron,  Bre^t>}p.  6^4.  —Adonis  Fîenn,  p.  672.  —  Ann.  fldtt^ 
p.'ôjô.  -^Pragment,  histbr.  Anon.  p.  694- 
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SECONDE   PARTIE. 

LES  C ARLOVINGIENS- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Règne  de  Pepfjté  ySa: — 768.  , 

J^'fiiSTDiiiB  4es  Français  je|]i^a^aia,ttptit^ref^ 
pace  de  ti^ppsqui  sépare  la  ciyâli^^Llipi}  antique 
delà  ciyilis^tÎQnmpdcitxie^et  pa^i^^t^^aa  travers 
ée  tpiis  lefiii«èo|è^4e  barl^arie  ^  présent?  ,11. i[ie.  pé- 
riode de  Q<^i;i^ian  y  de  oontradiq^n  et  d'obsça- 
rité.q^'QH  Ve^t  appeli^  fL  pai:çoiu;rird^ps  auçujtie 
iiujtrè.lii^toire.  *  Après  {de.  péaiblses  efforts ,  \%is^ 
tofiçii  croit  4]ii^i'r  ^4ït|çinjt  }it^M  fl^î  1^  conduira 
daneijCeftiépw^se^  .ténèbres;  il  le  suit  quelque 
teicpp^^^pv^il  leJaÂsse  échapperai!  milieu  du 
labjfrînihe»^  U  i^trevpi)^  4ç  placée  en  place  un 
i^^^Hn^^d^JiilSiîière  qi^i  lui  fait  distinguer  les 
objeta  etivwpiina^s  ;  jlI  croit  approcher  du  grand 
jour,  il  hâte  ses  pas  ppu^  l'atteindre  ;  mais  cette 
lumière  trûmp^se  disparolt,  et  il  doit  recom-* 
ii^ncer  à  tft^çer  sa  roiate  dans  l'obscurité. 

Les  grandes  révolutions  que  subit  la  monar- 
chie attirent  plus  particulièrement  notre  at- 
tention. Nous  aimons,  à  nous  persuader  que  si 
elles  étoient  mieux  connues,  elles  jetteroient 
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da  jour  mit  la  formatien  du  oomclère  natio* 
nal ,  sur  les  lois ,  lek  usages ,  les  préjugés  qui 
nous  régissent  istitxîî^.  Mais  dans  ces  siècles  de 
barbarie,  plus  une  révolution  devoit  être  im*- 
portante,  plus  sonîiîstôîrè  demeure  obscure. 
Presque. t^uîours  tcette  rjévolaticm  étçit  accom- 
plie par  la  guerre,  le  carnage  et  la  désolation  : 
elle  détruiéoit  ainsi  seôpifé^fe»  moiiumens;  en 
augmentant  le  pouvoir  deFépée,  elle  faisoit 
ëbàhâSnhêrtétijWdii^^  ^us  la  culture  ded  lettres  î 
céU±  ^tii  è^èlôîëflf  érhî^àrôs  ât  V^UMlâiépaa^ 
Voient  Vién  lii^  Vanité  ^fe  lôiiM  VièliÉ>i*éà^  niais 
hoh  dé§  itftK^^s  Ôti  d^  cônôpiratiofts  iffli  \eê 
Èàùïtm  pHpàièèa,  fet  «ôriit  le  ôiMi^èllir  qtl'ils  S9 
soiibibiieh!:  dé  ttàïisttiëtli*è  âttS  àièfcfes  fe't^ittr,  ^'é* 
toit  4u'eh  teiîeàttÈféëtël^hèÉàV^t  f âittbtt  idnfen^ 
nèmià  :  fe^iùèàbii\^èfltlëààWttàfefe*teiîPt<ï^ 
buîtièine  siècfe,  ire  côfttferïrieât  ï^ô»  WitTëchd^. 
Piirmi  iés  plus  îtt^orfari^es  tétdtotîoiJsqtrè 
ptësénterâtycietittë  hîstbûffe^itif  eiÉpl%  fratï^i»i 
bh  doit  ràn^  cbllè  ^hA  ât  ^u^èî^Mw  kv^i]efW^ige 
là  race  dds  Catlovînigietts  à  cc*le  d»  Mérttin*- 
glen^;  ifiautant  pliikxiv/è^riéiiït^^m  unique-" 
ment  PuSui^iofn  d'tinèteboV**felflâ*âôiïï^ 
lasuccessîbrt  iPùnë^yîiâstite  à  uneantlte  dynasti^e; 
ce  fut  ànssi  'ùvté  \îftîfe  révtdètîbn  nationale 
qui  raTetànît  le  petepk  fratac,  t|uî  ^[tkiâima  ton 
ardeur  guerrièrfe,  fet  qtai  rendît  à  l'armée  une 
autorité  qtfelle  avoit  peigne  presque  immédia- 
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tement  après  la  première  conqaête.  Mais. cette 
révolution  dont  Fimportance  se  révèle  par  toutes 
ses  conséquences  ^  nova  est  à  peitie  ^rylîquée 
par  qudques  mots  des  écrivains  contemporains. 
Tout  ce  que  nous  -eii  ponvods  savoir^  c'est 
qu'un  dimanche  du  mois  de  tnacs  75^ ,  le  maire 
du  palais,  Pépin ,  c  fut  élevé  sur  le  troue  des 
ce  Francs ,  par  rautcmlé  et  le  commandement 
C(^u  saint  pape|2aàhaiie  ;  par  l'onction  du 
«c  saint  chrême  ^  Jf  il  reçui  des  muins  4e8  bien- 
Qi  heureuix  évâqnes  de  finance ,  et  par  i'él^etioa 
«de  tmiB  lei^  Francs. j)  (i) 

Tout  ceqn'on  tixÂivé  àsgoB  Jea  écX'ivaîais  poster 
rieurs,  et  sutloutdains  eeusdeadeux^eraiensaiè- 
ti&$^  sur  iecaratctèrede  Feptn ,  sur  àes  proîel$^.^ur 
sa  politique,  est pureraetnk  conjectural  ;<d'milt)rars 
les  vu«s  qn\m  fakâ  firête  ^  les  inotîft  sur  lesquels 
on  fonde  3es  déessioln.,  <Ètf  ressentent  hîen  plus 
de  la  polilîqBie  din  dix-fatiitièBle  siècle  que  de 
cdle  tkh  h«iltiènae*(jt).  On  a  raconté  <de  lud^  que 
pour  veleerer  a  népuKaûoiiiaitx  yeux  deâ  'F^tines 
qui  louiinosGnt  «i  dériaion  aa  petite  iaille,  il 
avoit  itiis  msix  ipriiea  xm  lâoia  aviec^m  iaiti?eatt 
furienx;  qn'îlraiiroât^snîteiiiifvité  ses  couinti- 
sans  aies  xdier  séparer,  «t  qm^  comme  ianconi 

(i)  Clausulà  înfineUhri  CtegoHi  Turon,  de  ^aria  ccmfés- 
sorum  Script,  jft'ako.  T.  V,^.^.  ^ 

(a)  Velly,  Histoire  de  France.  T.  I,  p.  ao4.  —  Mably, 
Observations  ster  V histoire  de  France,  Liv.  H,  ctn^.  i.  — 
P.  Daniel,  Uist,  de  France,  T.  I,  p.  354- 
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d'eax  n'osoit  descendre  dans  l'arène  ^  il  y  étoit 
entré  lui-même,  et  avoit  abatta  d'an  coup 
d*épée^  \/L  tête  des  deux  animaux  :  mais  celte 
anecdote  devroit  être  reléguée  parmi  les  aveo- 
tures  des  paladins  de  Charlonagne.  Le  mcâne 
de  Saint -Gai  qui  l'a  racontée  le  premier  cent 
cinquante  ans  plus  tard,  ne  jouit  pas  même 
d'assez  de  crédit  pour  nous  £iire  admettre ,  sur 
sa>^.eule  foi,  des  faits  plus ^nraisembiables  ou. 
plus  rapprochés  de  son  iedpB  (1).  L'auteur  de 
cette  importante  révolution^  le^ fondateur  de  la 
dynastie  carlovingieniie ,  se  perd  pour  nous 
dans  la  nuit  deces  temps  barbares  ;  nous  n'avons 
guère,  sur  «a  pei^onne  ou  sur  son  règne ,  que 
Tindication  de  quelques  expéditions  militaires 
auxquelles  il  conduisit  les  Francs. 

Ceux-d ,  sous  la  conduite  de  son  père  et  de 
son  aùfeul ,  semblent ,  pour  la  seconde  fois ,  avoir 
conquis  la  Gaule;  c'est  une  invasion  nouvelle 
dé  la  kngue ,  de  Fesprit  militaire  et  des  mœurs 
^  la  Germanie ,  qui  n'est  annoncée  dans  les 
historiens  que  comme  la  victoire  dans  une 
guerre  civile  des  Francs  austrasiens  surlesNeu- 
striens.  Les  nouveaux  chefs,  comme  leurs  pré- 
décesseurs ,  s'intitulent  toujours  rois  des  Francs; 
ils  se  présentent  comme  les  successeurs  légitimes 
de  Clo^  et  de  ses  descendans  :  tout  est  changé 

(i)  dfonachi   son  Gallensis  de  gestis  Carol.  L  lib.  H» 
cap.  iS,  p,  i3i.\ 
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cependant  dans  leur  esprit  et  dans  leurs  mœurs. 
Bans  deux  siècles  et  demi,  les  premiers  con* 
quérans  s'étoient  déjà  naturalisés  parmi  les  Ro- 
mains bu  Gaulois  9  ils  aroient  adopté  en  grande 
'partie  leur  langue ,  leurs  opinions  et  surtout 
leur  mollesse  ;  ils  seinbloient  n'avoir  fait  avec 
euï  qu'un  seul  peuple  encore  tout  entaché 
des  vices  de  Rome;  ou  plutôt  la  race  conque^ 
rante  s'étoit  rapidement  éteinte  ;  les  débau- 
ches de  la  paix  et  les  fureurs  de  la  guerre 
moissonnoient  également  les  soldirts ,  non  pas 
chez  les  Francs  seulement,  mais  chez  les  Golhs 
et  les  Vandales ,  dans  toutes  les  parties  du  monde 
romain  que  les  Barbares  avoient.  conquises. 
Leurs  familles  dépérissaient,  comme  on  avoit 
vu  dépérir  celles  des* rois  mérovingiens;  le^ 
Francs  de  la  première,  coxiquéte  aboient  pres- 
que âisparadel'AquitaiiiG,  de  la  Provence,  de 
la  Bburgogne,  et  m^e^de  là  Neustrie;  et  lors- 
que Charles  Martel  ou  Pqpin  conduisirent  de 
nouveau  leurs  armées  austrasiennès  dans  ces 
provinces ,  tout  le  peîiple  de  la  contrée  consi- 
déra ces  soldats  germaniques  comme  étrangers 
:  et*  comme  ennemis.  >Childéric  III  ^  que  Pépin 
avoi1>dép0sé  et  enfermé  au  couvent  de  Sithieu , 
étoit  le  roi  des  vaincus.  Pépin ,  et  son  père:,  et 
son  aïeul,  étoient,  depuis  trois  générations,  les 
chefs  des  vainqueurs.. Lorsque  Pepiil  avoit ,  dix 
ans  auparavant,  &it  couronner  Childéric  III, 
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il  avoit  apparesninent  présenté  ce  &ntôme  de 
roi  comme  an  gage  de  réconciliation  aux  Neu- 
striens  qui  Hii  étoient  soumis  ;  lorsqu'il  le  dé* 
posa ,  il  est  probable  qu'il  ne  croyoit  plus  que 
leurs  préjugés  ou  leurs  affections  méritassent 
de  sa  part  tant  de  ménagemens.  On  n'oseroit 
décider  si  ce  fut  par  politique  ou  en  eadànt  à 
l'empire  de  ses  propres  sentimens ,  que  Pépin , 
au  moment  où  il  blessoit  quelques  affecticms 
populaires ,  redoubla  pour  d'autres  de  défé^ 
rence.  Son  'père,  en  dépouillant  les  gens  d'é^ 
glise,  aToit  aliéné  le  4slergé  ;  mais  lui-même  et 
son  frère  Carloman ,  et  son  fils  et  son  petit-fils, 
€Semblent  alnoir  entièrement  abandonné  aux 
prêtres  la  direction  de  leur  oonscienoe  et  de 
leur  raisoit.  En  montant  sur  le  trône,  il  étajblit 
luirmâme,  pour  bo&  arantage  personnel ,  un 
droit  inouï  en  &ireur  de  l'Église ,  céni  de  dicÂ* 
sir  et  de  déposer  les  souverains.  Il  prit  k  tâche 
de  placer  sa  eourcMme  avec  tous  ses  droits  sous 
eette  sanotio»  ecclésiastique.  Il  uvait ,  contre 
Fusage  commun ,  appelé  tous  les  éviéques  des  ^ 
Gaules  à  la  diète  ou  assemblée  du  Champ  de 
Mars,  oii  il  fut  porté  sur  le  trône  :  il  avoit, 
sous  l'autorisation  du  pape  ZadiarÎA,  renou- 
velé pout  lui-même  le  rite  hébraïque,  d'une 
onction  sacrée,  d'un  saint  chrême  qu'il  r^ar- 
doit  sans  doute  comme  le  sanctifiant  aux  yeux 
des  peuples,  et  le  plaçant  sous  les  garanties  que 
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les  livres  sacrés  accordoient  aux  rois  des  Jai&  ; 
il  avoit  voulu  que  Farchevêque  de  Ifayence  j 
Fapôtre  de  la  Germanie ,  Boniface ,  dont  la  sain- 
teté étoit  universellement  reconnue  de  son 
vivant,  versât  sur  lui  celte  huile  quidevoit  lui 
imprimer  mn  caractère  plus  auguste  (i).  Enfin  il 
obtint  y  après  trois  aâs ,  que  le  pape  Etienne  II  se 
rendit  auprès  de  lui  dans  les  Gaules ,  et  renou- 
velât pour  lui,  sa  femme  et  ses  fils,  cette  céré- 
monie de  l'onction  sacrée  qui  n^^voit  point  été 
pratiquée  par  la  première  race.  Ainsi  les  Car* 
lovingiens  voulurent  eux'^ménïes  devoir  leur 
couroi:ine  aux  prêtres.  Mais  m.  le  dief  deê^  guer- 
riers francs  se  proposoit  seulement  de  &ire  in- 
tervenir les  prélats  dans  des  cérémonies  vaines 
pour  éblouir  et  tromper  le  vulgaire ,  il  fut  la 
dupe  de  sa  propre  pc^tiqiie.  Le  scef^re  qu'il 
avoit  remis  aux  prêtre  pour  Je  recevoir  ^isuite 
d'eux,  ne  ressortit  plus  àe  ieuc^  mains,  aussi 
long-temps  que  sa  race  fut  sur  Ib  trône. 

Les  assemblées  nationâes  paroissent  avoir  été 
fort  négligées  so«is  les  derniers  rois  mérovin*- 
giens  j  la  nation  éparse  sur  un  vaste  territoire, 
ne  pou  voit  plus  s'y  rendre;  les  ]^nds  seigneurs^ 
devenus  prc^riétaires  de  pnyvinces  peuplées 
d'un  grand  nombre  d'esdaves,  se  trcmvoient 
exposés,  par  l'étendue  même  de  leurs  posses- 
sions ,  à  confondre  les  droits  de  propriété  avec 

(i)  Pagtcritica  in  annales  Baronii.  Aan.  75a^ 
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ceox  de  souveraineté;  ils  oublioient  les  affaires 
nationales  pour  ne  s'ocoaper  plus  que  de  la  pro* 
vince  dont  ils  avoient  fait  une  graxide  ferme.  Les 
arimanSjhomm.es  libres,  ou  pe.titspropriétÂire^^ 
auroient  senti  davantage,  peut-être,  le  bes6ia 
de  tenir  au  corps  de  la  nation ,  et  d'invoquer  la 
protection  du  roi,  du  *  maire  du  palais  ou  des 
assemblées  du  Champ  de  Mars  ;  mais  les  der- 
niers rois  mérovingiens  avoie^t  perdu  toute 
volonté  comme  toute  puissance  :  la  mairie  di^ 
palais,  usurpée  par  la  faction  des  grands  sei- 
gneurs ,  avoit  passé  aux  mains  des  ennemis  des 
hommes  libres;  ceux-ci  regardoient  comme  fort 
onéreuse  l'obligation  de  se  rendre,  avecd  e  grandes 
dépenses ,  à  des  assemblées  souvent  lointaines , 
ofltt  leurs  voix  se  perdoient  dans  la  foule.  On 
xie  peut  pas  affirmer  que  ces  assemblées  n'eussen  t 
plus  lieu;  mais  pendant  un  long  espace  de 
temps,  il  ne  nous  l'esté  aucun. monument  de 
leur  existence.  Pépin ,  au  contraire,  déjà  comme 
maire* du  palais,  les* avoit  convoquées  avec 
une  grande  régularité,  aussi-bien,  que  son  frère 
Carloman  (i).  Il  changea  mêmç ,  pour  la  com- 
modité publique  ,  Tépoque  de  l'assemblée  du 
mois  de  marsqv'i^remitau  mois  de  mai;  c'éloit 
la  saison  on  la  terre  étoit  déjà  couverte  de  four- 
TBgÊêf  et  où  la  cavalerie  pou  voit  s'assembler 

(i)  Carlomanni  Principis  CapituL  in  Capital,  reg.  Franc, 
T.  I,  p.  145,  seq^ 
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avec  le  plus  de  facilité.  Les  comices  du  peuple 
étoient  eti  même  temps  la  revue  de  l'armée,  et 
les  Francs  ,  après  avoir  délibéré  sous  les  yeux 
de  leur  roi  9  alloient  combattre  sous  ses  ordres. 
Pépin  et  Carloman  appelèrent  les  prélats  à  ce» 
mêmes  assemblées,  et  ceux-ci  s'y  trouvèrent 
bientôt  les  maîtres.  La  constitution  de  l'état  fut 
changée  en  entier  par  cette  seule  innovation 
à  laquelle  un  peuple  dévot  Qe  vit  aucune  raison 
de  se  refuser^  et  les  Champs  de  Mars  des  soldats  ' 
devinrent  des  synode%{l'évêques. 

Les  prélats ,  en»  effet ,  introduisirent  dans 
ces  assemblées  l'usage  de  la  langue  latine  jet 
celui  des  longs  discours  ;  ils  leur  soumirent 
toutes  les  questions  de  dogme,  de  discipline 
ecclésiastique  et  de  controverse,  auxquelles  les 
soldats  francs  ne  pouvoient  rien  comprendre. 
Étrangers  à  la  langue,  à  la  science  théologique, 
et  aux  formes  de  délibération  usitéjes  par  les 
prélats,  leur  rôle  devenoit  absolument  passif. 
Onne  contestoit  point  leurs  droits ,  ma£s  on  les 
c]jtassoit,  par  l'ennui,  du  lieu  même  où  ils 
avoient  régné.  Bientôt  les  Austrasie^s  mon- 
trèrent, pour  leurs  assemblées,  la  même  indif- 
férenee  qui  en  avoit  fait  décheoir  l'usage  chez 
les  Neustriens,  et  les  rois,  loin  de  ressentir  de 
la  jalousie  contre  les  comices  nationaux ,  tra- 
vaillèrent vainement  à  rappeler  les  Francs  au 
Champ  de  Mai ,  pour  former  ensuite  leur  armée. 
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7^2-         Dès  la  première  année  de  son  r^gne ,  Pépin 
assembla  une  diète  à  son  palais  royal  de  Ver* 
merie;  les  aetes  de  cette  diète  nons  ont  été  eon-^ 
serves,  soit  parmi  les  capitalaires,  soit  parmi 
les  canons  des  conciles,  où  ils  sont  mieux  à 
leur  pkce.  En  effet,  Rassemblée  législatiTë  des 
soldats  francs ,  à  en  joger  d'après  ces  actes,  ne 
s'occupa  que  de  discipline  ecclésiastique  ;  elle 
travailla  surtout  à  clamer  et  k  punir  ces  péchés 
'  contre  la  puretédesmœurs,dontlalégislationdes 
Juifs  avoit  Ëutdeterimts.  Il  est  impossible,  en 
lisant  ce  capitulaire  et  les  tr^is  ^ÎTajas,  publiés 
également  au  nom  de  Pépin,  après  les  assemblées 
de  Yemon ,  de  Metz  et  de  Gompiègne ,  de  ne 
pas  être  frappé  éa  r^e  passif  auquel  dévoient 
être  réduits  les  guerriers  germaniques  dans  la 
discussion  et  la  décision  de  questions  sembla- 
bles, (i) 

Ce  n'est  pas  q v^  «'y  eût  beaucoup  à  Ëiire  pour 
k  réforme  des  mœurs  des  Francs,  et  que  l'en* 
ireprise  ne  f^t  peut-*élre'digfie  du  législateur.; 
mais  en  voyant  comment  elle  fut  exécutée,  çn 
ne  peut  pas  méconndltre  l'esprit  monastique 
d'après  lequel  elle  étoit  dirigée.  Les  prélats ,  dès 
qu'ils  eurent  <>btenu  l'entrée  des  diètes  ;  chan- 
gèrent tout  Fancien  système  de  législation  d^ 
peuples  du  Nord*  Jusqu'à  cette  époque,  les  délits 

(i)  Stephani  Baluzii  Capitularia,  T.  I,  p.  161.  —  Làbhei 
Concilia  g^neroHun  T.  VI ,  p.  i656. 
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étoient  une  offense  privée  qui  n'étoît  poursuivie  jSi. 
que  par  les  intéressés  j  aucun  supérieur  n'avoit 
encore  le  droit  de  s^enquérir ,  dans  le  sein  d^inç 
famille,  de  la  conduite  de  ses  membres,  les  uns 
à  Fégard  des  autres.  Selon  les  codes  des  Bar- 
bares, le  juge  intervenoit seulement,  lorsqu'une 
famille  offensée  par  une  autre  famille,  avoit, 
recours  aux  armes  pour  se  venger;  l'autorité 
publique  lui  faisoit  alors  obtenir  régulièrement 
la  compensation  que  les  intéressés  auroieht 
pu  rechercher  par  la  forcé.  L'introduction 
des  ecclésiastiques  dans  les  conseils  nationaux 
fil  considérer  les  actions  punissables'  comme  , 
mauvaises  en  elles-mêmes,  comme  contraires 
au^  lois  de  Dieu,  et  non  plus  seulement  comme 
troublant  la  paix  publique.  Ainsi,  les  plus  an- 
dennes  lois  des  Francs  avoiehtpuni  le  rapt, 
parce  que  c'étoît  une  offense  qu'une  famille 
éprouvoit  de  la  part  d'une  autre  famille  ;  mais  ^ 
led  capitulàires  de  Pépin  poursuivirent  surtout 
f inceste  qui^  jusqu'alors,  avtnt  échappé  au± 
toS^ ,  toutes  les  fois  que  personne  n'avoit  eu  lieu 
de  fifen  plaindre.  Ils  réglèrent  léa  cas  nombreux 
danis'le^uels  les  conjoints  dévoient  être  séparée 
pafr  ^autorité  publique  ;  ceux  plus  ribmbréu:^ 
^tcore  où  le  désordre  de  leurs  moeurs  dé  voit 
teur  foire  interdire  le  mariage  ;  ils  statuèrentenfin' 
sur  les  peines  à  infliger  aux  incestuëa:3C,  savoir, 
l'amende  ou  la  con6scation  des  biens,  k  prisoir 

TOMB   II.  13 
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752*  et  le  fouet;  en  enjoignant  déplus  à  tous  les  ci- 
toyens de  ne  point  les  admettre  dans  leurs  mai- 
sons,  et  de  ne  leur  donner  aucune  nourriture. 
En  lisant  toute  la  suite  des  capitulaires  de  Pépin, 
on  ne  vpit  pas  sans  surprise  le  grand  conseil  de 
}a  natioa  occupé ,  pendant  tout  un  règne,  de 
classer  et  de  détailler  toutes  les^bôminations  qui 
depuis  furent  l'objet  des  études  des  casuistes, 
y t  que  des  exenjples  fréquens  rappeloient  appa- 
remment alors  à  la  mémoire  des  prélats.  . 

On  peut  rcinarqiier  aussi  que  les  règles  éte- 
bl^esà  cette  époque  par  l'Église,  $qr  les  mariages 
^tles  divorces,  11e,  sont  point  celles  qu'elle  suit 
aujourd'hui  5  et  les  écrivains  ecclésiastiques  ont 
quelque  pmnç  à  jéçpnciljier  les  décisions  de  ces 
anciens  concises  infaillibles ,  ay^  les  décisions 
contraires  des  :  conciles  égal^men^t  infaillibleâ»! 
qui  sont  .venus  depfiis.,  ce  Si  un  prêtre,  e$t-il  dit^- 
a  §.  3  du  çapdtulaire  de  Vermerié,  a  éppuaé  sa 
ce  nièce ,  qu'il,  ^a  renvojie  et  qi;if it  ^it  di^gradé  ; 
(f  si  alors  u;i*  autre  homme  1^  p|:end  ^  il  ne 
<c  doit  point  la  gajcder  non  pli*s  ;  mais  sUl  né 
(c  peut  se  contenir ,  qu^il  choisisse  plutôt  une, 
<(,  ^u  tre  femn^e ,  car  il  seroit  répréhensible  qu^un 
(c  auf re  hommie.  gardât  la  femme  qu'un  prêtre 
<c  auroit  renvoyée.  »  I>ç  même  il  est  stipulé, 
par  six  ou  sept  articles  difFérens  du  même  ca- 
pitulaire ,  que  lorsqu'un  homme  étant  déjà  ma- 
rié ,,  aura  séduit  sa  belle^fille,  sa  belle*mère,  sa 


Digitized  by-VjOOQlC 


DES   FRANÇAIS.  ^79 

belle-ideur  ^  son  mariage  sera  dîssôus ,  et  lui-  jSa;^ 
même  honplas  qije^elte  qu'il  aura  ^séduite,  ne 
pourront  point  se  t^émarier  J  mais  iâfemme  dont 
il  se  divorce  peut^pousèr  un  autre  ifaari  ;  car , 
datas  tous  ied  cas,  la  ^faut*  d^  ruri  des  deux 
conjoints  rend  à  /aU^rfe  une  libïertë  entièï'e.  (i) 
•  Quelques  articlesdamêta'éteà|)itiïlaîrëavoient 
pour  objet'la/r^orœfedii; clergé.  En  ëfiFét  nous 
apprenons  par  dès  Fettrfes  de  saint  èoniiPace  au 
pape  Zacharie,  et  par  lés  réponses  dti  d^rffier, 
que  beaucôtfpd'èsclàvqs^fd^tifs/  de  Vagàbôiids, 
drll^linieS'  potirsuivîs  pôtit  des  metittféà  et  des 
adultères j'é'étoitWt^i'tohsùrer',  èt!qu'ils  pre- 
ïioient  le  ftora  d'é^êques  et  die* prêtres ,  quoi- 
qu'ils ti  •éussènfyatTïais  été  ordbrihés  jiaf  de  vrais 
ppélats.  ïlfr^ntroietft  ainsi  en  partagé  du  crédit 
et  dé  là?  riehè^ë  dont  jouîssbît  !é  blèrgé  •  ils 
e^lôitbient  la  superstition  des  peuples,*  ils  se 
prétoient  ajoutes  lès  pratiques  païennes,  à  tou- 
tes Jes^  croyances  qui*  pou  Voient  leur  rapporter 
dé^l'âÈrgent.^aifaf  Bôniface  se  plaignait  d'en  avoir 
"hrouvé  daiis'éès' missions  un  nombre  Tjteh  ^lus 
graiiiâ  que  de  vrais  prêtres,  et  d'àvdit  eu  sans 
i5esseà  lutter  avec  eux^pour  là  cbùvefrtibnMës 

(i)  Voyez  les  articles  2,9,  10,  11,  12,  17,  ï8  de  ce  capîtu- 
lairp.  Par  une  étrange  mlerprétatîoii  donnée  au  sens  très-chrir 
de  ces  articles ,  TÉglise  a  prétendu  qUe  la  faculté  de  se  remarier 
n'étqlt  téservée  au  conjoî'nt  innocent  qu^après  la  mort  de  Tiutre. 
(Fleury,  Histoire ecclés.'Liy,  XLUI,  §:  a.)  .  . 
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759.  infidèles.  Zticharie ,.  qui  donne  à  ce^  £siux  prê« 
très  le  nom  de  ministres  de  Satan,  ordonae  • 
Boni&ce  de  Ifif  renvoyer  tous  dansdes  couvena, 
pour  y  termi»ier  leur  vm.éifiB  la  pénitence  (i). 
Le  csipitolaire  publié,  dans  le  Chan^p  de  Mw^ 
ou  plutôt  dans  le  C(»icile  de  Yermerie,  défend 
aux  évéques  d'accorder  Fordindtion  à  ces  prêtres 
erraxis  ;  mais  il  veut  que ,  même  après  avoir  été 
dégradés  y  ils  aient  le  drpîîttdfadtiiinistrer  le  bap« 
têmç»  Les  autres  capitulaires  du  règne  de  Pépia 
pourvureint  à  la  répress^n  d  ea  prêtres  non  bap«; 
XiséSy  des  évêqi^es  Tngabapds,  et  des  autres* 
faussaires  qui  usurppientlas  préroga^tive^  et  Iça 
richesses  du  vrai  clergé.  (2) 

Les  lois  portées  pojur  la  répression  des  crii)ies> 
nous  apprennent  leur  multiplicité*  Ces  capitn-< 
laires,  monument  Je  plus  authentique  delà  se-, 
conde  race  dès  ses  commencemens ,  nqus  indi*^ 
quent  ce  qu'étoient  alc^rs  les  qiqenrs  nat^onalea  : 
riea  ne  ressemble  m^oins  à  ces  yertue  cheville- 
resques  qu'on  se  platt  toujours  ^  cheirçher  ^tms, 
Fantiquité.  G'étoit  sans  do^te  pour  un  peuple* 
bien  féi;oc9  et  bien  corrompu  en  mi|n^e  temps, 
qu'étoit  fait  l'article^  8  du  même  capitulai^e  de> 
Vermerie.  «  Que  l'homme  libre ,  y  est-il  dit , 

(1)  Epistolœ  Zackariœ  pontif,  et  spec,  Ep.  1^,  p*  i5i9, 
T.  VI,  Concil,  gênerai.  LabbeL 

W  Çapitul.  Ferm.  §.  i4et  i5$  C^it  rem.  S-  <3$  OàpiU 
Çon^end.^.  g  ^  etc. 
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«  qoi  tuera  son  père  oa  sa  mère,  son  frère  ou      ^Ul 
<L  son  oncle ,  perde  son  propre  héritage  ;  que 
a  celui  qui  aura  commis  un  inceste  avec  sa 
«  mère ,  sa  sœur  ou  sa  tante ,  le  perde  ^ale- 
«  ment.  :» 

Les  prélats  qui,  sans  révolution ,  sans  que  la 
nation  s'aperçût  d'avoir  perdu  ses  droits ,  se 
trouvoient  tout  à  coup  dépositaires  de  toute  la 
puissance  législative,  parle  seul  fait  de  leur  ad* 
mission  dans  le  conseil  des  gens  de  guerre,  ne 
négligèrent  point  de  donner  à  leurs  décrets  une 
sanction  puissante ,  en  organisant  les  formes  et 
les  conséquences  de  *  l'excommunication.  Les 
évéques  furent  invités  à  excommunier  non* 
seulement  les  prêtres  désobéissans ,  mais  aussi 
les  laïques  et  les  femmes  tqpibées  en  faute.  «  Et 
<ic  pour  que  vous  sachiez  quel  est  \e  mode  de 
<c  cette  excommunication ,  continue  le  législa- 
a  teur ,  l'excommunié  ne  doit  point  entrer  dans 
<(  l'église,  ni  manger  ou  boire  avec  adcun  chré- 
ce  tien.  Personne  ne  doit  lui  donner  un  baiser , 
ce  ni  se  joindre  à  lui  dans  la  prière ,  ni  le  saluer 
ce  avant  qu'il  ait  été  réconcilié  par  son  évéque.  »  / 
Quiconque  communique  sciemment  avec  un 
excommunié,  est  enveloppé  dans  la  mêmesen? 
tencej  quiconque  méprise  toutes  des  peineà,  et 
ne  sesoumet  point  à  son  évéque ,  doit  être  exilé 
par  le  roi.  (i)  - 

(i)  Capital  Fem.  §.  9,  p.  172. 
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75a..  Pepih  étcHtpeut-être  de  très-bonne  foî'dans 

son  zèle  pouic  raccrois^ement  du  po^YQir  ecclé- 
siastique ;  la  réprobation  dont  le  clergé,  àypit 
frappé  Charles  Martel,  semble  avpir  ébratnlé 
rimagination  de  tous  ses  descendans,  et  ay^ir 
redoublé  leur  sobniis^on  à  l'Église.  Ma^s  si  la 
politique  entroit  pour  quelque  cbose  dansvle3 
concessions'  de:  Pépin ,  il  est  possible  que  toute 
sa  défiance  se  portât  sur  les  hommes  libres  <^ue 
son  père  avoit  vaincus ,  sur  les  grands  qu'il  àvbi t 
associés  à  ses.  victoires ,  et  qui  éioient  àrm^s , 
inquiets,  arrogans,  pleins  du  souvenir  de  leurs 
droits  ^et  d'audace  pouf  les  défendre  ;  tandis 
qu'il  croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  d'un  clergé 
qu'il  avoit  lui-même  enrichi,  organisé,  rendu 
puissftïait,  et  qui  ^li  devoit  toute  son  exi- 
stante.. Pe|)in  né  vécut  t)as  assez  long -temps 
polir  apprendre  quelle.reqonnoissance  unroi 
peut  attendre  d'un  corps  impérissable,  qui  croit 
qu4  tout  Ce  quîon  fait  ppur  lui ,  lui  est  dû  ;  qui 
acquiert  des  forces  p^r  la  durée,  et  qui  profile 
également  des  vertus  et  âes  vices ,  dés  grandes 
^ctioils  et  des  crimes  d e  tous  ses  con  tem porains. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  l'administra-- 
tion  intérieure  de  la  monarchie  que  Pépin  sol- 
licita l'appui  des  ecclésiastiques ,  il  soumit  aussi 
à  ledrs  conseils  sa  politique  extérieure ,  ache- 
tant à  ce  prix  leur  coopération.  Il  prit  les. ar- 
mes ,  tantôt  pour  défendre  la  coui:  de  HpmQ 
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contre  les  Lombards, *tantôt  pour  étendre  le  :5^- 
christianisme  chez  les  Saxons  ,  toujonrs  pour 
augmenter  le  pouvoir  de  TÉglise  ;  et  ,*  en  effet , 
dans  le  même  temps  la  monarchie  des  Francs 
s'agrandit  de  presque  toutes  les  conquêtes  que 
les  missionnaires  de  Rome  firent  pour  lechristi* 
anisme. 

Zacharie ,  qui  avoit  accordé  la  couronne  à 
Pépin ,  étoit  mort  le  i4  mars  752,  peu  de  mois 
après  avoir  autorisé  le  clergé  de  France  à  élever 
la  seconde  race  à  la  place  de  la  première.  Il 
avoit  eu  pour  successeur  tm  prêtre  romain 
que  les  uns  nomment  Etienne  II*,  et  d'autres 
Etienne  III  (i).  Rome  faisoit  alors  encore  partie 
de  Fempire  d'Orient.  Un  duc  et  d'autres  officiers 
envoyés  de  Constantihople,  y  représentoient 
l'empereur  Constantin  Copronyme;  mais  la 
monarchie  des  Lombards  entouroit  de  toutes 
parts  le  duché  romain.  iCès  peuples  ,  toujours 
avides  de  guerres  et  dé  brigandages ,  ne  se  faï- 
soient  pas  plus  de  scrupule  de  poursuivre  leurs 
déprédations  sur  cette  petite  province  demeurée 
aux  Grecs,  qu'ils  n'en  avoient  eu  auparavant 
de  les  étendre  sur  tout  le  reste  de  l'Italie.  Les 


.A 


(i)  Selon  que  Ton  compte  ou  non  un  autre  Etienne  élu  avmt 
lui ,  qui  ne  vécut  que  trois  jours ,  et  n/»^t  probablemenrpas 
consacré.  Baronii  Armai,  eccles.  75îi.  T.  IX ,  p.  ao4,  édit.. 
Anivverp.  i6oi.^Pagicritica,  70a,  §.  la,  T.  III,  p.  a83v 
—  Anastasius  Bibliotk,  T.  III,  Scr,  Ualiç.  p.  i65* 
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>^3'  habitons  da  duché  de  Borne  formcâent  cepen* 
d^t  le  troupeau  immédiat  du  pape,  et  comme 
la  considération  accordée  par  l'Église  au  pre- 
mier évéque  de  rOccident,  alloit  croissant  de 
jour  en  jour<^  c'étoit  aussi  à  lui  que  les  fidèles 
de  Rome  avoient  recours  dans  toutes  leurs  tri* 

'^^*  bulations.  Constantin  Copronyme,  en  vain  sol- 
licité par  Etienne  comme  il  l'avoit  été  avant 
lui  par  Zacharie,  n'envoya  point  d'armée, 
mais  seulement  des  ambassadeurs  pour  protéger 
les  petites  provinc^es  qui  lui  restoient  en  Italie. 
JËtienne  II  les  suivit  à  la  cpur  d'Astplphe,  à 
Paviej  il  se  mit  en  route  de  Rome,  le  i4  octo- 
bre 753,  pour  s'y  rendre;  en  même  temps  il 
prit  ses  mesures  pour  continuer  son  voyage 
jusqu'en  France ,  s'il  ne  réussissoit  pa^  auprès 
d'Astolphe.  En  effet,  le  roi  Lombard  consentoit 
bien  à  accorder  dprénavant  la  paix  aux  Ro- 
mains, mais  il  ne  vouloit  point  entendre  parler  . 
de  restitutions;  cependant  il  traita  le  pape  avec 
/espect,  et  quoiqu'il  se  défiât  du  voyage  qu'il 
lui  voyoit  entreprendre  au-delà  des  Alpes,  sous 
la  conduite  des  ambassadeurs  de  Pépin  9  qui 
avoit  déjà  coutracté  un^  étrpile  alliance  avec 
le  saint-siége ,  Astolphe  n'essaya  point  d'y  met* 
tre  obstacle,  (i) 

'"  H  est  probable  que  lé  pape  jpassa  les  Alpes   * 

■   *  '  '  •* 

<i)  Baronii  AnruiL  eccles.  wm.  755.  T.  IX,  p.  îio8.  — -Poji 
critica,  §.  a,  p.  si85* 
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par  le  mont  Saint-Bernard  j  en  moïm  c'est  aa  b^ 
souvent  de  Saint-Maurice ,  en  Valais,  qu^il  se 
regarda  comiiie  ^yant,  pour  la  preœière  fois, 
mis  le  pied  sur  le  territoire  de  France.  Deux 
messagers  de  Pépin,  un  duc  et  un  prjélat,  l'y 
attendoient,  et  ils  le  oondulsirent  à  Ponlyon, 
dans  le  Perche,  près  de  Vitry-le-Brûlé ,  nmison 
royale^où  se  trouvoit  alors  Pépin  avec  sa  femme 
et  ses  enfans.  (i) 

A  son  arrivée,  le  pape  Etienne  s'étoit  couvert 
de  cendre  s^vec  tout  son  clergé;  il  s'étoit  revêtu 
du  cilice ,  il  s'étoit  prosterné  en  terre,  et ,  sans 
vouloir  se  relever ,  il  avoit  supplié  le  roi  Pépin , 
par  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant,  et 
par  les  mérites  des  ^saints  apôtres  Pierre  et 
Papl ,  d'avoir  pitié  de  lui  et  du  peuple  romain  ; 
de  les  délivrer  de  la  main  des  Lonibards ,  et  de 
la  servitu4e  flu  superbe  roi  Astolphe.  Il  ne  con- 
sentit point  ensuite  à  se  relever  de  terre ,  que 
le  i*^i  Pépin ,  ses  £lls  et  les  grands  de  France  ne 
lù]^  eussent  tendu  la  main  en  signe  de  l'aide 
qu'ils  promettoient  de  lui  donner  (a).  Mais 
bientôt  Étienpe  c^imut  mieux  le  peuple  auquel 
il  étoit  venu  demander  des  secours.  Les  Lom* 
bards ,  dont  il  avoit  vu  les  drapeaux  menaçans 
^utQUi*  de  Rome,  lui  témoignoiént  bien  un 

(i)  Fredegarii  contin.  Cap.  119,  T.  V,  p.^a.  ^Anastasius 
Biblioth.  T.  m ,  Scr.  italic.  p.  168. 
(a)  Annales francor,  metens.  p.  336.  .     .  :         . 
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753«  respect  extérieur ,  mais  en  même  temps  il« 
mettoîent  son  Église  à  contribution ,  et  ils  n'a- 
voient  point  voulu  déférer  à  ses  prières  ;  les 
Grecs,  dont  il  s'avouoit  encore  sujet,  étoient 
jaloux  des  prétentions  de  son  Église,  quelque- 
fois même ,  depuis  qu'ils  avoient  embrassé  lô 
schisme  des  iconoclastes,  ils  le  traitoient  en 
ennemi  ;  les  Romains-,  enfin,  ne  lui  montroient 
une  grande  déférence  que  quand  ils  sentoient 
un  grand  besoin  de  lui.  En  Finance,  au  contraire, 
il  s'aperçut  qu'on  le  regardoit  comme  un  mes-  • 
siager.de  la  Divinité,  qui,  en  dirigeant  le  zèle 
des  guerriers  vers  la  protection  de  ses  sujets , 
ouvroit  aux  premiers  une  voie  nouvelle  vers 
le  salut.  Son  pouvoir  paroissoit  tellement  sut)é- 
rieur  à  celui  de  tous  les  autres  évêques,  on  le 
confondoit  si  bien  avec  celui  de  Dieu  lui-même, 
que  le  roi  croyoit  s'honorer  et  s'affermir  sur  le 
trône  en  tenant  de  lui  sa  couronne,  et  qu'il  lui 
demanda  comme  une  faveur  insigne  de  renou- 
veler pour  lui  la  cérémonie  du  couronnement 
et  de  l'onction  sacrée. 
^54.  Etienne  II,  qui  passa  l'hiver  en  !Erancei  et 

qui  séjourna  alternativement  à  Pontyon  ,  à 
«Saint^Denis ,  et  à  Kiersi-sur-Oise ,  couronna , 
le  28  juillet  754,  Pépin  pour  la  seconde  fois, 
aussi-bien  que  sa  femme  Bertrade  et  ses  deux 
fils  Charles  et  Carlbman  ;  pour  la  seconde  fois 
"  aussi  il  répandit  sur  sa  tête  et  sur  celles  de.^es 
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enfans  une  huile  bénie  ^  et  qu'on  dit  ensuite  être      754* 
xniraculeuse.  Il  conféra  à  Pépin  le  titre  de  pa« 
trice  des  Romains ,  magistrature  que  les  empe- 
reurs de  Constantin ople  avoient  seuls  droit  de 
décerner,  et  qui  avpit  autorité  sur  le  pape,  au 
lieu  de  dépendre  de  lui.  Enfin  il  interdit  aux 
seigneurs  francs/  sôus  peine  d'excommunica- 
tion, de  jamais  se  choisir  un  roi  dans  une 
autre  race  que  celle  de  Pépin,  (1);  Comme  le  roi 
déposé,  ChildéricIII,  mourut  à  peu  près  vers 
cette  époque ,  dans  son  couvent  de  Sithiu ,  quel- 
ques modernes  en  ont  conclu  qu'Etienne  sai- 
sissoit  cette  occasion  pour  sanctionner  la  nomi- 
nation de  Pépin ,  devenue  dès  lors  légitime. 
Mais  Childéric  !lll ,  en  mourant,  avoit  laissé 
un  fils  auquel  la  nation  n'accord oit  plus  ni 
intérêt   ni  estime,  et  Etienne  lui-même  ne 
croydit  pas  aux  droits  ded  souverains  déposés. 
La. nation  s'étoit  jointe  à  son  roi  pour  pro<^ 
mettre  à  Etienne  II  la  protection  qu'il  éloit  venu 
demander.  Les  comices  des, Francs,  assemblés 
par  Pépin  à  Braine  dans  lé  Soissonnois ,  le 
i"  mars  754»  avoient  pris  rengagement  de  le 
«défendre.  Le  roi  Astolphe,  voulant  détourner 
de  ses  états  Forage  qu'il  voyoit  déjà  gronder  sur 
sa  tête  ^  essaya  de  traverser  les  négociations  d'un 
pape  par.  celles  d'un  saint.  Carloman,  frère  de 

(ï)  Clausula  in  fine  libri  Gregor.  Turon,  de  gloria  confes^ 
sor.  Scrjranc.  T.  V,  p.  10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l88  HIStOIRB 

754.  Pépin  y  qui  s'étoit  fait  moine ,  yivoit  au  mont 
Cassin  dans  ses  états.  Son  supérieur,  Pabbé  Op- 
tât, lui  donna  ordre  de  se  rendre  en  France 
pour  empêcher  les  Francs  d'attaquer  les  Lom- 
bards. Carloman  devoit  représenter  à  son  frère 
que  la  querelle  entre  Astolphe  et  le  pape  avoit 
pour  origine  les  intérêts  de  L'empire  grec  et  la 
possession  de  l'exarchat;  qu'en  se  lyélant  des 
affaires  d'Italie,  les  Francs  embrasseroient  la 
cause  des  Grecs  hérétiques  et  iconoclastes  contre 
les  Lpmbards  orthodoxes  et  dévoués  à  l'Église; 
qu'ils  attaqueroient  donc  la  religion  en  croyant 
défendre  le  saint-siége.  Mais  la  haute  naissance 
de  Carlo0ian  n^en  imposoit  plqs  aux  Francs  ; 
sa  sainteté  les  frappoit  moins  que  l'autorité 
ppntificale  d'Etienne  ;  'd'ailleurs  ils  désiroient 
la  guerre  et  le  pillage.  Ils  envoyèrent  donc  à 
Astolphe  une  amba^rsade  menaçante,  pour  le 
sommer  de  restituer  la  Pentapole  d'où  il  avoit 
chassé  les  Grecs ,  aussi-^bien  que  Narni  et  Cec- 
cano  qu'il  avoit  conquis  dans  le  duché  de  Rome. 
Pépin  ne  permit  point  à  Carloman  de  retour- 
ner dans  son  monastère  en  Italie;  il  l'envoya 
à  Vienne  en  Dauphiné ,  où  ce  prince  mourut 
avant  l'année  révolue,  (i)     • 

Les  passages  des  Alpes  qui  conduisoient  de 
France  çn  Italie,  étoient  fermés  par  des  portes 
ou  des.  fortifications  que  les  historiens  du  temps 

(i)  Annales  melejis.']^.  'i'S'] . -^  Eginhardi  Annal,  p.  197. 
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nomment  cluses.  Dans  ces  défiles  étrçits  on  avoit  ?54. 
pu  ménager  aisément  une  double  porte  pour  la 
sûreté  det^baque  nation.  Le  bibliothécaire  Anas- 
tase  parle  en  effet  des  cluses  de  France  et  des 
cluses  d'Ilalie,  dont  les  premières  étoient  gar^ 
dées  par  les  soldats;  du  roi  Pépin  ;  les  secondes , 
par  ceuxidu  foi  Astôlphe.  Irâvrfnt-garde  des 
Francs  étoit  déjà  arrivée  aux  premières ,  mais 
elle  n'a^viHt  poinl:  enbore  mis  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire ennemi.  Le  roi  lombard  cnlt  devoir  la 
prévenir,  et  se  flatta  de  la  surprendre.  Il  àtta-  * 
qua  les  Francs  dans  leurs  cluses;  mais  non-seu- 
lement il  fut  repoussé,  il  perdit  encore  les 
siennes  propres;  et,  comme  après  ce  passage 
des  Alpes  il  nfavoit  point  de  :fortifications  dé 
seconde  ligne,  il  se  retira  dans  Pavie,  sa  capi- 
tale, pour  y  soutenir  uu  siège.  Pepitt  j  qui  s'é*' 
tpit  avancé  de)  la,  Ma^urienne  dans  le^Tal-de- 
Snze ,  entra  sans  résistance  en  Lombkt^ie ,  et 
mit  le.sié^e  devunt: •  Pavie.  Etienne. H,  qui 
Faccompagnoit^  nèldésiroit  point  alioî^renv^r* 
ser  le  trône  desljodibai^,  et*^vercdui  des 
Francs  à  sa  place  ;;ilpiirferoi*oppQper,  au^be- 
soîh ,  ces  deux  peuple^,  ies  uns  aux  antres ,  et 
demeurer  leuuarfntre;  il  offrit  ses  bons  offices' 
pour  la  paix,  et  les  M^oriehs  ecclésiastiques 
assurent  qu'elle  fat  rarnotu^à  sa  senle  sollicita- 
tion. Astolphe  s'engagea  à  réparer  \p  dommage 
qu'il  avoit  causé  à  l'Église  et  au  siège  aposto^ 
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jH'  lique  ;  h  ne  jamais  plus  attaquer  ni  ce  aiége^  ni 
la  république,  njom  que  Ton  conservoit  encore 
aux  provinces  dé  Tempire  d'Orient ,  et  à  donner 
des  otages  i  pour  raccomplissement  de  ces  pro* 
messes.  Etieiine,  après  la  signature  de  ce  traité, 
retourna  à  Rom*  avec  ses  prélats;  et  le  roi, 
enriclii  par  le  pillage  de  la  Lombardie ,  et  par 
les  contribUtipns  qu'a  voit  payées  Astolp}ie,  et 
qui  furent  partagées  entre  les  gràndsoseigneurs 
de  France ,  reprit  le  chemin  de  ses  états,  (i) 

755,       .  Maia^  Astolphe  pe  sux^pdsoitpas  que  les  Francs 
fussent ^gutjj^llïeàt  pi^êts^Mciiaque  année,  à  re- 
prendre le!$  armes ,  à  l'appel  du  pa^e.  Il  étoit 
aigri  contre .  les  ;  Jlomains  ,  j  contre  les  Grecs  ^ 
coi^tre  Etienne  H  ^  par  faffrbnt  .qu^il  venbit  dé  - 
recevoir  ;  tandis  que  les  Romains  le  meriaçobnt , 
en  toute  pc^itsion,  dela-ivengeaticede  leur  puis- 
santaUi^,  il  crufc avoir  le  tdbips  de  Jes/écKtserv' 
a,vant  qu'ils  fussent  seGoû^tis,  et  dèsd'a^néé' 
sj:iixante,  il^ retourna  à JtVitta«[uelde  Romeiaveci 
un  redoublaient  de  furieùlJl  nous  reste  plu-i 
isieur$Jbttr^/^rc0sées>par  Etienne  II  aux  rois 
de^:Ffancs,JE|epii3ij^rClw:d^esi  ^  dans; 

Içfiquelleale^papeiaetplailnAdeiJequ'Aslolphe  n'a 
pas renduunp^^lmeîde'lerreîàsaint Pierre,  à la^ 
sainte  Église,  de  *Dîeui^iel  à)  la  république  ro-; 
maine^  de  <}e  qw'il  n'a; cessé,  ;au  contraire >d'af-  * 

il)  Frédeganicôntin.  Cap.  lao^JT.  V,  p,  a, —  Anàstasius.^ 
Biblioth.  ^.  iBg.  -  ^^ - 
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fliger  rÉglise^  depuis  le  jour  où  le  pape  a  pris  y55, 
congé  des  rois.  Etienne  reproche  à  Pépin  de 
n'avoir  pas  voulu  le  croire ,  lorsqu'il  Texhor- 
toit  à  ue  donner  aucune  ccmfiance  à  Astolphe  ; 
d'avoir  plutôt  prêté  foi  aux  mensonges  de  ceux 
qui  se  jouoient  de  lui ,  qu^  la  vérité ,  qu'il  né 
cessoit  de  lui  dire.  De  tels  reproches  ne  s'ac(x>r* 
dent  guère  avec  l'esprit  de  modération ,  de  conci- 
liation etidepaix  que  le  bîjc^raphe  d'Etienne  as- 
sure qu'il  apportadans  toute  cette  négociation  (  i  ). 
Dans  une  autre  lettre  adressée  par  Etienne  aux 
rois  des  Fra,ncs ,  il  les  sollicite  d'exécuter  la  pro- 
messe qu'ils  avoient  fstite  à  saint  Pierre,  le 
portier  dès  cieux  ;  car,  au  lieu  d'exiger  qu'As- 
tolphe  restituât  à  l'empire  grec  ce  qu'il  avoit  con- 
quis sur  lui ,  Pepi^  çn  avoit  fait  don  àl'Église. 
ce  Ce  que  vous  avez  promis  en  donation  k  saint 
<c  l^ierre,  dit  le  pape  à  Pépin  et  à  ses  deux  fils, 
cc^ous  devez. le  lui  livrer.  Considérez  quel 
«  créancier  redoutable  est  ^int  Pierre ,  le  por*- 
(C  tier  des  cieux ,  le  prince  des  apôtres  :  hâtez* 
ce  vous  donc  de. lui  livrer  tout  caque  vous  lui 
a,  avez  promis  en  don,  ai  vous  ne  voulez  ,de- 
<c  meurér  condamiiiés  dans,  la  vie  à  venir  ^  et 
(c  pleurer  dapjs  l'éternité....;.:  Car,  sachez-le, 
«  l'acte  chirog^apJiH^^^^  ^^^^^  donation  a  été 
ce  reçu  par  le  prince  des  a|>ôires ,  qui  le  tient 
a  fortement  dans  sa  main.  Aussi  est-il  néces- 

(0  Epistola  7,  Co^i9  Çarolim^Str.JNnc,  T.  V,  p.  4^7% 
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95$v  «  saire  que  vous  en  remplissiez  toutes  les  condi* 
fr  tious  ;  autrement  il  le  montrera  dans  le  juge- 
<c  ment  dernier,  lorsque  le  juste  ju^  Tiendra^ 
«au  travers  des  feux,  juger  les.  vivâns,  les 
oc  morts  et  le  siècle,  ))(i)    ' 

Dès  ]e  commencement  de  Fannée  755  As- 
tolphe  vint,  avec  toute  Tarmée  lombarde  et 
toute  celle  du  duché  de  Bénévent ,  assiéger  la 
vilfe  même  de  Rome.  Etienne  ferivif  de  nou- 
veau ^di^  la  manière  la  plus  pressante,  pourde- 
mander  du  secours:  Il  adressa  sa  lettre ,  au  nom 
de  tous  les  Romains  dans  FalEfltction ,  aux  trois 
rois  de  France ,  à  tous  les  évêques,  les  abbés , 
les  prêtres,  les  moines,  les  ducs ,  les  comtes  et 
Parmée  des  Francs  (a).  Mais  ne  croyant  point 
en.  avoir  fait  encore  assez,  il  écrivit  aux  rois 
rt'à  la  généralité  des  Francs ,  une  lettre  qu'il 
prétendit  leur  thinsmettre  seulement  par  les 
érdres  de  Papôtre  saint  Pierre,  ce  C'est  moi-* 
^  même.,  y  est41  dit ,  Pierre ,  Fapôtre  de  Dieu , 
^  qui  vous  tiens  pour  mes  fils  ado);)tifs.  *....; 
à* croyez-le  fermement,  vous  qui  m'êtes  chers, 
a  et  n'en  doutes  point  ^  lorsque  je  vous  parlé 
«  moi-même,  comme  si  j'étois  revêtu  de  ma' 
te  propre  chair ,  et  toujours  vivant  devant  vous. 
<c  C'est  mbi  aujourd'hui  qui  vous  conjure  et  qui 
(£ nrotts  oblige^  par  les  plus  fortes  instances. ...• 

(i)  Epist.  9,  Cddicis  CaroL  p.  4S9- 
■i^y  Spisf.  4,  Codiçis  Qiroli  p.  490» 
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«  Bien  plus,  Nôtre-Dame ,  la  mère  de  Dieu,  555- 
«,  Marie,  toujours  vierge,  se  joint  à  nous  pour 
ce  vous  solliciter ,  vous  protester ,  vous  admo- 
«c  nester,  vous  ordonner*  En  même  temps  les 
a  trônes  et  les  dominations,  et  toute  l'armée  de 
«  la  milice  céleste ,  les  martyrs ,  les  confesseurs 
<c  du  Christ,  et  tous  ceux  qui  plaisent  à  Dieu , 
a  se  joignent  à  nous  pour  vous  exhorter  et  vous 
«  conjurQp,  avec  protestation,  d'avoir  pitB  de 
<c  cette  ville  de  Rome  que  Notre-Seigneur  Dieu 
<c  nous  a  confiée,  des  brebis  du  Seigneur  qui  y- 
tf  demeurent ,  et  de  sa  sainte  Église  que  Dieu 

«c  même  m'a  recommandée Ne  vous  séparez 

^  point  de  mon  peuple  romain ,  si  vous  ne  vou- 
ce  lez  pas  être  séparés  du  royaume  de  Dieu  et 
m  de  la  vie  éternelle.  Tout  fie  que  vous  me  de- 
ce  manderez  en  retour ,  je  vous  l'accorderai,  ou 
«^  l'y  emploierai  du  moins  tout  mon  crédit..... 
ce  Je  vous  en  conjure  donc ,  ne  permettez  point 
ce  que  ma  ville  de  Rome  et  le  peuple  qui  l'ha- 
ce  bite ,  soient  tourme^tés  et  déchirés  par  la  race 
ce  des  Lombards ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  vos 
ce  corps^et  vos  âmes  soient  tourmentés  dans  le 
ce  feu  inextinguible  d'enfer,  par  le  diable  et 
u  ses  .anges  pestilentiels.  »(i)  ^ 

Je  ne  sais  pourquoi  les  historiens  de  l'ÉglisQ 
n'ont  pas  admis  l'authenticité  de  cette  lettre  qui 
n'est  pas  plus  incroyable  que  plusieurs  des  mi« 

(I)  Fpist.  Cûd.  Carol  3,  p.  49S. 
TOMB  II.  l5 
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755.  racles  qui  l'ont  précédée  ou  suivie  ;  ils  se  conleii- 
tentde  justifier  le  pape  de  cette  audacieuse  suppcv 
sition^  en  alléguant  le  danger  des  circonstances , 
et  Tempire  de  la  nécessité  (i).  Cependant  la  fraude 
pieuse  d'Etienne  fit  un  effet  prodigieux  sur  les 
Francs  et  sur  leur  roi.  Pépin,  rassemblant  nhô 
puissante  armée,  s'achemina  \^ers  le  Mont- 
Cénis  ,  par  ChâkHis  ^  Genève  et  Saint*Jçan-de- 
Maiiriennje^  Aslolphe ,  abandonnant  la  siège  de 
Rome ,  étoit  aeeouru  pour  occuper  les  gorges 
desimonta^es^  îL  s'étoit  fortifié  aux  cluses  de 
ritalie.  Il  y  fut  forcé  et  contraint  de  s'enfer- 
mer à  Pavie,  pour  la  seconde  fois.  Il  y  soutint 
un.sié^,  après  lequel,  vers  la  fin  de  l'année > 
il  fut  réduit  à  accepter  les  conditions  que  Pépin 
voulutbien  lui  imp^sier*  Lexoides  Francs  exigea 
de  lui  des  concessions  plus  considérables  encore 
que  Id  première  &às  ;  malgré  les  réclamations 
des  araibassadeurs  de  l'empire  d'Orient,  qui  se 
trouvaient  présenis  dans  son  camp ,  il  voulut 
que  les  ville»  de  Bàvenne,  de  l'Emilie,  de  la 
Pentapole  et  du  duchéde  Rome ,  qu'il  se  faisoit 
céder  par  les  Lombards^  fussent  rendues  à 
l'Église  de  Rome ,  et  non  point  à  l'empire  ro- 
main. Il  envoya  dans  ioutes  ces  villes  ses  pro^ 
près  messagers ,  pour  qu'elles  lenr  fussent  con^ 
signées;  après  quoi  ces  mêmes  messagers  dépo* 

(I)  Baronii  Annal,  eccles.  T.  K,  p.  2a5.  —  Fltury,  Hist. 
ecclës.  Liv.  XlHI,  chap.  17, 
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Tieretit  aux  pie<k  du  pape  \e&  clefs  de  toutes  ces      755. 
villes,  et  ils  lui  remii^nt  les  otages  qu'ils  s^étoient 
fait  liTTer  dans  chacune,  (i) 

Les  expéditions  des  Francs  contre  les  Lom^ 
bards,  et  les  relations  de  Pépin  avec  la  cour 
ûe  kome ,  sont  les  évébemehs  de  te  règne  qui 
nous  sont  le  mieux  connus?  l'hiMoite  ecclésias^ 
tique,  même  dans  les  siècles  les  plus  barbares, 
ne  demeure  jamais  sans  monumefis.  Les  Lom- 
bards, aussi4>ien  que  les  Francs,  avoient  des 
historiens^  et,  tout  incomplets qisi'ils  Soient,  ils 
s'éclairent  mutuellement  quand  on  les  com* 
pare^  mais  Pépiai  àToit  en  même  temps  dt^ 
guerres  importantes  à  soutenir  sur  lesaiitres 
fi«ofitières,  etdans  ces  expéditions  qui  fondèrent, 
1*  monarchie,  nous  Yie  pouvons  recotinoître  les 
traces  de  la  imliôn  et  de  son  chef^ 

Ainsi,  la  guerre  dé  Pépin  contre  les  Saxons  ^53* 
a  laissé  à  peine  un  ^ouveiiiir.  Dès  Fan  7S3  les 
Saxons  a  voient  seeoué  le  joug  des  traites  qui 
Ie«r  àvoiei^ï  él^  imposés  :  les  chroniques  nous 
apprennent  que^Pepi»  pasSia  le  Rhin,  q^i'il  ra^ 
vagea  leur  pstys,  brûla  leurs  villages  et  leurs 
moissons,  et  qu'il  leur  imposa  «m  tribut  plus 
onéreux  que  celui  qu'ils  payoie»t  ai;ipdravant , 
«près  leur  avoir  enlevé  un  gtan^  nombre  de 

(i)  Anastasii  BibUoih*  p.  ïji.  —  Fredegariicaniin.  T.  lYi 
cap*  121  y  p.  3* 
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captifs  (1).  Mais  il  paroît  que,  pendant  son 
règne ,  c'est  la  seuîe  occasion  où  il  ait  été  appelé 
à  tourner  ses  armes  du  c6té  de  la  Germanie  ^ 
tandis  qu'il  eut  à  soutenir  dans  le  Midi ,  des 
guerres  plus  longues  et  plus  importantes. 
755.  En  Orient ,  les  Abassides  avoient  succédé ,  Fan 

"jBoy  aux  Ommiades,  dans  la  dignité  du  califat; 
p'étoit  à  peu  près  Fépoque  de  l'élévation  de 
la  âiaison  cariovingienne.  Des  guerres  civiles 
entre  les  Sarrasins  avoient  amené  cette  révolu* 
tion  qui  divisa  leur  menaçante  monarchie.  L'un 
de  ses  premiers  résultats  fut  l'abandon  où  se 
trouvèrent  les  Sarrasins  d'Espagne,  séparés  de 
l'empire  des  cdifes,  et  len  guerre  avec  leurs 
anciens  maîtres.  Abdérame,  fils  de  Moaviah^ 
dernier  descendant  de  la  famille  des  Ommiades^ 
ayant  abordé  en  Espagne  au  mois  d'août  755',  fit 
valoir  sur  cette  province  lies  droits  héréditaires 
que  le  reste  des  Musulmans  ne  vouloit  plua  re-^ 
connoître;  et,  l'année  suivante,  il  y  fonda  la 
monarchie  des  rois  de  Cordoue ,  qui  prenoiint 
eux-mêmes  le  titre  d'émir  el  Moumenym  (com- 
mandeur des  croyans),  dont  les  Latins  firent 
celui  de  Miramolin. 
750--759.  D'autre  part,  Alfonse-le-Catholique ,  dans  les 
Asturies,  relevoitla  monarchie  des.Goths,  et  il 
chassoit  successivement  les  Sarrasins  d'Astorga, 

(i)  Fredegarii  contin.  cap.  118,  p.  i. 
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cle  Léon  et  de  Galice.  Un  mouvement  sembla-  750—759* 
ble  des  chrétiens  pour  s'affranchir  du  joug  mu- 
sulman 9  se  faisoit  observer  dans  la  partie  des 
Gaules  soumise  à  la  domination  des  Sarrasins. 
Après  trente  ans  de  servitude ,  les  Goths 
s'agitoient  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Tous  les  riches  propriétaires,  tous  les  hommes 
dont  les  pères  avoient  occupé  des  emplois  sous 
les  rois  visigoths ,  mettoient  en  état  de  défense 
les  lieux  forts  qui  se  trouvoient  dans  leur  pa- 
trimoine, armoient  leurs  paysans  ^  réunissoient 
tous  leurs  moyens  de  résistance  ;  et  tandis  qu'ils 
annonçoient  ouvertement  leur  haine  pour  ces 
maîtres  auxquels  ils  avoient  long* temps  obéi  ^ 
les  Sarrasins  s'enfermoient  dans  la  ville  de  Nar- 
bonne,  capitale  de  la  Septimanie  -  ils  abandon- 
noient  les  campagnes^;  maïs-  ilscroyoient  con* 
server  leur  souveraineté  sur  toute  la  province , 
s'ils  se  maintenoient  en  possession*  de  cette  forte 
place.  Pépin  offrit  son  assistance  aux  seigneuxs 
visigoths^ui  avoient  déjà  pris  lesarmes  :  ceux-ci 
crurent  devoir  opposer  la  protection  des  Francs 
à  la  puissance  des  rois  de  Cordoue.  LeYisigoth 
Ansémond ,  qui  a'étoit  Êiit  reconnoitre  pour  sei- 
gneur par  les  villesde  Nîmes,  Maguelonne,  Agde 
et  Beziers ,  se  déclara  volontairement  sujet  de 
Pépin.  Celui-ci,  en  retour,  fit  attaquer  par  les 
Francs  les  Musulmans  de  Narbonne  (i).  Ses  sol- 
(i)  Hbtoire  générale  da  Languedoc^  Liy.  VID,  cliap.  48» 
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;5o^759.  date  parurent  pour  la  première  fois,  en  762 ,  de- 
Tant  Cette  capitale  des  Sarrasins  dans  les  Gaules; 
mais  leurs  attaques  interrompues  par  les  expédi- 
tions de  Pépin  en  Lombardie  et  en  Saxe ,  dem- 
bloient  promettre  peu  de  succès.  Les  Francs  n'a- 
voient  nullement  perfectionné  Fart  des  sièges  , 
tandis  que  les  Sairasins,  secondés  par  toutes  les 
sciences  des  peuples  les  plus  civilisés ,  avoient 
réuni  pour  la  défense  de  Narbonne  tout  ce  qui 
sembloit  devoir  rendre  cette  ville  inei^pugnable. 
La  trahison  suppléa  cependant  à  la  science  et  à 
la  valeur.  Les  chrétiens  étoient  encore  dans 
Narbonne  en  plus  grand  nombre  que  les  Mu- 
sulmans :  après  de  longs  combats  ^  &tigués 
d'une  guerre  ruineuse  y  ils  s'entendirent  avec 
les  Visigoths y  leurs  compatriotes,  qui  s'étoient 
déjà  soumis  aux  Francs  ;  ils  se  firent  promettre 
par  Pépin  la  conservation  de  leurs  droits ,  de 
leurs  lois  et  de  lear  juridiction;  puis,  tombant 
tout  k  coup  sur  les  Sarrasins  qui  gardoient  leurs 
remparts  ^  ils  les  massacrèrent  ^  et  ils  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Francs.  Il  y  avoit  alors  sept 
ans  que  la  guerre  duroit  autour  de  leurs  mu- 
railles ,  et  quarante  ans  que  Narbonne  obéissoit 
aux  Musulmans,  (i) 

p.  ^1%,  Preuves,  p.  17,  note  85,  p.  698.  — Chron,  Moissiac^ 
S.  5,p.  6S. 

(i)  Histoire  générale  du  Languedoc,  Liv.  Ym,  chap.  54 > 
p.  ^i&.  —  Chron.  Màissiac,  p.  igù 
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Cest  ainsi  que  la  Septimçiiûe  ^  comprenfint  750—759. 
presque  tout  le  Languedoc ,  fut  ppur  la  pi;emière 
fois  réunie  k  la  mpnarcbie  française.  Pendant 
toute  la  durée  du  règne  des  Mérovingiens,  elle 
avoit  obéi  aux  Visigolhs,  et  elle  avoit  sauvent 
meure  été  désirée  sous  le  nom  d'Espagne  ^  parce 
qu'elle  dépendoit  d'un  monarque  espagnol» 
Tous  les  seigneurs  goths  ou  romains  qui  avoient 
dçs  pos^essiions  dans  cette  province ,  et  qui  n'a- 
vpient  point  été  dépouillés  p^r  Im  Musulmans  ^ 
traitèrent  avec  les  Francs  aux  piêmes  condi- 
tions que  ceux  de  Narbonne.  Les  comtes  de 
chaque  ville  furent  confirmés  ou  nommés  de 
nouveau  parle  roi j  des  privilèges  considérables 
furent  accbrdés  aux  églises  ^  que  la  domination 
des  Sarrasins  avoit  réduites  à  une  grande  pau- 
.vreté,  et  le  Languedoc  put,  dès  cette  époque, 
fonder  ses  droits  et  ses  privilèges  sur  les  traités 
volontaires  et  les  services  réciproques  par  les- 
quels il  s'étoit  uni  à  la  France. 

Mais  une  autre  partie  non,moins  impartante 
de  l'ancienne  monarchie  des  Visigoths,  après 
avoir  été  soumise  par  les  premiers  rois  méro- 
vingiens ,  avoit  recouvré  son  indépendance ,  et 
opposoit  aux  prétentions  de  Pépin  une  jalousie 
nationale  bien  plus  profonde  que  celle  qu'excite 
la  rivalité  du  commandement.:  iG'ét^Ât  le  duché 
d'Aquitaine,  dont  la  capitale  étoit  alors  Toulouse, 
et  qui  s'étendoit  des  Pyrénées  j  uaqu'à  la  Loire. , 
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75o-^5^.  Uorigine  des  ducs  d'Aquitaine ,  qui  détache- 
tant  c«tte  vaste  province  de  la  monarchie  des 
Francs,  et  que  Ton  fait  remonter  à  Charibert , 
frère  de  Dagobert ,  s'appuie  bien  moins  sur  des 
preuves  que  sur  des  conjectures  historiques  (f  )* 
Il  est  douteux  que  ces  grands  seigneurs  fussent  ' 
de  la  famille  de  Clovis;  mais  il  est  certain  que 
leurs  sujets  n'étoient  pas  et  ne  vouloient  pas 
être  de  la  race  des  Francs.  Les  familles  des  con^^ 
quérans  du  Nord  qui  s'étoient  établis  parmi 
les  Aquitains,  on  s'étoient  éteintes ,  ou  avoient 
adopté  le  langage  et  les  moeurs  du  re&te  de  la 
population.  Ce  reste  étoit  romain  ou  gaulois 
de  nom,  et  peut-être  d'origine.  Il  avoit  con- 
aervé  la  langue  de  Rome ,  non  sans  la  corrom- 
pre; plusieurs  des  arts  d'une  ancienne  civi- 
lisation, des  habitudes  plus  efiféminées,  et  un. 
caractère  moins  belliqueux  que  celui  des  peu-« 
pies  germaniques  :  il  se  passa  plusieurs  siècles 
encore  avant  que  cette  différence  de  valeur 
^effîiçât  entièremfnt.  Les  Aquitains ,  qui  se 
croyoient  civilisés, détestoient  les  Francs  comme 
des  barbares.  La  révolution  qui  avoit  élevé  les 
Carlovingiens ,  et  qui  les  avoit  entourés  de 
soldats  d'Austr^sie,  avoit  donné  un  caractère 
plus  germanique!  encore  à  la  monarchie  des 
Francs;  elle  avoit  en  même  temps  redoublé 

(i)  Charte  accordée  en  845  au  monastère  d^Âlaon,  note  83. 
A  naistoire  du  Langaedoe^  T.  I,  p.  688» 
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Féloignement  des  Aquitains ,  et  la  préférence  74^7^ 
que  tous  les  comtes ,  tous  les  riches  propriétaires 
et  les  seignebrs  du  midi  de  la  Loire  donnoient 
à  Waifre  ou  Guaifer ,  duc  d'Aquitaine  et  petit- 
fils  d'Eudes,  sur  Pépin. 

Waifre  ou  Gtiaifer  aToit ,  comme  son  père 
Hunald  et  son  aïeul  Eudes ,  toujours  regardé 
la  maison  de  Pépin  avec  défiance;  il  a  voit  cher- 
ché à  y  fomenter  des  diissensions ,  et  il  avoit 
offert  un  refuge  dans  ses  états  à  Gfifo ,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Charles  Martel ,  lorsque  son 
frère  Pépin  l'avoit  dépouillé  de  son  héritage. 
Mais  en  753,  Grifo,  appelé  sans  doute  par  le 
roi  Astolphe,  avoit  quitté  Toulouse  pour  se 
rendre  en  Italie,  où  il  espéroit  trouver  chez  les 
Lombards  une  plus  puissante  assistance.  A  son 
passage  dans  la  Maurienne ,  il  fut  surpris  sur 
les  bords  de  l'Arche ,  par  deux  comtes ,  vassaux 
de  Pépin ,  qui  l'assassinèrent  (i).  Le  roi  des 
Francs ,  délivré  de  l'inquiétude  que  lui  donnoit 
son  frère ,  ne  se  hâta  point  de  témoigner  son 
ressentiment  au  duc  des  Aquitains  :  il  attendit 
d'avoir  terminé  la  guerre  d'Italie  ;  mais  lorsqu'il 
se  sentit  en  liberté,  il  accusa,  en  760,  Guaifer 
d'avoir  usurpé  les  revenus  de  plusieurs  égli- 
ses de  France  et  de  Septimanie;  il  intéressa 
ainsi  à  sa  querelle  le  clergé  dont  il  s'efforçoit 
toujours  de  capter  la  bienveillance.  Il  exposa 

(i)  Fredegarii  contin.  C»p.  118,  p.  a. 
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745--768.  donc  à  l'assemblée  du  Champ  de  Mai,  où  les 
prélats  siégeoient  parmi  les  guerriers  ies  Francs, 
que  ses  ambassadeurs  àvoient  sommé  Guaifer 
de  recevoir  dans  les  propriétés  des  églises  de 
France  et  de  Septimanie  situées  en  Aquitaine , 
des  juges  et  des  pxàcteurs  royaux  que -depuis 
long-temps  on  n'avoit  plus  voulu  y  admettre  ; 
de  payer  au  roi  une  compensation  pour  tous  les 
Yisigoths  que  lui-même  ou  ses  sujets  ayoient 
tués  illégalement;  de  restituer  enfin  tous  les  fu* 
gitifs  et  les  esclaves  du  royaume  des  Francs  qui 
avoient  été  chercher  un  refuge  en  Aquitaine. 
Guaifer  avoit  refusé  de  satisfiaire  à  ces  trois 
conditions ,  et  l'assemblée ^  partageant  le  ressen* 
timent  du  nsi ,  déclara  la  guerre  au  duc  d'Aqui*- 
taine.  (i) 

560—768.  La  guerre  d'Aquitaine  dura  neuf  ans ,  de  760 
à  768,  et  elle  fut  signalée  par  d'effroyables  dé- 
vastations. Les  deux  capitaines  ne  semblaient 
point  chercher  l'occasion  de  terminer  leur  qi^e- 
relle  par  une  bataille  l'angée  ;  ils  se  propôsoient 
plutôt  de  se  forcer  réciproquement  k  poser  les 
armes,  par  la  destruction  de  toutes  leurs  ré- 
coltes ,  et  la  ruine  des  paysans  et  des  esclaves 
par  lesquels  ils  faisoient  valoir  leurs  propriétés. 
En  760  et  en  761 ,  Pépin  consuma  par  le  feu  tout 
le  Berri  et  toute  l'Auvergne;  mais  dans  les  mêmes 
années  y  Guaifer,  avec  les  comtes  d'Auvergne 

(i)  Fredegarii  contin,  Gap.  1949  P*  4* 
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et  de  Bourges,  pénétra  en  Bourgogne  jusqu'à  760—768^. 
Au  tun  et  Châlons ,  dont  il  brûla  les  faubourgs  ;  il 
rendit  aux  Francs  ravages  pour  ravages  ^  et  il 
laissa  la  province  dans  la  désolation.  L'un  et 
Pautre  chef,  après  avoir  saisi  tout  le  butin  qu'il 
pouvoit  enlever,  et  détruit  tout  le  reste  par  le 
feu,  loin  de  songer  à  demeurer  dans  le  pays  et  à  y 
défendre  ses  conquêtes ,  se  retiroit  fort  en  ar- 
rière de  la  Loire  qui  servoit  de  limite  aux  deu:x 
états ,  et  ne  prenoit  aucune  niesure  pour  garan* 
tir  son  propre  territoire  (i).  Cependant  Pépin, 
dans  l'année  76a,  se  rendit  maîtr^j  *après  un. 
siège,  de  la  ville  de  Bourge$  et  du  cblàteau  de 
Thouars  ;  il  en  releva  les  fortifications ,  il  y  prit 
des  otages,  et  il  y  laissa  des  coin  tes  pour  lui 
conserver  ses  conquêtes  et  les  gouverner  pen- 
dant son  absence.  L^année  763  fut  consacrée  p^r 
Pépin  à  la  destruction  du^  Limousin  ;  sa  piété 
ne  Tempêchoit  point  d'user  de  tous  les  droits 
de  la  guerre  contre  les  églises  aussi-bien  qu% 
contre  les  chevaliers,  «  Après  avoir  tenu,  dit 
te  notre  ancien  historien ,  son  Champ  de  Mai 
a  auprès  de  Nevers ,  avec  ses  Francs  et  les 
a  grands  de  son  royaume ,  il  passa  la  Loire  pour 
^  entrer  dans  l'Aquitaine ,  et  s'avança  jusqu'à 
(c  Limoges  ,  dévastant  tout  le  pays  et  feisant 
«  brûler  toutes  les  villes  publiques  soumises  à 
c(  la  domination  de  Guaifer.  Ayant  ravagé  toute 

(i)  Fredegarii  cerUin.  Cap.  laO,  p.  5* 
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^60—768.  ce  cette  province  et  pitié  un  grand  nombre  de 
(c  couvens ,  il  s'avança  jusqu'à  Issoudun,  détrui- 
m  saut  la  partie  de  l'Aquitaine  où  il  y  a  le  plus 
<c  de  vignes  ;  car  dans  toute  l'Aquitaine,  tant  les* 
«  églises  que  les  couvens ,  les  riches  et  les  pau- 
ce  vres  tirent  leurs  vins  de  ce  district  qu'il  dé-* 
ce  truisit  tout  entier.  »  (i) 

Pépin  continua  pendant  plusieurs  années  à 
détruire  un  pays  qu'il  sembloit  pouvoir  con- 
quérir :  on  eût  dit  que  la  haine,  et  non  la 
politique,  lui  mettoit  les  armes  à  la  main;  il 
rejeta  toutes  les  ouvertures  de  paix  qui  lui 
furent  faites  par  Guaifer ,  et  il  pajut  ne  voulcHr 
se  contenter  de  rien  moins  que  de  la  ruine  ab- 
solue de  son  rival.  Le  duc  d'Aquitaine,  épuisé 
par  cette  manière  cruelle  de  faire  la  guerre, 
se  vit  contraint  d'abandonner  la  défense  de  ses 
grandes  villes ,  et  d'en  raser  les  murailles  pour 
qu'elles  ne  servissent  pas  à  son  ennemi  ;  il  sç 
retira  avec  les  soldats  qui  lui  étoient  demeurés 
plus  dévoués ,  dans  les  châteaux  forts  que  ses 
prédécesseurs  avoienf  bâtis  sur  les  montagne^ 
les  plus  sauvages;  dans  ces  retraites,  il  n'y  avoit 
qu'un  très -petit  nombre  d'habitans,  en  sorte 
que  *Iâ  garnison  ne  couroit  pas ,  comme  dans 
les  cités ,  le  risque  de  recevoir  la  loi  des  bour- 
geois. Pepiu,  profitant  de  cet  abandon ,  se  ren- 
dit maître  successivement  des  villes  de  Poitiers, 

(i)  Fredegatii  contins  Cap.  i3o,  p.  7. 
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Limoges ,  Saintes ,  Périgueux  et  Angouléme.  760—7684 
Les  comtes  de  Berri  et  d'Auvergne,  et  les  Bas- 
ques ou  Gascons ,  avoient  donné  à  Guaifer  des 
preuves  de  leur  fidélité.  Le  premier  fut  obligé 
de  se  soumettre ,  le  second  périt  dans  un  com- 
bat^ les  Basques  furent  vaincus  à  plusieurs 
reprises.  En  767,  pour  la  première  fois,  Pépin 
prît  ses  quartiers  d'hiver  au  midi  de  la  Loire , 
à  Bourges ,  où  il  séjourna  avec  son  armée.  Au 
commencement  de  l'année  suivante,  Remistan, 
oncle  de  Guaifer,  et  son  plus  brave  capitaine, 
tomba  dans  une  embuscade,  et  fut  pendu  par 
ordre  de  Pépin.  Enfin  le  a  juin  768,  Guaifer 
fut  assassiné  dans  le  Périgord  par  ses  propres 
satellites  que  Pépin  avoit  gagnés ,  et  le  grand 
duché  d'Aquitaine  fut  réuni  à  là  couronne,  (i) 

Pendant  que  Pépin  poursuivoit  la  guerre  en  755—768; 
Aquitaine,  il  maintenoit,  avec  la  cour  de  Rome, 
cette  correspondance  amicale  qui  servoit  en 
même  temps  à  sa  religion  et  à  sa  politique.  Les 
lettres  que  lui  adressoieht  les  papes,  nous  ont 
été  conservées ,  et  nous  sommes ,  à  cette  époque , 
tellement  dépourvus  d'historiens,  que  ces  lettres 
iEK>nt  peut-être  l'écrit  contemporain  qui  nous  &it 

(i)  Fredegarii  contin.  Cap.  i34,  i35,  p.  8.-— Hist.  génér^ 
du  Languedoc,  Liv.  Vm,  chap.  78,  p.  4^5.  Toates  les  An- 
nales des  Francs  réunies  dans  le  tome  V  de  D.  Bouquet ,  p.  i5, 
17,  35,  63,  69,  etc.,  et  que  nous  ne  citerons  plus  séparé- 
ment ,  qu'autant  qu*elles  contiendront  des  faits  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres. 
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^55--768.  le  mieux  connoître  le  siècle  ^t  les  hommes.  As- 
tolphe  ,  roi  des  Lombards,  étoit  mort  en  766 
d'une  chute  de  cheval ,  à  la  chasse ,  tme  année 
après  avoir  signé  la  paix  que  lui  avoit  imposée 
Pépin ,  et  ei^  avoir  exécuté  les  conditions  en- 
vers FÉglise.  Le  pape  Etienne  II  rendit  compte 
de  cet  événement  au  roi  des  Francs,  dans  le 
langage  que  la  cour  de  Rome  a  le  plus  souvent 
employé  en  parlant  de  ses  ennemis,  a  Ce  tyran, 
<c  dit  le  pape,  ce  partisan  du  diable,  Astolphe, 
<c  ce  dévorateur  du  sang  des  chrétiens,  ce  des- 
tt  tracteur  des  églises  de  Dieu ,  frappé  par  un 
«coup  de  la  vengeance  divine,  a  été  plongé 
«c  dans  les  gouffres  de  Tenfer.  Les  Lombards 
«  ont  choisi  pour  leur  roi  Desiderius  ou  Didier, 
<c  homme  d'une  grande  douceur ,  qui  a  promis , 
«  sous  serment,  de  rendre  à  saint  Pierre  le  reste 
«  des  villes  que  nous  réclamons ,  savoir,  Faienza  > 
cclmola,  Ferrare  et  leurs  territoires  ;  les  sa* 
ce  Unes  du  bord  de  la  mer,  Osimo,  Ancône, 
<c  Humane,  et  même  la  ville  de  Bologne,  avec 
ce  tout  son  district  (i).  »  On  voit  que  lés  ac- 
quisitions qli'avoit  feites  le  saint-père  ne  ser- 
voient  qu'à  augmenter  en  lui  Fambition  d'éten- 
dre plus  loin  ses  frontières. 

Mais  Etienne  II  mourut  le  24  *vril  757^  peu 
de  mois  après  Astolphe.  Son  frère,  Paul  P%  lui 

(i)  Codex  CaroUnus,  Epist.  8,  Script,  franc,  T»  V,  p.  499* 
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fut  donné  pour  successeur  (i),  et  celni-ci  ne  555— 768^ 
tarda  pas  à  renouveler  contre  Didier  les  plaintes 
qu'Etienne  avoit  si  souvent  portées  contre  As- 
tolphCé  II  l'accusa  d*avoir  ravagé  la  Pehtapole, 
d'avoir  conclu  une  alliance  avec  l'empereur 
grec,  pour  recouvrer  Ravenne,  et  il  avertit  Pépin 
de  ne  donner  aucune' croyance  à  d'autres  lettres 
qu'il  lui  avoit  aussi  écrites,  et  par  lesquelles  il 
luidemandoit  défaire  relâcher  les  esclaves  lom- 
bards. Celles-ci,  lui  disoit-il,  n*éloient  qu'une 
ruse  à  laquelle  il  avoit  recouru  pour  entrer  en 
communication  avec  la  France.  En  effet ,  il  nous 
est  demeuré  une  autre  lettre  écrite  le  même 
jour  par  Paul  I**  à  Pépin,  dans  laquelle,  en 
parlant  du  roi  des  Lombards,  il  ne  l'appelle 
plus  Vimpie  et  cruel  roi  Didier,  mais  son  fils 
chéri  y  le  très  ^  excellent  roi  y  qui  venoil  de  se 
rendre  en  toute  humilité  aux  pieds  du  prince 
des  Apétres  (2).  Mais  jusqu'à  la  mort  tie  Paul  \^ , 
survenue  seulement  le  n^  juin  767,  Pépin  fut 
trop  occupé  dans  les  Gaules,  et  surtout  par  la 
guerre  d'Aquitaine,  pour  conduire  de  nodveau 
une  armée  en  Lombardie;  aussi  se  contenta- 
t-il  d'envoyer  à  fiome  quelques  commissaires 
qui  reconnurent  les  ravages  causés  par  les  Lom- 
bards, et  en  obtinrent  la  compensation.  (5) 
» 

(i)  Codex  Carol.  £p.  1 3  et  22 ,  p.  5oo. 
(a)  ïbid.  Ep.  1 5  et  29,  p.  5o5 ,  5o6. 
(3)  Aid.  Ep.  21 9  p.  521. 
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:;6o-^68.  Ces  papes,  que  les  Francs  regardoîent  alors 
comme  les  oracles  de  la  Divinité  j  dont  ils  re^ 
cevoient  les  ordres  avec  tant  de  respect,  et 
pour  l'amour  desquels  ils  avaient  bouleversé  le 
droit  public,  en  dépouillant  avec  une  égale 
injustice  les  Grecs  et  les  Lombards  des  pro* 
vipoes  qui  appartenoient  aux  uns  par  héritage, 
aux  autres  par  conquête  ;  ces  papes  n'inspiroient 
point  la  même  vénération  aux  Italiens  plus  rap- 
prochés d'eux ,  et  le  Dieu  de  la  Gaule  étoit  élevé 
sur  son  autel ,  ou  abattu  par  les  factions  de  U 
ville  de  Rome  ou  des  provinces  voisinas.  Ces 
factions  ne  nous  sont  qu'imparfaitement  con-r 
nues  ;  nous  voyons  seulement  que  l'une  étoit 
romaine  et  l'autre  lombarde;  qu'à  la  tête  de  la 
première  étoit  un  duc  de  Népi,  qui  par  la 
force  des  armes  fit  élire  pour  pape,  à  la  fin  de 
)uin  767,  son  frère  Constantin,  dont  nous  avons  ^ 
dans  le  Code  Carolin ,  deux  lettres  adressées  à 
Pépin  ;  qu'à  la  tête  de  la  seconde ,  sou^  l'in- 
fluence du  roi  Didier ,  étoit  le  duc  de  Sj^lète, 
^.  qui,  le  a8  juillet  768,  s'empara  de  Rome  a 
main  armée,  fit  aveugler  le  pape  Constantin, 
Qt  installer  à  sa  place  Etienne  III.  Il  est  assez 
remarquable  .que  l'Église  s'étant ,  durant  tout 
ce  siècle,  déclarée  ennemie  des  Lombards.,  ce 
soit  cependant  le  pape  élu  par  les  Lombards , 
qui,  seulement  parce  qu'il  demeura  victorieux, 
ioit  considéré  comme  orthodoxe^  tandis  que  le 
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romain  Constantin  est  entaché  des  noms  de  ^68. 
schismatique  et  d'anti-pape.  Aux  yeux  des  écri-  ^ 
vainseGclésiastiques,  cette  décision  de  lafortune, 
après  que  Constantin  eut  été  treize  moi»  à  la  tête 
de  l'Église  romaine ,  a  justifié  son  supplice  ;  ils  le 
rapportent  sans  horreur,  quoique  ce  malheu- 
reux, de  la  main  de  qui  le  pape  son  successeur, 
et  tous  les  évêques  qui  le  condamnèrent  avoient 
reçu  la  communion,  éprouvât  des  tourmens 
qu'on  devroit  épargner  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Ses  frères  avoient  déjà  péri  par  les  mains 
du  peiiple.  Son  grand-vicaire,  l'évêque  Théo- 
dore ,  auquel  on  avoit  arraché  les  yeux  et  la 
langue ,  avoit  été  jeté  aU  fond  d'une  tour  où 
on  l'avoit  laissé  périr  de  faim  et  de  soif.  ï^e 
.  pape  Constantin,  auquel  la  populace  avoit  déjà 
arraché  les  yeux,  fut  alors  traduit  devant  le 
pape  Etienne  III  et  ses  évêques  assemblés  en 
concile.  Constantin,  prosterné «n  terre^  recon-^ 
nut  qu'il  étoit  indigne  du  souverain  pontificat;, 
il  afiELrma  qu^on  lui  avoit  fait  violence  pour  le 
lui  faire  accepter ,  et.il  se  soumit  à  la  pénitence 
qu'o»  voudroit  lui  imposer.  Comme  ces  réponses 
n^onnoient  pas  assez  de  prise  contre  lui,  on 
renvoya  son  examen  au  lendemain.  Dans  cette 
seconde  séance,  Constantin  essaya  de  se  justi*> 
fier,  en  rapportant  de  nombreux  exemples  de 
laïques,  qui,  comme  lui,  avoient  reçu  tous  les 
ordres  en  un  même  jour,  et  avoient  été  élevée 

TOMB  II.  i4 


Digitized  by  VjOOQIC 


2ro  ilisToijaB 

768.  aussi  rapidement  que  lui  à  répLscopat.  Alors, 
les  prélats  assemblés  en  concile ,  et  présidés 
par  le  pape,  n'wrent  pas  honte  d'oublier  leur 
qualité  de  juges,  de  se  jeter  sur  Ck>nstantin,  et 
d'accabler  de  soufflets ,  de  leurs  propres  mains, 
la  télé  aveugle  du  vieillard  que  peu  de  jours 
auparavant  ils  a  voient  adoré ,  de  qui  plusieurs 
avaient  reçu  lea  dignités  don  t  ils  étoient  revêtus, 
et  de  qui  tous  avaient  reçu  la  comnuinion  (i). 
Le  cardinal  Baronius  remarque  seulement  que 
cette  sévérité  inustitée  étoit  sans  doute  néces- 
saire pour  éviter  le  retour  d'un  si  grand  déiS- 
ordre. 

Le  nouveau  pape,  Etienne  IJI,  sq  hAta  d'é- 
crire à  Pépin  pour  lui  renidre  compte  de  cette 
révolution  et  s'aasurer  de  sa  protection.  Mais  le 
second  de  »g$  chanoines ,  Sergius ,  ^'il  lui  en- 
voya, n'arriva  en  France  qu'après  que  Pépia 
avoit  cessé  de  vivrez  Cent  jours  seulement  après 
la  mort  de  son  antagoniste,  Guaifer  ,*duc  d'A- 
quitaine ,  le  roi  des  Francs  avoit  été  atteint  à 
Saintes,  d'une  hydropisie.  Vainement  il  s'étoit 
fait  framsporter  d'abord  au  top^beau  de  Jiaint 
Martin ,  à  Tours  9  ejasui  te  à  celui  de  saint  Pénis , 
près  de  Paris,  pour  obtenir  leur  intercesiiQu 
en  8^  &veur  ;  vain^xient  il  avoit  distribué  aux 
pauvres ,  et  sur tou  t  aux  religieu:«: ,  d'abondantes 

(i)  Anasfasii  Bibîiothebarii  vita  Stephani  IF',  p.  174»  i??* 
•^Baronii  Annal,  wcies.  Ano.  768 ,  769. 
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«umones,  dans  Fespoir  d'en  être  récompensé     768. 
par  un  miracle;  il  sentit  enfin  que  sa  mort  ap^    - 
p'rochoit;  alors  il  partagea  son  royaume  entre 
ses  deux  fils ,  Charlds  et  Carloman  ;  puis  il  6x«- 
pira  le^  18,  ou  selon  d'autres,  le  24  septem^      ^ 
bre.768.  (r) 

Après  avoir  régné  ontee  ans  comme  maire  du 
palais ,  et  seke  ans  comme  roi ,  Pépin  disparoît 
de  nos  yeu:dr  ^  sans  laisser  aucune  image  précise 
dans  notre  souvenir.  Pendant  son  règne,  la 
France  FçtaJbsolument  sans  historiens.  On  a  Tmh 
semblé ,  pour  éclairer  cette  période ,  quinze  oft 
seize  chroniques,  toutes  anonymes^  toutes  à^^û, 
laconisme  qui  accorde  rarement  plus  de  deu^  où  I 
trois  lignes  à  chaque  année^  Pat  leur  moyen  on 
peut  assigner  avec  assez  de  précision  la  date  des 
événemens  ;  mais  il  est  impossiblede distinguer 
leurs  causes  ou  leur  natuve.  Ces  chroniques  sont 
toutes  écrites  avec  un  sentiment  d'obéissance 
fet  de  respect  poiïr  le  pouvoir  existant,  mais 
avec  tina  telle  absence  de  mouvement  et  d^ 
chaleur^  qtte  le  mal  et  le  bien,  k  ^^rtu  et  le 
crime ,  semblent  absolumentindiffêpens  à  leurs 
aut^rs.  Dans  aucune,  on  nesauroit  découvrir 
un  signe  de  regret  pour  }a  race  mérovingienne , 
de  répugnance  à  Fusurpation  de  Pépin,  od 
d'enthousiasme  pour  le  nouveau  monai^ue. 
Le  plus  souvent,  les  moines  qu^Njjaroisseotles 

.   (x)  Frodefurii  coiUin.  Cap.  i56,  t37^  p«  8,  9* 
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768-  avoir  composées  semblent  s'être  copiés  Fum 
l'autre  avec  une  minutieuse  exactitude.  Cepen- 
dant les  versions  diverses  ont  été  recueillies  et 
^comparées ,  pour  y  chercher  si  par  hasard  un 
mot  échappé  à  l'un  des  auteurs,  un  adjectif 
ajouté  à  une  phra3e  y  donneroit  une  lueur  de 
plus  sur  quelque  événement  ou  quelque  carac- 
tère. Dans  ces  chroniques,  la  nation  et  le  roi 
disparoissent  également;  on  ne  voit  pas  mieux 
ce  qu'étoient  les  Champs  de  Mars  et  de  Msd,  les 
grands,  les  prélats,  les  soldats,  le  peuple  entier 
des  Francs,  que  ce  qu'étoient  les  princes.  Nous 
ne  chercherons  point  à  suppléer  par  des  con- 
jectures au  silence  de  nos  guides  ;  car  c'est  aussi 
une  partie  des  vérités  historiques  qu'il  est  es- 
sentiel de  connôitre ,  que  de  distinguer  les  temps 
sur  lesquels  on  ne  sait  rien. 

Le9  légendes  elles-mêmes  nous  présentent 
moins  de  ressources  pour  connôitre  le  règne  dç 
950—768.  Pépin ,  que  pour  celui  de  ses  prédécesseurs.  Le 
nombre  des  saints  diminuoit;  saint  Boni&ce, 
évêque  de  Mayence ,  et  saint  Othmar ,  abbé  de 
Saiut-Gallt  sont  les  seuls  contemporains  dont 
l'histoire  paroisse  avoir  quelque  authentMté« 
Le  premier  périt  en  755 ,  chez  les  Frisons  qu'il 
vouloit  convertir  ;  le  seccmd  fut  victime ,  en  761 , 
des  persécutions  de  soni»upérieur,  l'évêquede 
Constance  (i).  Mais  les  miracles  ne  diminuoient 

(1)  Annales  ecoUs.  Baronii^  ann.  tSS»  759»  p.  a33,  245» 
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point  avec  le  nombre  des  saints  j  ceux  qu'on  75a«-7^. 
racontoit d'eux  de  leur  vivant,  étoient  bien 
peu  de  chose  à  coté  de  ceux  qu'on  attendoit  de 
leurs  cendres  après  leur  mort.  Les  uns  et  les 
autres  sembloient  avoir  uniquement  pour  but 
tle  protéger  la  juridiction  ou  les  propriétés  ec- 
clésiastiques y  et  les  avantages  du  clergé. 

Le  pape  avoit  accordé  à  Pépin  le  droit  de  re- 
tenir  quelques  biens  des  églises,  moyennant 
un  cens  annuel.  La  cour  de  Rome ,  qui  avoit 
alors  besoin  de  protection ,  transigeoit  ainsi  sur 
des  intérêts  moins  importans  ;  mais  les  saints, 
ou  les  desservans  de  leurs  églises  qui  les  fai-r 
soient  parler,  paroissent  ayoir  été  moins  endu* 
rans.  Pépin  voulut  recouvrer  ,  d'après  la 
concession  de  Rome,  la  terre  d'Anisiac,  de 
l'évêdié  de  Loudun,  que  saint  Rémi  avôit 
donnée  à  l'églbe  de  la  Vierge  :  dans  cette  vue 
il  vint  coucher  au  château  ^  mais  comme  il  y 
dormoit  ^saint  Rémi ,  à  ce  qu'assure  son  biogra* 
phe ,  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  ce  Que  fais-ta 
oc  ici?  pourqi^i  es-tu  entré  dans  cette  maison  y 
(c  qu'un  homme  plus  dévot  que  tcd  m'a  donnée, 
ce  et  que  j'ai  donnée  à  mon  tour  à  l'église  de  la 
ce  mère  de  Dieu?  »  En  même  temps  il  le  frappa 

T.  IX.-r-^^lto  sancti  Bonifacii  à  fTilUbaldo  presfyL  p.  4^4- 
—  Fita  sancti  Othmari  abbat.  in  actis  SS.  ordin.  Benedict, 
p.  II  y  stteul.  3,  p,  x55.  ^^Pagi  crUica  in  Annales^  T.  III,. 
S.9-i8,p.  397- 
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55a- 768:   si  rudement  de  sa  discipline^  qoe  les  meur- 
trissures en  demeurèmit  long- temps  sur  le 
■  corps  du  monarque.  Saint  Rémi  disparut,  mais 
Pépin  fut  atteint  d'une  fièvre  violente  qui  ne 
le  quitta  point ,  après  même  qu'il  eut  renoncé  à 
/         l'acquisition  d'Anisiac.  C'est  ainsi ,  ajoute  Baro* 
nius,  «  que  Dieu  voulut  corriger  son  fils ,  parce 
«  qu'il  l'aiqioit.  Une  pareille  punition  ne  seroit 
«  point  tombée  sur  un  sacrifége  obstiné;  car 
^      «  Dieu,  comme  un  bon  père,  n'étend  sa  disci- 
¥.  pline  que  sur  ses  enfans.  r>Xi) 
'   Les  invasions  des  Lombards  avoiént  engagé 
le  pape  Paul  à  transporter  dans  l'enceinte  de 
,  Rome  et  dans  l'église  de  Saint-Sylvestre ,  les 
corps  des  martyrs  qui  étoient  demeurés  déposés 
dan^  des  lieux  ouverts  :  cette  translation  ^  faite 
avec  une  grande  pomp©/  en  761 ,  et  sous  la 
sanction  d'un  concile  provincial  assemblé  à 
Rome  (3) ,  donna  ntie  ardeur  nouvelle  au  culte 
des  reliques.  Les  Églises  de  France  et^^AUema- 
gne  firent  demander  à  Rome  les  corps  des  saints 
dont  elles  vouloient  orner  leury  sanctuaires. 
Chrodogang,  évêque  de  Melz,  vint  lui-même 
en  764  en  Italie,  pour  y  faire  cette  récolte  pieuse , 
et  les  chroniques  des  villes  et  des  monastères , 

•    (i)  Baronîi  Annales  eccles,  ^^ ,  T.  IX ,  p.  ii47"  —  Sine* 
Thanis  de  vita  et  miraculis  sancti  Remigii,  T.  V,  p.  43î». 
.    0»)  Baronii  Ann,  761 ,  T.  IX,  p,  *x£fi*  —  Pagi  crU.  'jSf, 
J.  I ,  p.  3i3. 
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tont  comme  les  Vies  des  saints ,  nous  montrent  753-768. 
la  France  constamment  occupée^  à  cette  époque^ 
deç  processions  par  lesquelles  on  aecueilloit  ces 
objets  d'un  culte  nouveau  (i).  Quelques-^une» 
de  ces  légendes  font  mention  de  Pépin  ;  elles  le 
montrent  toujours  animé  d'un  zèle  religieux 
digne  de  celui  avec  lequel  il  transféra  aux 
évéques  preèque  lotité  l'autorité  législative^ 
et  s'engagea  dans  toutes  ses  guerres  d'après  les 
conseils  du  clergé..  Dans  la  translation  des  reli-* 
ques  de  saint  Austremon,  Pépin,  la  couronne 
en  tête 9  et  revêtu  de  pourpre,  accompagné  par 
tous  ses  courtisans  en  habits  de  fête,  marcboit 
devant  l'arche  qui  portoit  les  reliqpes  dans  un 
couvent  d'Auvergne;  et,  comme  un  nouveau 
Da,vid ,  tour  à  tout  il  dansoiidetant  cette  arche , 
ou  bien  il  en  çoutenoit  le  poids  sur  ses  épau- 
les (2).  Dans  la  translation  des  reliques  de  saint 
Germain,  évêque  de  Paris,  à  laquelle  Pépin 
assisloit  aussi  en  764,  les  historiens  sacrés  as- 
surent que  jamaislesévêques  ou  les  moines  ne 
purent  soulever  le  cercueil  qu'il  s'agissoit  de 
transporter,  jusqu'à  ce  que  Pépin  eût  accordé  • 

au  couvent  du  saint  sa  maison  de  campagne  de 
Palaiseau ,  qui  étoit  située  cTans  le  voisinage  (3).     . 

(ï)  Baronii  Ann.  764,  T.  IX,  p.  adS.—Pagicritica,  §.  i 
el2,p.  3i8. 

(2)  Secunda  sancti  Austremanii  transîaiio.  T.  V,  p.  433. 

(3)  Tnmslatia  sancli  Germani.  Acta  SS.  Benedict,  ordm 
p.  II ,  5»c.  3,  p.  ^\yScr.frmc,  p.  426. 
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75i— 768.  Il  ne  sembloit  pas  nécessaire  de  recourir  à  ces 
grossiers  artifices  pour  engager  Pépin  à  enri* 
chir  l'Église.  Tout  cq.  que  nous  savons  de  lui 
^  nous  le  montre  comme  y  étant  assez  disposé 
de  lui-même  j  dix-^neuf  diplômes  de  ce  roi , 
qui  nous  ont  été  conservés^  ont  tous  pour 
objet  d'accorder  des  terres  ou  des  immuni* 
tés  à  divers  couvens,  surtout  à  celui  de  Saint- 
Denis  (1)  ;  et  le  premier  des  rois  carlovin- 
giens ,  quelques  doutes  que  nous  puissions  d'ail- 
leurs entretenir  sur  sa  politique  ou  son  carac- 
tère, ne  peut  jamais  paroi tre  à  nos  yeux  que 
comme  un  serviteur  zélé^  et  un  bien&iteur  li-» 
béral  de  l'Église. 

(i)  Diplomata  Pippini  régis.  T*  V,  p.  697-71 1^ 
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CHAPITRE  IL 

Commencêmens  du  règne  de  Charlemagnè,  jus- 
qu^à  sa  victoire  à  Buckholz  ^  et  à  la  conquête 
delaSaxe.'jOS'—'jSQ. 

Nous  ariirons  enfin  à  une  époque  illastrée  par 
l'un  des  plus  grands  caractères  qu'ait  produits  la 
France  au  moyen  âge,  par  un  monarque  dont 
les  i^ictoires  changèrent  la  face  de  l'Europe ,  et 
donnèrent  à  sa  nation  une  prépondérance  qu'eila 
n'avoit  point  atteinte  dans  les  trois  siècles  qui 
le  précédèrent ,  qu'elle  ne  recouvra  plus  dans 
les  dix  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis,  jus- 
qu'aux temps  que  nous  avons  vus  nous-mêmes. 
Ch  rlemagne ,  réclamé  par  l'Église  comme  un 
'  .unt,  par  les  Français  comme  leur  plus  grand 
roi ,  par  les  Allemands  comme  leur  compatriote , 
par  les  Italiens  comme  leur  empereur,  se  trouve 
en  quelque  sorte  en  tête  de  toutes  les  histoires 
modernes  ;  il  est  l'auteur  d'un  nouvel  ordre  de 
choses ,  qui ,  sous  plus  d'un  rapport ,  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous. 

Les  capitulaires  publiés  par  Charlemagne^  et 
les  divers  corps  de  lois*  des  peuples  germani- 
ques, qi^'il  eut  soin  de  recueillir  et  de  sanc-^ 
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tioniler  de  nouveau ,  lui  assignent  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  législateurs.  Les  lettres  lui 
*  durent  la  fondation  de  nombreuses  écoles  ;  les 
poésies  nationales  des  Francs ,  qui  ri'étoient 
guère  que  des  chansons  guerrières ,  furent  re* 
cueillies  par  ses  ordres  ;  tout  Semble  commencer 
avec  lui ,  et  les  monumetid  historiques ,  si  rares 
pendant  toute  là  première  moitié  du  moyen 
âge ,  jettent  sur  son  r^^e  une  lumière  beaucoup 
plus  vive  que  sur  les  temps  qui  le  précèdent  et 
surceu^  qui  le  suivent.  Un  historien  ,conteii3-^ 
pprain ,'  admis  à  sa  cour  et  rapproché  de  sa  per^ 
sonne,  nous  a  laissé  un  portrait  de  son  carac* 
tère  et  un  précis  de  son  règne  ;  il  est  renfermé 
dans  un  petit  nombre  de  pages ,  il  est  vrai  ;  mais 
ces  pages  sont  écrites  avec  sentiment  et  avec  ju- 
gement. La  chronologie  fit  en  mênîe  temps  uit 
pas'  important ,  par  l'adoption  presque  uni- 
verselle de  Tète  vulgaire,  4ui  n'étoit  point  en 
usage  avant  lui.  Et  les  mêmes  chroniques  qui 
renfermoient  en  une  ou  deux  lignes  chaque 
avinée  du  règn^  de  son  prédécesseur ,  consa- 
crent tout  au  moins  un  quart  de  page  ou  demi- 
page  in-folio ,  à  chaque  année  du  règne  de 
Charlemagne.  La  suite  des  événemena,  à  cette 
époque,  est  donc  assez  bien  connue.  Nous  nous 
fsdsons  une  idée  assez  juste  de  leurs  causes  et 
de  leur  enchaînement.  Il  reste ,  il  est  vrai  y 
t^t  d'obscurité  sur  l'état  et^la  constitution  des 
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*  peuples,  sur  la  condition  privée  des  citoyens; 
BOUS  nous  représentons  si  mal  ra3pect  du  pays 
et  de^Ia  société  y  à  dix  siècles  en  arrière  de  nous , 
d'autant  plus  qu'une  moitié  de  ces  dix  siècles 

'  est  enveloppée  d'ombres  épaisses,  que  les  faits 
historiques  eux-mêmes,  que  nous  croyons  le 
mieux  conncMire ,  donnent  lieu  sans  cesse  à  des 
illusions  ou  à  des  erreurs. 

Charles  ne  succéda  point  immédiatement  à  7^ 
tous  les  états  qu'ayoit  gouvernés  son  père.  Il  ' 
était  l'aîné  des  deux  fils  de  Pépin ,  et  il  pou  voit 
alops  être  âgé  de  vingt-six  ans  ;  l'âge  de  Carlo^ 
man  son  frère  est  incertaine  Pépin,  voulant  sans 
doute  leur  assufer  les  &uits  de  sa  propre  usçr* 
pation,  s'étoit  hâté,  dès  Tan  764,  de  les  faire 
couronner  par  le  pape  Etienne  II.  Ils  portoient 
dès  lors  le  titre  de  rois  ;  ils  y  joignoient  encore 

.  cdui  de  patrices  des  Romains,  qu'ils  dévoient 
à  une  concession  d'Élienne  ,  quoique  le  pape 
n'eût  aucunement^le  droit  de  disposer  de  cette 
dignité  impériale.  Pépin,  en  mourant,  appela 
également  ses  deuxfilsà  lasucc^sion ,  et  il  par- 
tageaentre  eux  la  monarchie  dont  il  s'étoit  rendu 
mtdtre.  Dans  ce  but ,^  il  avoit  rassemblé  à  Saint- 
Denis,  peu  de  jours  avant  sa- mort  ^  tous  les 
grands  de  l'état.  On  y  voyoit  les  ducs  et  les 
comtes  des  Francs,  avec  les  évêques  et  les  pré- 
lats des  villes  ;  tous  furent  consultés ,  et  don- 
nèrent leui*  consentement  au  partage  qui  fut 
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7^-  arrêté  ;  sans  doute  aussi  ils  le  confirmèrent  par 
I^irssermens.  Comme  ses  prédécesseurs  ^  Pepm 
ne  chercha  point  à  donner  aux  états  de  ses  deux 
^Is  une  Gonsistancequi  pût  les  rendre  indépen-^ 
dans  l'un  de  l'autre.  11  lesaccoUa  au  contraire  Ion- 
gitudinalement,  de  telle  sorte  que  chaque  prince 
réunît  dans  ses  domaines  les  avantages  des  cli-» 
mats  du  Nord  aux  jouissances  des  climats  du 
Midi.  L'Occident  &it  assigné  à  Charles,  et  l'Orieqt 
à  Carloman .  Le  royaume  du  premier  s'étendit  de 
laFrise  j  usqu'aux  Pyrénées,  au  travers  d'une  par- 
tie  de  l'Austrasie,  de  la  Neustrie  etdel' Aquitaine  ; 
celui  du  second ,  de  la  Souabe  et  du  Rhin  jusqu'à 
la  mer  de  Marseille ,  et  il  comprit  l'Alsace  et  l'Hel- 
vétie,  la  Bourgogne  et  la  Provence  (i).  Ce  par- 
tage ayant  été  suivi^e  près  par  la  mort  de  Pépin , 
les  deux  frères  furent  couronnés  le  même  jour  y 
au  milieu  de  leurs  féaux ,  qui  les  reconnurent 
pour  rois,  le  dimanche  9  octobre  768 j  Charles 
à  Noyon,  et  Carloman  à  Soissons«  (a) 

L'inégalité  de  partage  entre  les  fils ,  qui  est 
aujourd'hui  demeurée  dans  nos  mœurs  comme 
une  conséquence  du  régime  féodal ,  et  qui  est 
si  chère  à  ceux  qui  se  disent  les  champions  des 
anciens  usages,  étoit  également  contraire  aux 
opinions  et  aux  sentimens  des  conquérans  du 

(I)  Capitulariareg, franc.  T.  I,  p.  187-188. 
(a)  Pagi  critica  ehronoU  ann.  768,  S«  6,  p.  52g.  ^  Annal 
m€(en$,  p.  SSp^ 
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Nord  qui  fondèrent  ce  régime.  Ils  ne  pouToient  ^68. 
se  résoudre  à  sacrifier  un  de  leurs  fils  à  l'autre , 
et  à  mettre  les  cadets  dans  la  dépendance  de 
r<aîné.  Comme  ils  confondifrent  en  toute  occasion 
les  droits  de  propriéteavec  ceuxde  souveraineté^ 
ils  étendirent  jusqu'à  la  succession  à  la  cou- 
ronne ce  systèmede partage  égal ,  qui  étoit  juste 
et  avantageux  quand  on  l'appliquoit  au  patrie 
moine  d'un  particulier,  qui  étoit  absuf  de  et  ou- 
trageant ^our  le  peuple,  quand  on  l'étendpit  jus- 
qu'à la  royauté;  car  celle-ci  est  une  magistrature 
instituée  pour  le  bien  de  ceux  qui  lui  sont  sou- 
mis. Les  conséquences  funestes  du  partagedeFau- 
torité  souveraine  entre  les  fils  d'un  roi ,  ne  réus* 
sirent  à  dégoûter  les  Francs  de  cette  dangereuse 
pratique,  qu'après  quatre  ou  cinq  siècles  de 
révolutions  et  de  guerres  civiles  ;  mais  lorsqu'ils 
y  renoncèrent  pour  leurs  rois ,  comme  les  droits 
de  souveraineté  et  de  propriété  continuoient  à 
se  confondre  à  leurs  yeux,  ils  y  renoncèrent 
aussi  pour  leurs  feudataires,  qui  étoient  de  pe- 
tits souverains;  puis  pour  leurs  gentilshommes. 
La  même  marche  fut  suivie  par  les  autres  peu* 
pies  barbares  ;  et  les  lois  de  primogéniture ,  ap« 
pliquées  à  la  succession  des  simples  citoyens , 
peuvent  être  considérées  comme  la  conséquence 
des  troubles  causés  dans  l'état  par  l'appel  de 
tous  les  fils  d'un  roi  mérovingien  ou  carlovin* 
gien  à  la  couronne. 
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7®'  Ces  troubles  furent,  en  eflfet,  la  première 

conséquence  du  partage  réglé  par  Pépin;  et 
Charles  se  montre  à  nous  comme  mauvais  frore, 
avant  de  se  fcire  connoître  comme  l^islatéur 
ou  comme  guerrier.  La  mésintelligencedes  deux 
princes  Francs^  qui  se  manifestoit  seulement 
par  des  propos  amers  et  des  mesures  qui  déce- 
loient  leur  défiance,  fut  encore,  à  ce  qu'on 
assure,  aigrie  par  les  seigneurs  de  leur  cour 
qui  comptoient  premier  de  leur  discorde.  Cha- 
cun d^eux  commença  son  règne  par  un  voyage 
autour  de  ses  états;  Charles  céléfofa  les  fêtes  de 

769-  Noël  à  Aix-k- Chapelle,  celles  de  Pâques  à 
Rouen;  mais  tandis  que  les  deux  frères  s'éloi- 
gnoient,  les  Aquitains  se  flattèrent  de  profiter 
de  leur  désunion.. (1) 

Le  dernier  duc  d'Aquitaine ,  Guaifer,  a  voit 
été  assassiné  peu  de  mois  avant  la  mort  dp 
Pépin;  la  province  qu'il  a  voit  gouvernée  étoit 
Boutnîse  et  partagée  entre  Cl^arlès  et  son  frère. 
'^  Jjçs  Gascons ,  les  plus  belliqueux  des  peuples 
de  cette  province ,  avoient  reconnu  un  nouveau 
duc  qui  leur  avoit  été  donné  par  Charles  ;  c'é- 
toit  Loup,  fils  de  cet  Hatton  y  à  qui  Hunold, 

•  duc  d^ Aquitaine ,  et  père  de  Guaifer,  avoit  fait 
arracher  les  yeux  avant  de  se  jeter,  en  745 ,  dans 
un  coqvent  de  Fîle  de  Rhé,  pour  s'y  consacrer 
à  la  pénitence.  Loup  réunissoit  ainsi,  aux  yeux 

(0  Eginhardi  AnnaL  ann.  768, ^p.  aoo. 
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de  Chjstrles ,  les  ^v^itages  d'une  naissance  illus-  769. 
tre  et  chère  aux  Aquitains ,  avec  ceu^  d'une 
inimitié  bien  prononcée  contre  Guaifer  et  toute 
sa  race,  "Cepenflant  le  père  de  celui-ci,  Hunold 
ayant  appris ,  après  vingt-cinq  ans  de  retraite 
dans  un  couvent ,  la  désolation  de  sa  famille 
et  la  ruine  de  son  pays,  se  crut  dispensé  de  ses 
vœu^L  monastiques,  par  le  devoir  plus  impé-  • 
rieux  de  la  vengeance.  Il  rappela  même  sa 
femme  auprès  de  lui  ;  il  reparut  en  Aquitaine^ 
^til  fut  bientôt  secondé  par  tous  les  comtes  et  les 
chevaliers  du  pays,  qui  regardoient  les  Francs 
comme  d^s  étrangers  et  des  barbares  dont  il^ 
n'entendoient  pas  la  langue,  et  ^ont  ils  mépris 
soient  la  grossièreté,  (i)  V 

Charles,  averti  de  la  révolte  des  Aquitains, 
ras^enabU  soyi  armée  et  ipaych^  contre  eUx  pour 
les  soqmettre.  Il  invita  soa  frère  Ç^rlgman  à  s? 
joindre  à  lui;  et  le^  dçux  princes,  avec  leurs 
deux  armées ,  ayant  passé  la  Loir<i,  se  rençon-^ 
trèrent  en  Poitou,  dans  un  lieu  nommé  Z?aa# 
Dives.  Mais  U  jalousie  du  commandement  étoit 
plus  forte  en  eux  que  l'intérêt  de^  la  guei-re 
d'AquitaineXeurmésintelligeftce  éclataau  point 
de&ire  craindre  qu'ils  n'en  vinssent  aux  mains* 
fnfin  Carloman  se  retira  avec  ses  troupes ,  et 
Charles  poursuivit  seul  son  expédition.  Hunold 

(i)  Hîst.  génér.  du  Languedoc,  Liv.  VIII,  cb.  76,  p.  4aJ, 
tt  preuves ,  p.  88.  —  Pagi  critica  ad  ann,  769,  S»  S,  p.  3ac^ 
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769.      avoit  sans  doate  compté  que  leur  brouillerie 
>  auroit  des  suites  plus  sérieuses.  Quand  il  vit  les 

Francs  approcher  et  entrer  d^s  Angoulême 
sans  éprouver  de  résistance,  il  pferdit  courage^ 
ses  troupes  se  dissipèrent  sans  combat,  et  lui- 
même  passant  la  Garonne  ,  il  alla  chercher 
un  refuge  chez  ce  duc  Loup,  son  neveu ,  dont 
il  avoit  traité  le  père  avec  tant  de  barbarie. 
Charles  Vy  fit  redemander,  et  Loup  .livra  le  fu- 
gitif, ainsi  que  sa  femme  ;  mais  il  les  suivit  au- 
près de  Charles,  en  se  constituant  aussi  pri-' 
sonnier,  et  sans  doute  en  intercédant  pour  eux. 
Hunold  fut  en  effet  traité  avec  quelque  indul- 
gence. Il  fut  emmené  en  France  ;  apparemment 
qu'il  n'y  fut  pas  soumis  à  une  garde  bien  sévère, 
car  au  bout  de  deux  ans  il  s^échappa  pour 
venir  d'abord  à  Rome ,  puis  auprès  de  Didier^ 
roi  des  Lombards.  Loup  fut  confirmé  dans 
le  gouvernement  du  duché  de  Gascogne  j  et 
Charles,  après  avoir  bâti  sur  les  bords  delà 
JDordogûe  le  fort  château  de  Fronsac,  qu'il 
destinoit  à  contenir  les  Aquitains  dans  le  de- 
voir, repassa  la  Loire  avec  son  armée  (1).  Cest 
un  trait  caractéristique  de  l'état  militaire,  ou 
de  la  civilisation  à  cette  époque ,  que  l'entre- 
prise de  donner  un  frein  par  la  fabrication 

(1)  JEgînhardi  vita  Caroli  Magni.  Cap.  V,  p.  90.  ^-^Ejusd. 
'Annal,  p.  ioo.  -—Annal,  metenses,  p.  34o.  —  Tïttflw»,  p.  18. 
— »  Lois^liani,  p,  36.  ^ 
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d'un  seul  château  fort,  à  toute  une  province  76g, 
qui  formoit  près  du  quart  de  la  France.  Mais  il 
faut  se  rappeler  qu'après  chaque  expédition, 
le  roi  quittoit  toujours  cette  province ,  avec 
toute  son  armée  ;  qu'il  y  laissoit  seulement  quel- 
ques officiers  chargés  de  correspondre  avec  lui^ 
et  de  surveiller  ceux  qu'il  devroit  punir  ;  que 
toutes  les  fortifications  des  villes  étoient  abat- 
tues ,  que  tous  les  lieux  forts  étoient  ruinés , 
que  tous  les  paysans  et  les  esclaves  étoient  dé- 
sarmés, qu'une  poignée  de  soldats  pou  voit  par- 
courir toute  la  province  ;  et  qu'en  cas  de  rébel- 
lion ,  il  convenoit  à  cette  poignée  de  soldats 
d'avoir  un  lieu  sûr ,  une  citadelle  imprenable, 
où  elle  pût  se  défendre  par  elle-même,  sans 
avoir  recours  à  l'assistance  suspecte  d'aucun 
Aquitain* 

La  reine  Berte  ou  Bertrade ,  veuve  de  Pépin , 
avoif  travaillé  dans  le  même  temps  à  récon- 
cilier ses  deux  fils,  et  à  les  maintenir  en  paix. 
Dans  ce  but,  elle  eut  avec  Carloman  une  con- 
férence à  Saluées  en  770,  où  il  paroxt  qu'elle 
réussit  à  apaiser  son  ressentiment.  Bertrade  ne 
connoissoit  point  encore  le  talent  militaire  que 
de  voit  déployer  son  fils  aîné,  et  elle  désiroit,  au 
commencement  d'un  nouveau  règne,  surtout 
après  avoir  à  peine  étouffe  une  discorde  intes-^ 
tine,  préserver  ses  enfans  d'une  guerre  étran- 
gère. Elle  entreprit  donc  de  les  réconcilier  çiussi 
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770.  avec  ceux  de  leurs  voisins  qui  avoient  des  mo^ 
fifs  d'inimitié  contre  les  francs,  savoir,  les 
Bavarois  et  les  Lombards.  Tassilon,  duc  des 
Bavarois ,  fils  d'Odilon  et  d'une  sœur  de  Pçpin , 
avoit  été  forcé  de  reconnoître  la  souveraineté 
des  Francs;  mais  sa  soumission  blessoit  égale-* 
ment  l'orgueil  des  Agilolfinges  dont  iVétoit  des- 
cendu ,  et  celui  des  guerriers  qui  l'avoient  re» 
connu  pour  chef.  Il  avoit  donné  à  connoître 
à  plusieurs  reprises,  et  plus  tard  il  manifesta 
de  nouveau  son  inimitié  pour  la  maison  de 
Pépin ,  à  laquelle  il  étoit  allié  de  si  près.  Ber- 
trade  se  rendit  auprès  de  lui  en  Bavière,  et 
elle  l'engagea  ù  la  paix ,  on  ne  sait  à  quelle  con« 
dition.  De  là  elle  passa  en  Italie  pour  traiter 
aussi  avec  Didier,  roi  des  Lombards.  (1) 

Celui-ci,  qui  avoit  vu  son  prédécesseur  pres- 
que écrasé  par  la  puissance  du  roi  des  Francs  , 
désiroit  bien  plus  encore  que  Bertrade,  une  al- 
liance qui  lui  garantît  la  paix  sur  cette  frontière. 
L'oi^ueil  des  familles  royales  che^  les  peuples 
septentrionaux  leur  ayant  fait  mépriser  tout 
mélange  de  leur  aang  avec  celui  de  leurs  sujets  , 
on  avoit  commencé  à  chercher  une  sanction, 
nouvelle  pour  les  alliances  des  peuples  dans  les 
mariages  de  leurs  rois,  et  l'on  avoit  ainsi  perdil 
toujours  plus  de  vue  les  intérêts  nationaux  pour 

(0  Eginhardi  Armai,  p,  aoi.  —  Pagi  critica,  770,  §.  3, 
p.  33i. 
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ne  s'oc^ctiper  que  de  ceux  des  familles.  L'expé-  77V. 
rience  dès  lors  rl'a  pas  cessé  de  démontrer^  sans 
que  lés  rois  ptofitasséiit  cependant  de  ses  leçons, 
que  leuts  afièctiôns  de  famille  ne  sont  pas  celles 
des  peuples ,  et  que  leurs  ndariages  ne  doivent 
ni  ne  peu  Vent  faire  poser  les  armes  à  des  ci- 
toyens ofifcnsés.  En  nlêlant  les  passions  privées 
aux  passions  publiques,  les  mariages  des  tois 
furent  souvent  une  occasion  de  guerre  ;  ils  ne 
donnèrent  )amais  une  garantie  solide  ou  hono^ 
rable  à  k  pai:^  Didier  en  jUgecHt  autrement;  il 
désira  unir  sa  famillede  la  rnatiière  la  plus  étroite 
à  celle  de  Pépin  ;  il  crut  qu'il  réussiroit  ainsi  à 
fondre  presque  en  un  méine  peuple  les  Franca 
avec  les  Lombards ,  et  Bërtradè  entra  dans  ^6B 
vues.  î'  '-^ 

Didiet  avoit  un  fils  et  une  fille  rion  mariés  : 
il  demanda  pour  Âdalgisé  son  fils  et  sod  ittcce^'* 
seur  présomptif,  GisèEe ,  sœtit'f  d^  Cfeatlés  et  de 
Carloman,  et  il  offrit  en;ret<lmr  sa^filteàt'un  di:r 
Fautre  de  ces  deui  princes.  Lepa^Étâeiôïe  lïi  ;! 
qui  régnoit  aSoTs^ne  futpbsrplos^t^tibstfalt'diE^ 
cette  négociation  qtf il  s'-efiforçai  d^k  tt'avfet&ei^J 
U  écrivit  aux  rois  Fr'ancs  poBi'r  leur  i^piiéseftîtet' 
ralliance  avec  les  Lombards  €omme  la  pluëidoftr*' 
pable^  laplushoTttéuseqti^ils  pitssient  conclure  ;• 
non-seulement  parce  que  l'ur^  et  Fautre  s'étoient 
déjà  m^riésdu  consentement  de  Pepiii  leur  père, 
et  que  leurs  femmes  étoient  toujours  vivantes;^ 
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570-  mais ,  âjoutoit-il ,  «  parce  que  la  nation  des  Lom* 
(Qc  bards  où  ils  coniptoient  prendre  de  nouvelles 
«  femmes,  étoit  la  plus  perfide  et  la  plusdégoû*- 
a  tante  des  nations^  celle  qui  avoit  donné  la 
«  lèffre  à  la  terre ,  et  celle  qui  méritoit  le  moins 
ce' d'être  comptée  parmi  les  nations.  »  Le  pape  dé- 
clara a  qu'il  ne  pouvoit  être  permis  aux  princes 
€c  Francs  de  prendre  des  femmes  étrangères ,  de 
a  s'allier  aux  ennemis  de  saint  Pierre  auquel 
m  ils  avoient  promis  d'être  fidèles^  et  qu'ils  en- 
ce  courroient  par  cette  action  honteuse  l'excom* 
ce  munication  (i).  »  Garloman  se  laissa  arrêter 
par  ces  vi<^entes  invectives;  il  demeura  attaché 
à  Gilber^a,  qu'il  avoit  épousée  depuis  quelques 
années  et  dont  il  avoit  déjà  plusieurs  enfans. 
Charles  répudia  une  femme  de  la  nation  des 
Francs ,  dont  nous  ne  savons  pas  même  le  nom , 
et  dont  il  n'avoit  point  d'enfans^  pour  épouser 
Désirée,  fille  de  Didier.  Le  mariage  de  sa  sœur 
,  Gisèle  pàroit  ne  s'être  point  accompli,  car  elle 
finit  ses  jours  dans  un  couvent.  Lui-même,  une 
année  aprèE^,  sans  en  donner  de  raison ,  répudia 
Désirée;  et  ce  mariage,  destiné  à  resserrer  l'al- 
liance des  deux  {andlles  et  des  deux  nations , 
devint  entre  elles,  au  contraire,  un  sujet  d'of- 
fenses mutuelles,  de  haine  et  de  vengeance,  (a) 

(i)  Codex  Caroîinus.  Ep.  4^,  Scr,  franc,  p.  54i. 
(a)  Eginh.  vita  CaroïL  Cap.  18,  p.  gS. -^ Baronii  Annai. 
eccles,  ann.  770,  p.  3oo.  —  Pagi  critica,  ann.  770,  §,5, 
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A  l'exemple  de  son  père ,. Charles ,  dès  le  com-  77«» 
menceBient  de  son  règne  y  assembla  les  états  de 
la  nation ,  et  nous  avons  de  lui  un  capitulaire 
que  Pon  croit  publié  au  Champ,  de  Mai  de  Pan-* 
née  769,  on  ne  sait  en  quel  lieu-.  Dans  ce  pi^e- 
mier  capitulaire  on  peut  remarquer  encore-rin- 
fiuence  des  ecclésiastiques  appelés  par  Pépin  au 
grand  conseil  de  la  nation.  lise  eompose  presque 
uniquement  de  lois  sur  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  sur  les  mœurs ,  sur  celles  des  prêtres  en  par- 
ticulier, que  Farticle  5  prive  du  sacerdoce ,  lors- 
quUIsont  plusieurs  femmes ,  ou  lorsqu'ils  répan- 
dent lesangdes  chrétiens,  car  alors ,  dit  le  législa- 
teur, ils  sont  pires  que  des  séculiers.  L'article  itt 
répète  l'obligation  imposée  aux  laïques  de  se 
trouver  deux  fois  par  année  au  mallum  ou  as- 
semblée nationale  (i),  tandis^  que  les  articles 

p.  33 1. — ^Muratori,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité ,  suppose  deux 
filles  de  Didier,  offertes  aux  deux  rois  des  Francr.  (AnnaH 
d'itaUa,  ann.  770  ,  p.  aîa^  ) 

(i)  Le  C^itttlaice  ne  fait  point  menlion  de  la  nature  de  ce 
mallum,  qui  étoit  en  même  temps  une  assemblée  législative^ 
Judiciaire  et  militaire.  Tous  les  procès  se  terminoient  au 
mallum ,  oii  chaque  citoyen  étoit  consulté  pour  dire  la  loi  qtd 
k  sa  connoissance  devoit  décider  chaque  question.  Mais  tandis 
que  les  grandi  seigneurs  se  rendoient  pifesque  seuls  au  mallum 
ou  placita  majora  de  tout  le  royaume ,  la  masse  des  hommes 
libres  se  contentoit  d'assister  au  mallum  ou  placita  minora 
du  comte,  du  centenier,  du  gouverneur  de  chaque  district, 
pour  régler  les  affaires  provinciales  et  rendre  la  justice.  (Meyer^ 
Esprit  des  Instit.  judiciaires ,  Liv.  Il ,  ch.  9  et  10 ,  p.  35o.  ) 

Proprement  9  rassemblée  nationale  eu  cdle  du  comté  s\ip« 
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7^0.  I  dt  2  interd  isent  aux  ecclésiastiques  de  fréquen- 
ter les  armées-  Charles  ne  repoussa  point  les 
prélatâ  des  assemblées  nationales;  toutefois  il 
est  évident/qu'ilci  leurent  moins  d'influence  sur 
leurs  dtécisions  pehdjax^t  son; règne  que  pendant 
celui  de  sonpèi^i.IL&utsana  douté  l'attribuer 
à  ce  que.les  Cbdmpa  jde  Mai  de  Charles  furent 
presque  toujours  dea  revues  de  son  arqfiée  qu'il 
fàisoit  sur  le;  teri^itoiife  ennetnf.^  Uentrée  en 
étoijt  toujours  Ubre  aas  prélats  comme  auxsol^ 
data;  maiside  wiême/que»  sous  Je.r^ne  de  son 
père  et  àous  cdltii  d.e  son  fils ,  les  guerriers  se 
dégoûlèi*ent  d'^is&emblées  ou-rdn  ne  partoit  que 
de  théologie  et  de  discipline  ecclésiastique,  de 
•  même  sous  le  règne  de  Charles,  lés  prélats  se 
fatiguèrent  de  suivre  l'arnuée  dans  les  déserts  de 
la  Germanie  elenipnéâeixce  destenhemia^  pour 
y  délibérer  sur  les  aflaires  de  TÉglise.  au  milieu 
des  soldats,  (i)  .,  ... 

771.  Ce  fut  dès  le  commencement  de  r:anné0  771^^ 

que  ChatlfeVréfil^ôyà  Désirée,  et  qu'il  épousa 
Hildegarde,  femme  d'une  naissance  4istinguée 
de  l^.  nation  de§.  Spèyes^  qui  vécut  treize  ans 

peloît  ptallwn,  quan^  el^e  ét^it  convoquée  pour  rendre  la  jus- 
tice, et  heribiuinum  f  quan.d  elle.étoit  coflyoq\iée  pour  la 
guerre.  Mais  la  défense  intérieure  et  extérieure  de  la,  société , 
confiée  également  à  tous  les  citoyens ,  et  administrée  d'après 
les  mêmes  principe? ,  sç  confondoit  sans  cesse  am;.  yeus^  des 
Germains. 

(i)  CapituL  reg.  froncer»  T.  ï.,  p,  189. 
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avec  lui, à  ce  que  nous  apprenons  par  son  épi*  771. 
taphe ,  et  qui  mourut  le  3o  avril  785.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  se  sont  épuisés  en  conjec- 
tures pour  découvrir  les  causes  Intimes  d'après 
lesquelles  Charles  put  répudier  sa  première , 
puis  sa  seconde  femme  ;  ils  se  troavent  pressés 
entre  des  faits  contraires  aux  lois ,  et  la  réputa- 
tion du  saint  roi,  ou  le  respect  de  l'Église  pour 
sa  propre  discipline^  Mais  il  est  impossible  de 
réconcilier  les  mariages  de  Charles, les  quatre 
femmes  et  la  concubine  que  nous  lui  connois- 
sons  au  commencement  de  sa  yie ,  les  quatre 
concubines  qu'il  prit  ensuite  en  même  temps , 
avec  aucune  des  lois  de  l'Église  ;  et  l'on  ne  peut 
guère  douter  que  les  prêtres  et  le  pape  lui- 
même,  trop  heureux  de  trouver  un  roi  qui 
protégeoît  avec  tant  de  vigueur  l'orthodoxie  et 
le  saint  siège ,  ne  fermassent  les  yeux  sur  des 
désordres  qu'ils  punirent  ensuite  comme  des 
crimes  chez  des  princes  plus  foibles»  (1)     * 

La  même  année,  Carloman,  frère  de  Charles, 
tomba  malade,  et  il  mourut  le  4  décembre,  dans 
son  château  de  Saumonci  ,.près  de  Laon,  après 
avoir  régné  trois  ans  et  deux  mois ,  sans  faire 
rien  de  remarquable,  ou  dçnt  le  souvenir  se 
soit  conservé  jusqu^à  nous.  Il  fut  enseveli  à 
Reims.  A  ectte  nouvelle,  Charles  se  hâta  de  se 

(i)  Eginhardi  vif  a  CaroU  âfagni.  Cap.  i8,  p.  gS.-^Pagi 
eritica ,  §.  i,  a ,  3 ,  p.*  33a. 
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771.  rendre  au  ehâteau  de  Carbonac,  dans  les  Ar- 
dennes ,  où  il  convoqua  les  comices  nationaux 
de  cette  partie  de  la  France  qui  avoit  été  assi- 
gnée à  son  frère.  Plusieurs  des  prélats  ,  des 
comtes  et  des  seigneurs  qui  avoient  été  attachés 
à  Carloman ,  se  rendirent  en  effet  auprès  de  lui  y 
et  parmi  eux  on  compte  son  cousin  Adelhard ,. 
jeune  homme  âgé  alors  de  vingt  ans ,  fils  de  Ber- 
nard ,  frère  naturel  de  P.epin.  Ce  même  Adelr 
hard ,  depuis  abbé  de  Corbie  et  canonisé  comme 
saint,  eut,  près  d'un  demi-siècle  plus  tard,  unQ 
grande  part  aux  troubles  du  royaume*  A  cette 
époque  il  reconnut  avec  l'assemblée  de  Carbd- 
nac ,  Charles  comme  successeur  de  son  frère , 
et  seul  chef  de  la  monarchie  française  ;  mais 
d'autres  seigneurs  de  la  France  orientale  s'atta- 
chèrent à  Gilberga,  veuve  de  Carloman,  à  ses 
deux  enfans ,  dont  l'aîné,  Pépin ,  leur  paroissoit 
le  successeur  légitime  de  son  père  ^  et  comme  ils 
furent  sans  doute  menacés  de  quelque  violence , 
Gilberga ,  ses  enfans ,  et  les  grands  qui  s'étoient 
attachés  à  elle,  s'enfuirent  auprès  de  Didier, 
roi  des  Lombards^  qui  leur  accorda  un  asile  en 
Italie.  (0 

Jusqu'ici,  Charles  n'a  voit  rien  fait  qui  le  si- 
gnalât^ aux  yeiix  de  ses  compatriotes,  comme 
plus  dign^e  d'amour  ou  de  respect  qu'aucun  de 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  201.  —  Annal,  metens.  p.  34o. 
"-^  Annal,  fuldens.  p.  328.  -^Pagi  critica,  §.  5,  p.  334- 
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ses  pr^éeesseors.  Ses  mariages  et  ses  divorces,  77^, 
ses  brouilleries  avec  son  frère ,  et  son  injuste 
occupation  de  l'héritage  de  ses  neveux,  ne  mon-^ 
troient  en  lui  qu^un  homme  abandonné  à  ses 
passions,  et  qui,  depuis  qu'il  étoit  roi,  se  croyoit 
au-dessus  des  lois.  Mais  vera cette  époque  com«. 
mença  la  longue  et  terrible  guerre  qu'il  soutint) 
contre  les  Saxons,  pendant  la  plus  grande  partie 
de  son  règne;  guerre  qui  développa  laplremière 
ses  talens  militaires^  qui  le  rendit  chdr  à  la  na- 
tion et  à  ses  soldats ,  qui  accoutuma  les  Francs 
à  se  considérer  de  nouveau  comme  un  seul  peu- 
ple ,  et  qui  les  engagea  à  corriger  dans  leur  con- 
stitution politique  ce  qui  paroissoit  nuire  à  la 
rapidité  de  leurs  décisions  ou  à  leur  vigueur; 

Les  Saxons  que  Pépin  et  Charles  Martel 
avoient  déjà  combattus,  que  Charlemagne  devoit 
combattre  long-temps  encore ,  étoient  divisés  eii 
OstphaliensàTorient,  en  We^tphaliens  à  l'oo- 
cident,  et  Angariens  au  milieu.  Leurs  frontières 
septentrionales  s'étendoient  jusqu'à  la  mer  Bal- 
tique, les  méridionales  jusqu'au  royaume  des 
Francs.  Comme  lea  autres  peuples  germani- 
ques, et  comme  les  Francs  eux-mêmes,  au 
moment  où  ils  conquirent  les  Gaules ,  ils  n'é- 
toient  pas  soumis  à  un  seul  maître,  mais  à 
autant  de  chefs  ou  de  rois  qu'ils  comptoient  de 
cantons,  ou  presque  de  villages  (i).  Us  tenoient 

(i)  Poetœ saxonici  Annales  Caroli  MagnL  Lib.  I,  v.  40» 
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^yi,  chaque  année  sur  les  bords  du  Weser ,  une  diète 
générale  où  ils  discutoient  leurs  .affaires  pu- 
l$liques«  Dans  une  de  ces  assemblées ,  probable- 
ment ea  77a,  le  prêtre  saint  Libuin  se  présenta 
à  eux  y  et  les  exhorta  à  se  convertir  à  la  foi  chrér 
tienne ,  leur  annonçant  en  même  temps  l'attar 
qpe  prochaine  du  plus  grand  roi  de  TOccident , 
qui  bientôt  ravc^roit  leur  pays  par  le  glaive  , 
le  pillage  et  l'incendie ,  et  qui  en  extermineroit 
la  population  pour  venger  la  divinité.  Il  s'en 
fellut  peu'  que  l'assemblée  des  Saxons  ne  mas-* 
sacrât  le  saint  qui  venoil  l'aborder  avecde  telles 
menaces.  Un  vieillard  cependant  le  prit  sous 
sa  protection  ;  il  représenta  à  ses  compatriotes 
que  le  prêtre  étoit  l'ambassadeur  d'une  divi* 
nité  étrangère  et  peut-être  ennemie;  que  de 
quelque  langage  offensant  qu'il  fit  usage  en  dé-- 
livrant  son  ambas^de^  ils.  dévoient  respecter 
en  lui  les  franchises  d'un  ambassadeur.  En  effet^ 
les  Saxons  s'abstinrent  de-  châtier  les  provoca- 
tions de  saint  Libuin  ;  mais  en  haine  de  ce  Dieu 
dont  il  leur  portoit  les  menaces,  ils  brûlèrent 
l'église  de  Da  venter  qu'on  venoit  de  construire, 
et  ils  massacrèrent  les  chrétiens  qui  «'y  trou-» 
voient  rassemblés,  (i) 

Pendant  lemêtne  temps  lesconiîcesdesFrancS| 
présidés  par  Charles,  é4  oient  assemblés  àWor  ras; 
ils  considérèrent  le  massacre  des  chrétiens  de, 

(0  Sancti  Libuini  vita,  apud Pagi  crit.  77a,  §•  5,  p.  336. 
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Daventer  comme  une  provocation^  ^  et  ils  décla-  755- 
rèrçnt  la  guerre  nux  Saxons.  L'a/s^emblée  du 
GKanip  de  Mai  étoit  en,  mme  temps  pour  les 
Francs  une  diète  et  la  revue  de  Tarmée  j  çell^ 
de  Worms  se  trouva  prête  à  entrer  aussitôt  en 
campagne;  elle  suivit  Qiarles  dans  le  pays  des 
Saxons  y  et  le  ravagea  :  par  le  fer  H  le  feu. 
Charles 9  dans  cette  campagne,  prit  le  château 
d'Ëhresburg  ( aujourd'hui  Stadbergen  dans  le-* 
yêché  de  Paderborn),  etrénver^  Fidole  que 
les  Saxons  appeloient  iH^rmansul  (1)*  Cette 
idole,  honorée  à  Merseburg,  semble  avoir  été 
d'abord  une  colonne  ou  monument  élevé  en 
l'honneur  de  toute  la  naiion  Germanique  (  Her- 
raan- Saule  ).  Elle  étoît:  revêtue  d'armes  dé- 
fensives; de  sa  main  droite  elle  portoif  un  dra^ 
peau  sur  lequel  on  Voycijt  une  rose  j  de  sa  gau- 
che une  bàlancefsjur&on:  bouiclierun  lion  com- 
mandant à  d'autres,  anâmaux  ^  à  ses  pieds,  un 
champ  semé  de  ûettk^s,  Qn  e:i^pliquoit  tous  ces 

'  (i)  Eginhardi  Annal,  p.  sçoi.  ffermàn,  qui  depuis  est  âe- 
venu  le  nom  d'un  honnti^  ou  cl'un  dieu ,  est  probablement  lis 
noili  même  du  peuple  germaim  Saule  signifie  également  c(>- 
lonne  pu  statue.  Dans  la  mdeçse  de  Tart,  la  colonne  du  Ger^ 
main,  qui  n'étoit- point  sculptée ,.  étoit  le  seul  monument  na- 
tional ^  mais  les  Germains  apprirent  depuis  ^  imiter  la  figure 
humaine ,  et  Herman  saule  deviht  la  Statue  d*Herman. 

Le  nom  même  d^Heer-man  a  dû  signifier  homme  d'armée , 
^homme  de  guerre  j  s\  \ts  Germains  r»doptèrent  pour  leur  nom 
national,  c'étoit  àeaitse  de  leur  respect  pour  la  valeur,  lis 
étoient  avant  tout  hommes  d'armé9. 
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77a.  symboles  comme  se  rapportant  aux  joies  et  ai 
la  courte  durée  de  la  gloire  militaire  (i).  Uar- 
mée  occupée  à*  renverser  ce  monument,  fut 
pendant  trois  jours  tourmentée  delà  soif;  lors- 
que ensuite  elle  découvrit  une  source  abon- 
dante ,  elle  crut  voir  dans  cet  événement  une 
intervention  miraculeuse  de  la  divinité;  et 
après  s'être  fait  livrer  dou^e  otages  par  les 
Saxons,  elle  revint  sur  le  Weser,  persuadée 
qu'elle  avoit  servi  Dieu  contre  ses  ennemis^ 
et  qu'elle  en  avoit  été  récompensée  par  un  pro^ 
dige.(a) 

(c  La  guerre  que  Charles  commença  alors 
t(  contre  les  Saxons ,  fut  la  plus  longue ,  nous 
<c  dit  Eginbard ,  son  historien ,  la  plus  cruelle 
<c  de  celles  qu'il  entreprît,  et  celle  qui  fatigua 
«  le  plus  son  peuple.  Car  les  Saxons  ,  comme 
«  presque  toutes  les  nations  qui  habitoient  la 
c(  Gerni^inie ,  étoient  d'un  naturel  féroce,  et 
«  adonnés  au  culte  des  démons  (c'est-à-dire 
((  au  paganisme  ).  Ennemis  de  notre  religion, 
«  ils  ne  croyoient  point  déshonnéte  de  souiller 
ce  ou  de  transgresser  les  droits  divins  et  hu- 
«  mains.  D'autres  causes ,  d'ailleurs ,  pouvoient 
«  chaque  jour  troubler  la  paix.  Nos  frontières 
ce  rencontroient  les  leurs  presque  toujours  dans 

il)  Spelman,  in  IrminsuL  Pagi  crUica,  §•  4»  P*  ^^* 
(a)  Egmhardi  Annal,  p,  aoi.  —  Poeta  saxon,  p.  137.— 
Ann^fUldem»  p.  SaS.  —Ann*  metens,  p.  34o. 
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ic  des'pkiaes  ouvertes ,  à  la  réserve  d'an  petit  77». 
«  ;nombre  d'endroits  où  d'épaisses  forêts  et  des 
«  montagnes  séparoient  nos  limites.  Ces  plaines 
ce  étoient  sans  cesse  exposées  au  carnage ,  aux  . 
a  rapines ,  aux  incendies  des  Saxons.  Aussi  les 
«  Francs  en  étoient  tellement  irrités ,  que  non- 
ce seulement  ils  leur  rendoient  la  pareille ,  mais 
<c  qu'ils  crurent  de  leur  dignité  d'entreprendre 
ic  contre  eux  une  guerre  ouverte.  Cette  guerre , 
a  commencée  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup 
«  d'animosité,  se  continua  pendant  trenteHrois 
«  ans,  avec  plus  de  dommage  encore  pour  les 
a  Saxons  que  pour  les  Francs.  Elle  auroit  fini 
«  plus  tôt ,  si  la  perfidie  des  Saxons  l'avoit  per- 
ce mis.  On  ne  sauroit  dire  combien  de  fois  ils 
c(  furent  vaincus,  combien  de  fois  ils  se  ren- 
ie dirent  en  sapplians  au  roi,  promettant  de 
«  faire  ce  qui  leur  étoit  ordonné ,  livrant  sans 
<c  retard  des  otages ,  et  recevant  nos  ambassa- 
de deurs.  Quelquefois  ils  étoient  tellement  domp- 
<c  tés  et  abattus  ,  qu'ils  promettoient  même 
(c  d'abandonner  le  culte  des  démons ,  et  de  se 
c  soumettre  a  la  religion  chrétienne.  Mais  s'ils 
«  paroissoient  quelquefois  enclins  à  le  faire , 
ce  on  les  retrou  voit  bientôt  après  empressés  à 
ce  détruire  ce  qu'ils  avoient  fiiit ,  en  sorte  que 
ce  on  ne  sauroit  dire  auquel  des  deux  partis 
ce  ils  se  montrèrent  plus  faciles.  A  peine ,  en 
a  effet ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
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77a.  a  y  etit-il  une  année  qui  ne  fut  marquée  par 
a  l'un  de  leurs  changemens.  Mais  la  grandeur 
«  d'âme  du  roi,  et  sa  constance  dans  la  bonne 
(c  ou  la  mauvaise  fortune,  ne  purent  jamais  être 
(c  vaincues  par  leur  légèreté  ;  jamais  il  ne  se 
ce  rebuta  de  ce  qu'il  avoit  commencé.  Jamais  il 
«  ne  laissa  aucun  de  leurs  outrages  impunis  , 
<c  jamais  il  ne  négligea,  ou  de  conduire  Iui*même 
<c  une  armée  contre  eux,  ou  de  l'envoyer  sous 
«  les  ordres  dé  ses  comtes,  pour  venger  leur 
«  perfidie,  et  leur  infliger  la  peine  qu'ils  a  voient 
a  méritée.  Ayant  enfin  défait  tous  ceux  qui 
4C  avoient coutume  de  lui  résister,  et  les  ayant 
«  réduits  en  sa  puissance ,  il  fit  enlever  dix  mille 
ce  hommes  de  ceux  qui  habitoient  l'une  et  l'autre 
«  rive  de  l'Elbe,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en* 
«  fans,  et  il  les  distribua  en  divers  lieiix  de  la 
«  Gaule  et  de  la  Germanie.  Ce  ne  fut  qu'après 
«  leur  avoir  imposé  et  leur  avoir  fait  accepter 
<c  cette  condition ,  qu'il  termina  enfin  une  guerre 
c  continuée  pendant  tant  d'années.  Les  Saxons 
<c  renoncèrent  au  culte  des  démons  et  a^x  céré* 
<c  monies  de  leuts  j}ères;  ils  embrassèrent  la 
<c  foi  chrétienne  et  les  sacremens  de  la  reli*- 
ce  gion ,  et  y  se  mêlant  aux  Francs,  ils  ne  for- 
ce mèrent  plus  avec  eux  qu'un  seul  peuple^  »  (i) 
£ginhard^  à  qui  nous  avons  emprunté  ce 
fragment,  pour  £idre  comnoitre  les  opinions  qui 

(i)  Eginhardi  viia  Caroli  Jffagni.  Cap.  7i  p.  91» 
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régnoîent  à  cette  époque,  et  le  point  de  vue  :7îi« 
d'où  ron  considéroit  les  faits,  étoit  originaire 
de  la  France  orientale ,  et  avoit  été  élevé  à  la 
cour  de  Charles,  dont  il  fat  long-temps  le  secré* 
taire  ou  ihancelier.  11  aimoit  le  héros  dont  il 
parle,  et  le  sentiment  qu'il  exprime  nous  donne 
un  moyen  de  le  connaître,  tandis  que.toutes  les 
chroniques  auxquelles  nous  avons  été  et  nous 
serons  long-temps  encore  réduits,  ne  nous  don- 
nent qu'une  chronologie  morte;  les  événemens 
s'y  suivent  sans  s'y  enchaîner,  et  en  chargeant 
notre  mémoire  de  faits,  elles  n'excitent  pas  une 
pensée.  Malheureusement  l'écrit  d'£ginhard , 
qui  renferme  toute  la  substance  de  ce  que  nous 
savons  sur  Gharlemagne ,  est  bien  court  ;  dans 
l'édition  de  D.  Bouquet ,  il  est  renfermé  dans 
quinze  pages. 

Après  S9.  victoire  à  Ehresburg,  Charles  fut  773^ 
détourné  quelque  temps  de  la  poursuite  de  la 
guerre  de  Saxe ,  par  une  autre  guerre  qu'il  en-r 
treprit  contre  les  Lombards.  La  manière  insul- 
tante dont  Charles  avoit  renvoyé  Désirée  à  sou 
père  Didier ,  avoit  déjà  aliéijé  les  deux  maisons 
royales  ;  le  refuge  que  Didier  avoit  accoixlé  dans 
ses  états,  à  la  veuve  et  au  fils  de  Carloman, 
avoit  excité  la  défiance  et  l'inquiétude  du  roi  des 
Francs,  Mais  il  étoit  réservé  à  l'Église  de  changer 
ces  mécontentemens  royaux  en  querelle  natio*- 
nale.  Adrien  !•' avoit  succédé  à  Etienne  III, 
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773.  mort  au  mois  de  février  772.  Didier  presâoit 
ce  nouveau  pontife  d'accorder  Fonction  royale 
aux  fils  de  Carloman,  réfugiés  à  sa  cour.  Il  s'a- 
vança même  vers  Rome,  avec  cea  jeunes  princes 
et  les  seigneurs  Francs  qui  les  a  voient  accompa- 
gnés, ce  Mais,  quelque  artifice  qu'il  employât 
<ic  dans  sa  méchanceté ,  nous  dit  le  biographe 
«  d'Adrien  I*' ,  jamais  il  ne  put  engager  le  très- 
<c  saint  pontife  à  sacrer  les  fils  de  Carloman,  et 
«  à  offenser  ainsi  Je  très-chrétien  roi  Charles-le- 
aGrand.»(i) 

Il  y  avoit,  au  reste  ,  entre  l'Église  romaine 
et  le  roi  des  Lombards ,  d'autres  causes  de  dis- 
sension, que  ce  refus  du  pape  d'accorder  sa  pro- 
tection à  la  veuve  et  à  l'orphelin  injustement 
^    dépouillés.  Les  concessions  auxquelles  Astolphe, 
pressé  par  les  armes  de  Pepîn^  avoit  consenti , 
étoient  si  peu  précises ,  qu'elles  donnoient  lieu 
aux  interprétations  les  plus  contradictoires;  et 
dans  un  temps  où  il  étoit  impossible  de*  décider 
•si  le  pape  étoit  souverain  de  Rome,  ou  si  c'étoit 
l'empereur  d'Orient,  il  ne  l'ëtoit  pas  moins  de 
déterminer  queltes^^toient  la  nature  et  l'étendue 
des  justices  qu'Adrien,  au  nom  de  saint  Pierre , 
réclamoit  des  Lombards.  Lcpape  faisoit  toujours 
valoir  les  droits  de  la  république  romaine,  qu'il 
confondoit  avec  les  siens.  Par  ce  nom,  on  dési- 
gnoit  communément  l'empire;  Adrien  le  don- 

(i)  Anastasii  Bïbîioth,  vita  Hadriani  papw*  p.  i83. 
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noit  peut-être  aussi  au  gouvernement  munici-  779», 
pal  de  Rome  qui ,  à  cette  époque,  étoit  en  effet 
républicain  ;  mais  surtout  il  évitoit  de  le  défi- 
nir, et  comme  tout  le  pays  que  les  Lombards 
occupoient  avoit  appartenu  à  la  république  ou 
à  Tempire,  il  ne  mettoit  aucune  borne  à  sçs 
prétentions. 

Les  hostilités  avoient  commencé  entre  les 
Lombards  et  les  Romains ,  lorsque  les  députés 
d'Adrien  I** ,  qui  s'étaient  rendus  par  mer  à 
Marseille ,  et  qui  de  là ,  nous  dit  Eginfaard , 
avoient  cqptinué  par  terre  leur  route  jusqu'en 
France ,  avertirent  Charles  que  Didier  n'obser- 
voit  point  les  conditions  imposées  à  son  prédéces- 
seur Astolphe.  Charles  s'en  étant  mieux  aiBSuré 
encore  par  des  ambassadeurs  qu'il  envoya  lui- 
même  à  Rome  et  à  Pavie,  résolut  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Lombards ,  et  la 
fit  décréter  par  les  comices  des  Francs  qu'il  as- 
sembla, selon  sa  politique  habituelle,  hors  de 
ieur  pays,  à  Genève,  ville  qui  faisoit  alors 
partie  du  royaume  de  Bourgogne.  Il  est  pro- 
bable que  les  guerriers  seAls  se  rendoient  au 
Champ  de  Mai ,  lorsqu'il  étoit  ainsi  convoqué  sur 
la  frontière,  et  que  l'assemblée  s'y  montroit  plus 
obéissante  envers  son  général ,  qu'elle  ne  l'au- 
roit  été  au  sein  de  la  France.  Charles  partageant 
son  armée  en  deux  divisions,  en  confia  une  à 
son  oncle  Bernard  ,  fils  naturel  de  Charles 
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:;73.  Martel,  qui  passa  jKir  le  Mont-Joux  ou  grand 
Saint-Bernard,  tandis  qu^il  conduisit  l'autre 
lui-même  par  le  Mont-Cénis.  (i) 

Le  biographe  des  papes  croit  relever  la  gloire 
de  Charles,  en  le  montrant  humble  dans  la  né* 
gociation ,  et  triomphant  dans  le  combat^  moins 
par  sa  bravoure ,  que  par  la  lâcheté  de  ses  en- 
nemis. Suivant  lui ,  le  roi  des  Francs  chercha 
à  tout  prix  à  éviter  la  guerre;  il  offrit  même  à 
Didier  une  contribution  de  quatorze  mille  sou» 
d'^or  pour  le  déterminer  à  rendre  les  justices  de 
saint  Pierre,  Celui-ci,  qui  occupoil^les  cluses 
d'Italie,  ou  l'ouverture  des  gorges  des  Alpes, 
refusa  toute  condition,  et  les  Francs  étoient 
sur  le  point  de  se  retirer  sans  combat ,  lorsque 
les  Lombards,  frappés  d'une  terreur  panique, 
abandonnèrent  leur  poste  (a).  Les  chroniques 
des  Francs  ne  donnent  aucun  détail  sur  le  pas- 
sage des  Alpes.  Vers  le  mois  d'octobre,  Charles 
arriVa  devant  Pavie ,  où  Didier  s'étoit  enfermé, 
avec  la  plupart  des  ducs  et  des  guerriers  lom- 
bards. Adelgise,  son  fils ,  avoit  en  même  temps 
entrepris  la  défensdlde  Vérone.  Dans  cette  se-^ 
conde  place ,  s'étoient  réfugiés  la  veuve  et  les 
enfans  de  Carloman^  avec  le  Franc  Autcharis, 
et  les  autres  seigheurs  de  cette  nation  qui  s'é- 
toient attachés  à  la.  fortune  des  enfans  du  plus 

(i)  Eginhardi  Anncd.  p.  202. 
(a)  Anastasii  Biblioth,  f .  184. 
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jeune  des  fils  de  Pépin.  Aucuneautre  place  de  la  »773; 
Lombardie,  ou  n'étoil  assez  bien  fortifiée,  oà 
n'avoit  un  nombre  sufilsatit  de  défenseurs  pour 
essayer  de  Soutenir  un  siëge,  et  tout  le  pays 
ouvert  passa  sous  Tobéiisisànce  des  Francs,  (i) 
-  Si  les  Lombards  n'a  voient  pas  appris  Fart  de 
défendre  les  viUes ,  et  avoietit  laissé  ruiner  près* 
que  toutes  lés  forteresses  de'leur  pays,  les  Francs 
ignoroient  davantage  encore  l*art  de  les  attaquer 
et  de  les  réduire.  Il  ne  paroît  paie  même  qu'ili 
fissentdesfteu  tati^es  pour  renverser  les  murailles 
de  Pâvie  ;  ils  se  éonteiitèrenl;  d'en  garder  toutes 
les  issues,  espérant  réduire  lès  assiégés  par  un 
blocQS.  Céliiî-ci|^ouVoit  être  long;  mais  Charles, 
«îomme  s'il  vouMî  prendre  ainsi  l'engagement 
de  ne  point  se  rebuter-,  fit  venir  soùs  les  murs 
âePavie  sa  femme  Hïldègarde ,  qui,  pendafnt 
que  le  bloûer^  duroit  encore,  lui  donna  une 
fitle  nkmticièki  Adéltffdei  Les  iàssiégés  ïie  parois- 
sa^t  point  disposés  à  se  rendre ,  Charles  laissa  774, 
au  printem^psîa  direction  du  siège  à  son  lieu-^ 
tenant,  et  se  rendit  à  Rome  où  aucun  roi  franc 
ti^toit  encore  entré,  quoique  depuis  trois  cents 
ai^B  ils  manifestassent,  pltis  qù'auciin  autre  sou- 
iverain,  leur  zèle  pour  la  religion  et  pour  l'Église 
Tomaîne.  (i)  ? 

(ï)  Annal.  Eginhccrdi,  p.  202.  —  Tiliani,  p.  19.  —  toisè- 
JUniy  p.  3y.  —  Chron.  Moissiacens.  p.  69.  —  Eginhardi  vit  a 
Caroli  ^agni,  Cap.  6^.  p.  91 . 

(a)  Eginhardi  Annal,  p.  aoa,  --' Anastasii  Biblioth,  p.  i85* 
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774-  Charles ,  ayant  traversé  la  Toscane^  arriva  à 
Rome  le  samedi  saint  i^'  avril  774 ,  accompa- 
gné par  un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés  ^ 
de  juges ,  de  ducs  et  de  graphions.  Adrien  en- 
voya au-*devant  de  lui  ^  jusqu'à  trente  milles 
de  distance  ^  les  ji:^es  de  Rome  pour  le  compli- 
menter; puis^  à  lu  mille  de  la  ville,  Charles 
3rencontra  les  corporations  qu'on  nommoit  les 
écoles ,  précédées  par  des  croix  et  de  la  musique. 
Cétoit  le  cérémonial  avec  lequel  les  Romains 
recevoient  toujours  l'exarque  ou  lepatrice.  Mais 
le  roi,  beaucoup  moins  occupé  de  sa  dignité 
que  de  son  respect  pour  la  ville  sainte,  en  les 
voyant  approcher,  descendit  de  cheval >  et  ne 
voulut  entrer  à  R(mie  qu'à  pied ,  avec  toute  sa 
suite ,  qui  revêtit  l'apparence  d'une  procession 
de  pénitens.  Dès  qu'Adtîen  en  fut  averti,  il  se 
hâta  de  prendre  place,  avec  tout  son  clergé ,  sur 
le  haut  du  perron  de  labasiliquede  Saint-Pierre. 
Charles ,  en  montant  ce  perron ,  en  baisa  char 
cun  des  degrés ,  etarrivaainsiauprèsdu  pape  qiû 
l'embrassa  ;  ensuite  ils  entrèrent  ensemble  dans 
le  temple.  Dans  celte  occasion ,  dans  la  visite  de 
Charles  à  la  basilique  de  Saint-Jean-de»Latran  p 
et  dans  toutes  les  cérémonies  des  jours  suivans, 
Adrien  eut  toujours  soin  de  donner  à  entendre 
qu'il  Ëdsoit  plus  pour  Charles  qu'il  n  auroit  fait 
pour  aucun  roi  de  la  terre;  qu'il  l'accompagne- 
roit  de  tous  ses  vœux,  qu'il  seconderoit  ses  en-^ 
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tr6prisés  de  tous  les  pouvoirs  du  ciel  dont  il  étoit  774^ 
dépositaire  ;  mais  en  même  temps  il  le  plaçoit  au- 
dessous  de  lui ,  à  une  immense  distance,  comme  ' 
uh  homme  cher  à  FÉglise,  sans  cloute,  mais 
comme  un  simple  homme,  devant  une  divinité. 
Au  reste, "Charles  compensa  glorieusement  Fbos<* 
pitalité  qu'il  recevoit.  On  lui  fit  lire  la  dona* 
tion  que  son  père  avoit  faite  à  l'Église  ;  il  la  con** 
firma  solennellement  ;  et  si  le  compte  qui  nou$^ 
en  est  rendu  par  les  écrivains  ecclésiastiques, 
n'a  pas  été  falsifié ,  cette  donation ,  dont  l'origi* 
nal  est  perdu  ,  comprenoitlà  plus  grande  partie 
du  royaume  des  Lombards  que  Charles  étoit 
Occupé  à  conquérir,  (i) 

La  dévotion  de  Charles  étant  satisfaite,  il  re- 
vint joindre  son  armée  devant  Pavie.  Les  as^ 
sièges  commençoient  à  souffrir  de  la  feim  et  des 
maladies  ;  ils  renoncèrent  à  une  défense  sans 
espoir ,  et  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin,  ils  capitulèrent  et  ouvrirent  leurs  por- 
tes. Didier  fut  livré  à  Charled ,  avec  sa  femme 
et  sa  fille,  et  envoyé  en  prison  à  Liège,  d'où 
il  paroît  qu^il  fut  ensuite  transféré  à  Corbie» 
Le  reste  de  sa  vie  fut  consacré  aux  jeûnes,  et 
aux  prières ,  dernière  consolation  de  sa  captivité. 
Adelgise  ,  son  fils,  qui  dans  le  même  temps 

(i)  Anastasius  Bïbîioth,  vita  Hadriani ,  p.  r85î  —  Baronîi 
'Armai,  ad  ann.  774,  J.  i  à  lo-,  p-.  Sao,  T.  IX.  —  Pagi  erit*, 
§.  I ,  p.  339.  ' 
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774*  avoit  été  assiégé  à  Vérone ,  s'étoit  dérobé ,  paf 
la  fuite  y  à  un  sort  semblable*  S'échappant  de  la 
ville,  sans  doute  sous  un  déguisement ,  il  s'é- 
toit embarqué  au  port  Pisan ,  et  il  avoit  trouvé 
un  asile  à  Constantinople.  La  veuve  et  les  en* 
fans  de  Carloman ,  avec  leur  gouverneur  Aut- 
charis,  et  Jes  autres  Francs  réfugiés  chez  le» 
Lombards,  furent  livrés  alors  aux  mains,  de 
Œarlès.  Ubistoiré  garde  dès  lors  sur  eux  un 
profond  silence ,  qui  feit  naître  de  fâcheux  soup- 
çons sur  la  conduite  du  roi  des  Fi^ancs ,  à  l'égard 
de  ses  neveux,  (i) 

Jusqu'à  cette  époque ,  Ton  n^âvoit  point  va 
les  rois ,  lorsqu'ils  étendoient  leur  domination 
par  des  conquêtes,  s'attribuer  un  titre  nou- 
veau ,  qui  les  désignât  comme  chefs  de  la  nation 
qu^ils  avoient  soumise. .  Ils  inoorporoient  les 
nouveaux  étais  et  les.  nouveaux  peuples  à  leur 
monarchie  ;  et  lorsque  les  Allemands ,  les  Bour* 
guignons  ou  les  Yisigoths  furent  assujettis  à  CIq- 
vis  et  à  ses  successeufs ,  ceux*ci  ne  grossirent 
point  leurs  titres  du  nom  de  ces  divers  peuples; 
la  victoire  appartenoit  au  peuple  franc  plus 
encore  qu'au  roi ,  et  c'étoit  aussi  aux  Francs  que 
les  nations  étaient  réunies.  Il  paroît  qu'Adrien 

(i)  Anastasius  Biblioih,  p.  i85.  —  Contin.  Pauli  diaconL 
Scr.  itul.  T.  I,  Sj.  n,  p.  i83.  ■— Eginhfrdi  Annal,  p.  ao2. 
-i-  Zambeciani,'  p.  64.  -rMoissiac.  p,  70.  ^—  Fuldeas*  p.  3îi8. 
'^Metens.  p.  34i* 
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suggéra  à  Charles  une  autre  politique  ;  il  lui 
conseilla  de  s'attacher  à  chaque  peuple  sé- 
parément par  des  titres  distincts  ;  et  avant 
même  que  Pavie  se  fut  rendue ,  ^1  lui  adressa 
une  lettre  dans  laquelle  il  l'appeloit  roi  des 
Francs  et  des  Lombards ,  et  patrice  des  Ro^ 
mains  (i).  Les  Francs  ne  parurent  point  jaloux 
de  cçs  droits  de  conquête  dont  ils  se  trouvoient 
dépouillés ,  et  les  Lombards  furent  probable- 
ment flattés  de  ce  que  letir  vainqueur  acceptoit 
leur  couronne.  Tous  les  chefs  de  leurs  provinces, 
tous  les  ducs  reconnurent  Charles  comme  leur 
roi,  à  la  réserve  d'Arigise  quigouvernoit  sous  le 
nom  de  duché  de  Bénévcnt  presque  toute  la  por- 
tion de  l'Italie  qui  forme  aujourd'hui  le  royaume 
de  Naples.  Celui-ci ,  qui  avoit  épousé  la  fille  du 
roi  Didier,  et  qui  avoit  ouvert  ses  états  comme 
un  asile  aux  réfugiés  lombards  des  autres  pro- 
vinces ,  comptant  sur  l'étendue*,  la  force  et  la 
situation  isolée  de  son  duché,  osa  prétendre  à 
l'indépendance.  Tout  le  reste  ohéit ,  et  Charles 
se  présenta  aux  peuples  d'Italie  comme  le  suc- 
cesseur légitime  de  Didier.  (2) 

Non-seulement  le  royaume  que  Pépin  avoit 
divisé  entre  ses  enfans  se  trouvoit  réuni,  il 
avoit  acquis  par  les  conquêtes  de  Charles  beau-' 

(i)  Codex  Carolin.  Ep.  55,  p.  544* 

(2)  Muratori,  Annali  d'ital,  T.  VI,  p.  ixSo.-'PagicrUic. 
S- 8,9»  ^0,  p.  34q. 


Digitized  by  VjQOQIC 


a4d  HISTOIEfi 

774*  coup  plas  d^étendue  et  des  frontières  plus  com* 
pactes.  Celles-fci  traversoient ,  depuis  la  Frise 
jusqu'à  la  Bavière,  les  plaines  de  FAUemagne, 
que  les  Francs  par tageoient  avec  les  Saxons  ;  elles 
comprenoient  ensuite  toute  l'Italie  et  toute  la 
France  jusqu'aux  Pyrénées  et  à  l'Océan.  Dans 
l'enceinte  de  ces  frontières ,  se  ttou voient ,  il  est 
vrai,  quelques  peuples,  habitans  des  monta- 
gnes ,  dont  les  souverains  héréditaires  se  regar- 
doient  presque  comme  indépendans.  Ainsi,  le 
duc  des  Allemands  qui  marchoit  sous  les  éten- 
dards des  Francs,  gouvernoit  toute  la  Suisse  et 
presque  toute  la  Souabe.  Ainsi ,  Tassilon ,  fils 
d'Odilon,  de  l'illustre  maison  des  Agilolfinges, 
gouvernoit  les  Bavarois;  et  quoique  ceux-ci 
eussent  promis ,  dès  l'an  743 ,  d'obéir  aux  Francs , 
quoique  Tassilon  fût  fils  d'une  sœur  de  Pépin , 
il  chercboit  sans  cesse  l'occasion  de  secouer  le  , 
joug.  Ainsi  enfin,  le  Lombard  Rodgaudes  avoit 
été  confirmé  parCharles  dans  leduchéduFrioul ,  - 
et  il  gouvernoit  avec  un  pouvoir  presque  illimité 
cette  frontière  importante ,  qui  pou  voit  ouvrir 
ou  fermer  l'Italie  aux  Fsclavons*  Dané  le  voi-* 
sinage  de  cette  vaste  monarchie ,  on  ne  voyoit 
que  des  petits  peuples  et  des  petits  princes, 
qui  ne  pouvoient  songer  à  se  mesurer  avec  les 
Francs,  et  qui  s'efibrçoient  au  contraire  d'ob- 
tenir leur  protection.  OfiFa,  roi  de  Mercie,Ie 
plus  puissant  des  rois  de  l'heptarchie  saxonne 
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en  Angleterre,  étoit  allié  de  Charles,  comme  77$; 
nous  l'apprenons  par  une  lettre  du  dernier  (i). 
Aurèle ,  Silo ,  M auregat  et  Bermude ,  qui  se  suc- 
cédèrent sur  le  trône  d'Oviédo ,  s'eflForCèrent  de 
se  concilier  la  bienveillance  du  puissant  roi  dès 
Francs;  Ibn  Alarabi  lui-même,  gouverneur 
musulman  de  Sarragosse ,  recberchoit  aussi  sa 
protection  contre  Abdérame ,  dont  il  vouloit  se- 
couer le  joug. 

Mais  quoique  les  rois  des  Saxons  d'Allema- 
gne ne  fossent  guère  plus  puissans  que  ceux 
des  Saxons  d'Angleterre,  ou  des  Visigoths  d'Es- 
pagne ,  ils  étoient ,  pour  les  Francs ,  des  voisins 
tout  autrement  redoutables.  Ils  poursuivoient 
leurs  hostilités  avec  un  acharnement  que  leurs 
revers  ne  pou  voient  dompter.  Tandis  que  Char- 
les étoit  occupé  en  Italie,  au  commencement 
de  l'année  774,  ils  s'étoient  jetés  sur  la  Hesse , 
ils  l'avoient  ravagée  par  le  fer  et  le  feu  ;  arrivés 
à  Fritzlar ,  où  saint  Boniface  avoit  élevé  un  tem- 
ple, ils  voulurent  le  détruire;  mais  ils  crai- 
gnoient  eux-mêmes  ce  Dieu  des  chrétiens ,  qu'ils 
regardoient  comme  une  puissance  surnaturelle, 
quoique  ennemie  ;  et  au  milieu  de  leurs  atta- 
ques une  terreur  panique  dissipa  leur  ar- 
mée, (a) 

(i)  Epistola  Caroli  ad  Offam,  Spelman  Concilium  ongL 
T.  I,  p.  3i5.  —  Capit,  reg.francor,  T.  I,  p.  194. 
(a)  JEginhardi  Annal,  p.  202. 
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775.  Charles,  qui  après  la  conquête  de  la  Lom- 

bardie  étoit  rentré  en  France,  et  qui  avoit 
célébré  les  fêtes  de  Pâques  à  son  palais  de  Kiersy , 
convoqua  les  Francs  pour  tenir  le  Champ  de 
Mai  à  Duren ,  dans  le  duché  actuel  de  Juliers  j 
il  les  trouva  disposés  à  le  seconder  pour  tirer 
vengeance  des  Saxons,  et  il  leur  fit  immédiate- 
ment passer  le  Rhin ,  pour  les  mener  à  l'attaque 
des  ennemis.  Il  prit  Siegesburg ,  forteresse  où 
les  Saxons  avoient  mis  garnison  ;  il  releva  les 
fortifications  d'Ehresburg  qu'ils  avoient  rui- 
nées, et  il  y  mit  une  garnison  française.  S'ap- 
.  prochant  ensuite  du  Weser,  il  trouva  que  les 
Saxons  s'étoient  assemblés  à  Brunesberg,  pour 
lui  disputer  le  passage  de  ce  fleuve.  Il  les  battit 
et  les  mit  en  fuite  avec  un  grand  carnage.  Pas* 
sant  alors  le  Weser,  il  marcha  jusqu'à  l'Oakre. 
Hesso,  l'u  n  des  rois  lès  pi  us  considérés  des  Saxons 
westphaliens ,  vint  le  rencontrer  sur  Jes  bords 
de  cette  rivière,  avec  les  principaux  de  sa  na- 
tion ;  et  renonçant  à  lui  opposer  une  plus  longue 
résistance ,  il  lui  prêta  serment  de  fidélité,  et  lui 
remit  des  otages.  Les  Angariens  suivirent  bientôt 
cet  exemple;  le  roi  des  Francs  les  trouva  rassem- 
blés à  Buch ,  et  leurs  chefs  offrirent  eux-mêmes 
les  sermens  et  les  otages  qui  furent  acceptés  par 
le  vainqueur.  Mais  Charles  ayant  alors  partagé 
\  son  armée ,  en  renvoya  une  partie  sur  le  Weser^ 
Celle-ci  étoit  campée  dans  un  lieu  que  les  an- 
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nales  de  Loigel  nomment  Lidbad ,  d^autres  Hud-  775. 
beck.  A  midi  y  comme  les  fourrageurs  francs 
rentroient  dans  le  camp ,  des  Saxons  westphà- 
liens  qui  s^éloient  mêlés  parmi  eu3C>  y  péné- 
trèrent sans  exciter  de  défiance ,  ils  topabèrent 
sur  les  gardes  endormis /et  en,  firent  un  grand 
massacre ,  avant  que  Falarme  fût  répandue. 
Les  Franos  se  rallièrent  enfin  et  repoussèrent 
leurs  agresseurs.  Charles,  qui  survint  peu  après , 
les  poursuivit  dans  leur  retraite ,  et  leur  ayant 
tué  beaucoup  de  mopde,  il  contraignit  les 
Westphaliens  à  suivre  l'exemple  des  autres 
Saxons ,  à  donner  des  otages ,  et  à  jurer  d'obser* 
yer  la  paix.  Charles  ramena  ^ensuite  son  armée 
en  France  pour  y  passer  l'hiver,  (i) 
,  Il  a  voit  choisi  lui-même  pour  y  célébrer  les  776. 
fêtes  de  iNoël ,  son  château  de  Schelestadt  en 
Àlmce*  Les  Carlo  vingiens  n'a  voient  point  pour 
i^aris  la  prédilection  qu'a  voient  montrée  les 
Mérovingiens  ;  cette  ville ,  abandonnée -par  les 
rois^,  cesaoit  d!être  considérée  comme  une  ca- 
pitale; car  la  justice  y  les  conseils  et  tout  le 
gouvernement  suivoient  le  monarque;  et  si  la 
souveraineté  résidoit  dans  les  Champs  de  Mai , 
ceux-ci  étoient  assemblés  chaque  année  dans 
un  lieu  difierent.  Charles  montroit  surtout  une 
préférence  marquée  pour  les  pays  où  l'on  par* 

(i)  Eginhàrdi  Annal,  p.  202.  —  Tiliani,  p.  19.  -—  toiséL 
p.  39.  —  Metenses,  p.  5^2.  —  Poeta  saxon,  p.  i59. 
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976.  loit  h  langue  allemande.  Paris ,  qm  avmt  coa« 
serve  l'asage  da  latin ,  00  plotât  du  dialecte  qui 
s'étoit  formé  par  corruption  des  débris  de  cette 
belle  langue,  et  que  Ton  commençoit  à  nommer 
Roman ,  paroissoit  aux  Francs  montrer  dansée 
dialecte  même  des  preuves  de  sa  servitude  :  ils 
ne  se  croyoient  chez  eux  qu'en  Alsace,  en  Au- 
strasie,  sur  tous  les  bords  du  Rhin ,  et  dans  les 
provinces  d'où  sortoient  leurs  soldats. 

Mais  à  peine  Charles  étoit-il  établi  à  Scheles-* 
tadt,  lorsqu'il  apprit  que  le  Lombard  Rot^ 
gaudes,  auquel  il  avmt  confié  le  gouvernement 
du  Frioul  et  de  la  Marche  trévisane, étoit  entré 
dans  une  conspiration  pour  rappeler  Adelgise 
de  Constantinople ,  et  le  replacer  sur  le  trône 
d'Italie.  Charles  avoit  confirmé  presque  tous  les 
ducs  lombards  dans  leur  gouvernement  ;  il  avoit 
voulu  que  la  conquête  fût  accompagnée  d'aussi 
peu  de  bouleversement  que  possible.  Mais  le 
pape  Adrien  ne  cessoit  de  lui  dénoncer  tous  les 
ducs  des  Lombards  voisins  de  Rome,  et  de  l'ex-^ 
citer  à  les  dépouiller  et  à  les  punir.  Au  lieu  de 
prêter  l'oreille  à  ces  accusations ,  Charles  avoit 
chargé  ses  envoyés  de  réconcilier  le  pape  avec 
Hildebrand ,  duc  de  Spolète  ;  il  étoit  déjà  trop 
tard  ;  les  Lombards*,  menacés  et  poussés  à  bout, 
avoient  tenu  à  Spolète  même  un  conciabule  dont 
Adrien  se  hâta  de  rendre  compte  au  roi  des 
Francs,  a  Notre  fidèle  chapelain  £Uenne ,  lui  dî« 
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« 8oh41,  étant  arrivé  auprès  d'Hildebrand ,  la  77^- 
«  trouvé  gonflé  d'orgueil ,  car  les  députés  d'Ari- 
c  gise,  duc  deBénévent,  ceux  de  Rotgaudes,  duc 
«  de  Friuli ,  et  de  Regidbald ,  duc  de  Cluse , 
tf  s'étoient  réunis  à  Spolète^  audit  Hildebrand , 
a  pour  comploter  contre  nous  ;  jils  éloîent  con- 
fie venus  dé  rassembler  leurs  forces  au  mois  de 
f  mars  prochain,  de  se  joindre  à  une  armée 
ce  greicque  qu'amèneroit  Adelgise ,  fils  de  Didier , 
«  pour  nous  attaquer  par  terre  et  par  mer ,  s'em- 
a  parer  de  notre  ville  4e  Rome^  piller  les  églises 
«  de  Dieu  ^enlever  le  ciboire  de  votre  protecteur 
«  saint  Pierre ,  et  nous  entridner  nous-mêmes 
a  (  ce  dont  Dieu  veuille  nous  préserver  ) ,  en 
oc  captivité,  pour  rétablir  enfin  le  roi  des  Lom- 
dC  bards,  et  résister  à  voire  autorité  royale.  »  (i) 
L'inimitié  du  pape  et  ses  constantes  dénon- 
ciations avoient  sans  doute  contribué  à  pousser 
les  Lombards  à  la  révolte;  mais  Charles  devoit 
s'attendre  à  ce  que  ce  peuple,  humilié  du  joug 
des  vainqueurs,  regrettât  son  indépendance ^ 
et  fit  de  plus  grands  efforts  pour  la  recouvrer 
qu'il  n'avoit  fait  pour  la  défendre.  Il  prévint  ses 
mouvemens.  Passant  des  bords  du  Rhin  à  ceux 
du  Danube,  et  traversant  la  Souabe  et  la  Ba^ 
vière,  il  entra  par  le  Tyrol  en  Italie;  il  atta- 
qua et  soumit  rapidement  Citta  de  Friuli ,  où 
il  fit  prisonnier  Rotgaudes ,  et  Trévise ,  où 

(i)  Codex  Carolin.  £p.  5^,  Scr.  franc*  p.  548. 
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776.  commandoit  i^abilinus,  beau-père  de  C6  duo 
rebelle.  Il  les  punit  tous  deux  db  mott,  et  Û 
accorda  le  dudié  de  Frioul  à  Màrthaire,  èeijf 
gneur  franc,  qu'pn  suppose  avoir  été  allié  à* la 
famille  Carlovit>^enne,  Il  changea  en  même 
temps  tous  les  comtes  qui  gouvemoient  chaque 
ville,  et  il  mit  partout  des  Franca  à  la  place  des 
Lombards.  Un  assez  grand  nombre  de  soldats 
de  là  même  nation  s'attachèrent .  volontaire^ 
meut  à  ces  capitaines  ;  et  tandis  que  l'intérieujp 
de  ritalie  fut  laissé  sans  défense^  ses,  portes  se 
trouvèrent  suffisamment  gardées  pa^.Les  con^ 
qoérans., Après  avoit^  en  peu  de, semaines^  dis^ 
sipé.  les  rebelles  de  Lombardie,  Charles,  qui 
avpit  célébré  la  Pâque  à  Trévise,  i^passa  les 
Alpes  juliennes,  et  revint  en  hâte  à^Wornis^ 
où  il  avovt  convoqué  l'assemblée  du  .Champ  de 
Mai.(i) 

£n  effet ,  il  avoit  appris  que  dùraht  son  court 
voyage  lès  Saxons  s'étoient  soulevés  de  noii- 
veau.  S'il  faut  en  croire  un  poète,  saxon  lui* 
même,  mais  oonverti  au  christianisme,  qui  a 
écrit  en  vers. latins,  des  annales  du  r^è  de 
Charlemagne,  la  dernière  diète  des  Francs  avait 
résolu  de  ne.  laisser  aux  Saxdils  aucun  repoé 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  ûissent  to^s  convertis,  ou 
\      '.  ^   .  .  .  j    ■     '  '.   •• 

(i)  AnnaL  Loiseliani,  p,  Sq.  ^TUiani,  p.  ig.'^MoissiaÇm 
p.  70.  —  Eginhardi,  p.  2o3.  —  Metenses,  p.  34^.  ^^Poeia 
saxo,  Lib.  I,  p.  i4i; 
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qu'ils  fussent  tous  détruits  jusqu'au  dernier;  77^ 
puis  il  s'écrie  :  «  O  piété  vraiment  divine,  qui 
ce  veut  ainsi  sauver  tous  les  humains  !  »  (i)  Il 
semble  cependant  que  ses  compatriotes  ne  fu^ 
rent  pas  si  touchés  que  lui  de  cette  piété  prodi- 
gieuse. D'ailleurs ,  leurs  peuplades  étoient  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  et  il  suflBsoit, 
pour  renouveler  la  guerre ,  qu'une  seule  d'entre 
elles  résolût,  danà l'ivresse  d'un  festin,  de  bri-* 
ser  un  joug  odieux.  En  efiFet,  au  printemps  de 
l'an  776 ,  les  Saxons  avoient  surpris  le  château 
d'Ehresburg,  qu'ils  regardoient  comme  destiné 
à  les  enchaîner  ;  ils  avoient  aussi  attaqué  celui 
de  Siegesburg  ;  mais  ils  avoient  été  repoussés. 
Charles  trouva  sa  brave  armée  rassemblée  au. 
Champ  de  Mai  de  Worms;  il  s'avança  rapide-* 
ment  etx  Saxe ,  avant  que  le  pays  fût  prêt  à  se 
défendre;  il  renversa  sans  peine  les  corps  peli 
nombreux  qui  essayèrent  de  lui  résister  :  par- 
venu aux*  sources  de  la  Lippe ,  il  f  rencontra 
un  grand  rassemblement  de  Saxons  ;  maii^  ceux- 
ei ,,  troublés  et  éperdus ,  ne'  songèrent  qu'à  lui 
demander  grâce.  Us  jurèrent  qu'ils  étoient  prêts 
à;  se  faire  chrètfens  ;  ils  se  sôUâiifiènt  a  être  bap* 

-*:■:        ^        •'>".;-"'  .   '/,  î ■  '  .  .      • 

,      (ï)  Poeta  saoco.  tib.  I,  v.  186-190,  p.  i3û  : 

Jfinc  stàtuit  reqtues  Ulis  ut  nulla  daretur 
'    '         Donec  Géktili  ritu  cultuque  r^licto'  »   •    '  '  • 

Christicolm^refU,  autdelereafwfjpiOfft^^,  y;,    , 
O  pietas  benedicta  Dei,  qwe  Ofult  genus  omne 
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776*  tisés ,  ild  donnèrent  de  nouveaux  otages ,  ils  con- 
sentirent à  ce  que  Charles  relevât  le  château 
d'Ehresburg ,  et  en  bâtît  un  autre  sur  la  Lippe  ; 
enfin  ils  paroîssoient  entièrement  soumis ,  lors- 
que  le  roi  des  Francs  ramena  son  armée  sur  le 
Ahin,  et  s'établit  lui-m^me  pour  l'hiver  à  son 
palais  d'Héristal  sur  la  Meuse.  (  i  ) 

^^7.  Cependant  Charles  ne  se  croyoit  point  assuré 

ijj^  là  soumission  des  Saxons  ;  même  en  hiver 
tt  s^éloignoit  peu  de  leurs  frontières.  Il  passa  la 
Pâque  à  Nim^ue,  et  il  convoqua  l'assemblée 
du  Champ  de  Mai,  à  Paderborn,  au  milieu  de 
leur  propre  pays.  Il  falloit  qtie  cette  assemblée 
législative  des  Francs  ressemblât;  à  une  armée , 
bien  plus  qu'à  un  conseil,  pour  que  le  souve- 
rain pût  songer  à  lui  donner*  rendez- vous  dans 
une  contrée  déjà  désolée  par  une  longue  guerre^ 
tU  où  l'on  pouvoit ,  à  toute  heure,  redouter  une 
nouvelle  attaqué.  Mais  ce  n'étoit  guère  que  dans 
l'espoir  de  combattre  que  les  Francs  quittoient 
leufis  demeures;  et  ils  auroient  négligé  leurs 
asseinblées  nationales,  si  elles  n'a  voient  pas 
signalé  l'ouverture  d'une  campagne.  Les  Saxons 
furent  convoqués  aussi-bien  que  les  Francs  au 
Champ  de  Mai  de  Paderborn  j  ils  y  assistèrent 
pour  confirmer  leurs  précédons  engagemens; 
et  ceux  qui  n'avoient  pas  çncore  reçu  le  bap- 
tême se  soumirent  à  cette  cérémonie.  Mais 

(0  Eginhardi  Annah  p.  ao3.  -^AnnaL  metenses,  p.  34^« 
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Wittikind  ,  le  plu3  renommé  parmi  les  petits  777. 
rois.de  la  Westphalie;  celui  qui,  jusqu'alors , 
avoit  le  plus  constamment  excité  ses  compa- 
triotes à  reprendre  les  armes  ^  et  qui  avoit  ob- 
tenu le  plus  de  succès  dans  les  combats,  ne 
parut  point  à  cette  assemblée.  Désespérant  de 
résister  aux  Francs  avec  les  seules  forces  de  sa 
nation ,  il  avoit  passé  dans  la  Scandinavie,  dont 
les  habitans  ëtoient  alors  appelés  indifférem- 
ment Normands  ou  Danois  ;  il  avoit  demandé 
l'hospitalité  à  leur  roi  Siegfrid ,  et  il  çherchoit 
parmi  eux  des  libérateurs  et  des  vengeurs  de 
sa  patrie.  Les  Saxons,  qui  en  son  absence  re- 
çurent le  baptême,  reconnurent  en  même  temps 
qu'ils  mériteroient  de  perdre  leur  patrie  et  leur 
liberté,  s'ils  violoient  jamais  les  engagemens 
qu'on  leur  faisoit  contracter,  (i) 

Au  milieu  des  Saxons  qui  se  soumettôient  au 
joug  des  Francs ,  on  vit  arriver  aux  comices 
de  Paderborn,  Ibn  al  Arabi ,  gouverneur  mu- 
sulman de  Saragosse,  accompagné  de  quelques 
seigneurs  de  sa  nation ,  qui  venoit  demander  à 
Charles  la  protection  des  Francs,  contre  Ab'dé- 
rame,  émir  al  Moumenim  d'Fspagne.  La  mo- 
narchie des  Sarrasins ,  qui  si  récemment  aroit 
menacé  l'univers  d'une  conquête  universelle, 
s'étoit  affoiblie  par  des  divisions.  Deux  khalifes , 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  2o3.  — Metenses ,  p.,  343.  —  Sig^- 
herti  Gembîac.  p.  377. 
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777.      l'un  à  Bagjiad,  l'autre  à  Çordoue,  se  parla-* 
geoient  repipire  des  crpyans;  le  premier  cepen- 
dant, qui  étoit  de  la  race  des  Abbassides ,  étoit  de 
beaucoup  le  plus  puissant,  et  il  regardoit  Abdé- 
rame ,  le.  khalife  Ommiade  de  Cordoue ,  comme 
un  rebelle.  De  grands  talens  sembloient  hérédi-  - 
taires,  comme  de  grandes  vertus ,  dans  la  maison 
nouvelle  qui  occupoit  le  trône  de  l'Orient,  et 
Mohammed  Mohadi,  vingt -deuxième  khalife, 
se  montroit  digne  d'Almansor,  son  père,  ou.  . 
d'Haroun  al  Raschid ,  son  fils,  qui  lui  succéda 
eil  786.  Pour  la  sûreté  de  l'Europe ,  pour  l'exi- 
stence même  du  christianisme,  il  étoit  à  désirer  . 
qu'Abdérame  pût  mamtenir  en  Espagne  son  in-  . 
dépendance  contre  les  souverains  de  la.  plus  , 
riche  moitié  du  monde  connu.  Les  Francs  au-  . 
roient  dû  offrir  leur  alliance  à  l'émir  de  Cor-  ^ 
doue;  mais  leur  |;olitique  à  cette  époque,  oa 
celle  de  leur  chef,  n  etoit  point  si  claixvoyantc  . 
Abdérame  étoit  Je  plus  rapproché  des  deux  ri-» 
vaux;  ils  le  regardèrent  comme  le  plus  dange* 
reux.  Un  yice-roi  des  Abassides ,  Jusif ,  avoit 
quelque  temps  repre'senté  en  Espagne  le  souve*  . 
rain  de  Bagdad.   Assiégé  à  Grenade  en  757,' 
soumis ,  et  de  nouveau  révolté  l'année  suivante ,  . 
il  avoit  enfin  perdu  la  tête  à  Tolède;  mais  sa 
mort  n'avoit  pas  entièrement  détruit  le  parti  . 
des  Abassides  qui  vouloient  rétablir  l'unité  de 
l'empire  musulman.  Des  révoltes  continuelles 
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tontre  Âbdérame  montroient  que  la  séparation  777. 
de  FEspagtte  d'avec  le  corps  de  la  monarchie, 
répugnoit  encore  au  peuple.  Déjà  en  769,  Zulei^ 
man ,  gouverneur  abasside  de  Barcelonne  et  de 
Gironne,  s'étoit-mis  sous  la  protection  dePepin. 
Par  un  même  sentiment,  en  777  Ibn  al  Arabi 
invoqua  cçllede  Charles  contre  les  Ommiades; 
il  conduisit  avec  lui,  à  Paderborn,  son  gendre 
Alaroès ,  fils  de  Jusif,  avec  un  autre  fils  de  ce 
vice-roi  des  Abassides,  et  plusieurs  seigneurs^ 
tous  également  partisans  dn  khalife  de  Bagdad, 
et  ennemis  de  celui  de  Cordoue.  (i) 

Charles  saisit  avec  empressement  Foccasion  77^* 
qui  lui  était  offerte,  d'étendre  sa  domination  sur 
l'Espagne;  il  co/ivoqua  l'assemblée  du  Qiamp 
<le  Mai  pour  Tannée  778,  au  palais  de  Chas- 
seneuil,  dans  l'Agénois^  sur  la  rive  droite  du 
Lot;  et  après  y  avoir  passé  en  revue  son  armée, 
il  la  partagea  en  deux  corps ,  dont  l'un  traversa 
les  Pyrénées  par  Saint-Jean-Pied-de-Port,  arriva 
•devant  Pampelune,  et  s'en  empara;  tandis  que 
l'autre,  rassemblé  dans  les  provinces  orientales , 
«t  dont  lescbe&  seuls  s'étoient  peut-^kre  rendus 
à  Chasseneuil ,  entra  par  lé  Roussillon  en  Es- 
pagne,  et  se  réunit  au  premier,  seulement  sous 
les  murs  de  Saragosse.  Cette  ville ,  dont  Ibn  al 

(0  Histoire  du  Languedoc,  Liv.  VIII,  ch.  80,  T.  I,  p.  /^2Q. 
^^Petrufi  de  Marca  in  Marca  hispanka,  Lib.  m,  cap.  6^ 
&«  4.  '*-*  ^^^  critica  ^  §.  4  >  p*  ^2« 
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778.  Arabi  atoit  élé  gouverneur,  ne  recônnoissoit 
plus  son  autorité  :  Charles  fut  obligé  d'en  faire 
le  siège  ;  mais ,  après  quelque  résistance ,  les  Sar- 
rasins intimidés  se  soumirent  à  lui,  donnèrent 
dés  otages,  et  payèrent  en  or  une  rançon  con- 
sidérable. Ibn  Thauriis,  seigneur  de  Huesca  et 
de  Jacca ,  avoit  ^lem^it  ouvert  ses  portes  à  Par- 
uiée  des  Francs^  et  prêté  serment  defidélité  ;enfîn 
les  villes  de  Barcelonne  et  de  Gironne  avoient 
renosivèlé  les  mêmes  engagemens  qu'elles  avoient 
ôé}k  pHa précédemment.  Chartes  fit  abattre  les 
murailles  de  Pampelune,  puis  il  reprit  le  che- 
min de  la  France,  non -seulement  avec  les 
otages  qu'il  s'étoit  fait  livrer  par  lés  villes  su- 
jettes, mais  aussi  avec  Ibn  al  Arabi  et  ses  autres 
vassaust  musulmans  qui  dévoient  apparemment 
raccompagner  jusqu'à  la  frontière.  (1) 

Peut^tre  l'empressement  de  Charles  à  quitter 
l'Espagne  fut-il  déterminé  parla  nouvelle  qu'il  y 
reçut ,  que  Wittikind ,  de  retour  de  Danemarck 
en  Saxe,  avoit  entraîné  ses  compatriotes  à  la 
révolte,  et  que  la  moitié  de  la  Germanie  étoit 
8oulevée.<3harles  avoit  soumis  une  ^aiiïde  par- 
tie dtt  pays  «itué  ^ntre  les  Pyrénées  et  l'£bre: 
il  en  avoit  changé  la  plupart  des  gouverneurs  ; 
il  avoit  établi  des  comtes  francs  dans  les  villes 
de  la  Marche  espagnole  ;  il  avoit  ainsi  aliéné 

(i)  Annal.  Petm^.  f^.^iHUani,  19. — JViheluHg,  16.— Xat- 
selîani,  ^o.—LambeciatU,  4^*-^JIioissiae,  70.  — Eginh,  aoS. 
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peut'êlre  led  Sarrasins  qui  lui  avoient  ouvert  778. 
rentrée  du  pays ,  et  il  ne  s^étoit  pas  concilié  lea 
chrétiens.  Inigo  Garcias,  roi  de  Navarre,  et 
Fruela ,  roi  des  Asturies ,  qui  avoient  été  con- 
traints de  se  mettre  sous  la  protection  d'Abdé- 
rame ,  et  de  contracter  alliance  avec  lui ,  avoient 
pu  s'assurer  qu^ils.aoreieiit  tout  à  perdre,  s'il» 
échangeoient  cette  proteètion  contre  celle  do 
Charles,  puisque  celui-ci  ne  manqueroit  pas 
de  liiettre  des  Francs  dans  leurs  lieux  forts 
et  leurs  cités.  Lorsque  ces  den^  petits  princes 
apprirent  que  Charly  alloit  de  nouveau  traver- 
ser leurs  montagnes  pour  retourner  en  France  y 
ils  se  concertèrent  pour  l'attaquer  avec  les  SâP* 
rasins  Ommiades ,  et  surtout  avec  le  gouverueuF 
qu'Abdérame  avoit  donné  à  Saragôsae ,  et  que 
les  romanciers  ont  nommé  MarsiUo,  Ib  a'asau* 
rèrent  aussi  l'appui  de  Loup,  duc  des  Gascons , 
petit-fils  d'Eudes ,  due  d'Aquitaine ,  neveu  d'Hu^ 
no\d ,'  et  couain  de  Guaifer ,  qui  tous  a  voient 
été  dépouillés  et  persécutés  par  la  famille  carlo^ 
yingienne. 

Les  Oasciona  et  les  Niavarrois ,  dont  IWigine 
étoît  commune,  ^rcourant  leurs  montagnea 
avec  une  rapidité  qui  lesdistingue  eiiçore  au  jour* 
d'hui ,  et  qu'aucun  autre  montagnard  ne  sau^ 
roit  égaler ,  dressèrent  des  embûches  à  Charles , 
à  son  retour,  eomme  il  traversoit  la  vallée  de 
RonccvaiiiX ,  si  fameuse  dans  les  romans^  Tandis 
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778/  que  Farinée  défiloit  dans  celte  vallée,  qui  com- 
munique de  la  Navarre  à  la  France  ,  et  qu'elle 
cheminoit  sur  une  longue  ligne  tortueuse ,  ainsi 
que  Texigeoient  les  gorges  étroites  qu'elle  avoit 
à  traverser,  «  les  Gascons  ,  suivant  le  réek 
<c  d^ginbard  ,  dressèrent  leurs'  embûclies  sur 
<(  le  sommet  de  la  moata^^tjêy^'J'épaisscur^es  fo- 
«  rets  qui  sont  là  en  grande  abondance ,  réVidant 
<c  le  lieu  très-propre  aux  surprises.  Se  précipi- 
^  tant  ensuite  de  ces  hauteur^  dans  la  vallée 
<c  au-dessous  d'eux ,  ils  attaquèrent  la  queue 
ce  des  bagages ,  et  le  bataillon  destiné  à  les  cou- 
«  vrir  :  ces  guerriers  ayant  voulu  se  défendre , 
«  furent  tous  tués ,  jusqu'au  dernier.  Puis  les 
a  Gascons,  après  aVoir  pillé  les  bagages,  profi- 
te tèrent  de  la  nuit  pour  se  dissiper,  dans  tous 
«les  sens,  avec  une  extrême  célérité.  La  lé- 
a  gèreté'de  leurs  armes  et  le  lieii  du  combat 
«  leur  donnoient  tout  l'avantage,  tandis  que  les 
ce  Francs  avoîent  contre  eux  et  leur  position  ^  et 
ec  la  pesanteur  de  leur  équipement.  Dans  ce 
ce  combat,  ajoute  notre  bistorien,  Eygihard , 
(c  grand  maître  d'hôtel  dii  roi ,  Anselme,  comte 
ce  du  palais,  et  Roland,  préfet  de  la  frontière 
ce  britannique ,  furent  tués  avec  plusieurs  au- 
«  très.  Il  ne  fut  point  possible  à  Charles  de 
ce  venger  immédiatement  cette  offense  ,,  parce 
ce  que  l'ennemi ,  après  avoir  remporté  la  vie- 
ce  toire ,  se  dispersa  sirapidement ,  que  la  re^ 
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*  nommée'  même  ne  pouvoit  annoncer  où  il    '77^* 
«  s'étoit  retiré.  »  (i) 

^  C'est  là  tout  ce  que  l'histoire  nous  a  appris 
sur  le  palladin^oland ,  et  sur  cette  bataille  de 
Roncevaux ,  siÉélébrée  par  les  romanciers  et 
par.  les  historiens*  espagnols  des  temps  posté- 
rieurs. Bfbland ,  qui  n'est  nommé  qu'une  seule 
fois  par  Eginhard ,  et  dont  il  n'est  fait  aucune 
mention  dans  aucun  autre  historien,  s'étoit  ap- 
paremment illustré  dans  le  temps  de  Charles 
Martel,  et  non  daris  celui  de  Charlemagne ;  car 
on  ne  doit  peut-être  point  refuser  tou  le  croyance 
aux  traditions  populaires  de  deux  grandes. na- 
tions ,  quelque  mêlées  qu'elles  soient  de  fables. 
C'est  contre  les  Sarrasins  que  tous  les  roman- 
ciers supposent  que  Roland  signala  sa  vaillancç^; 
mais  les  Sarrasins  envahirent  la  France  pendant 
le  règne  de  Charles  Martel  ;  et  non  de  Gharle- 
magne.  Le  héros  des  romanciers  n'étoit  plus 
jeune  lors  de  la  bataille  de  Roncevaux.  Un  long 
espace  de  temps  qu'ils  n'ont  paâ  même  rempli 
par  des  fables ,  sépare  la  grande  époque  de  ses 
hauts  faits,  de  celle  de  sa  mort.  On  peut  donc 
supposer  qu'il  éioit  né  dans  les  dix  premières 
années  du  'huitième  siècle  ;  il  auroit  pu  alors 

(i)  Eginhardi  vita  Caroîi  Magni,  C^p.  9,  p.  92. — Eju^dem 
'Annales  y  p.  2o3.  -j-  Poeta  saxo,  Lib.  I,  v.  562-4oo,  p.  i43. 
—  Chroniques  de  Saint-Denys ,  Liv.  I ,  chap,  -6 ,  p.  a35.  Les 
autres  Clroiiiques  ne  parlent  poinï  de  cette  déroute. 
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778.  assister  déjà,  comme  page^  aux  premiètes  dé^ 
routes  des  Francs  devant  Narbonne,  en  730 ,  et  se 
distinguer,  en  7^5,  dans  la  défense  de  Nismes, 
de  Carcassonne  et  d'Autun^  contre  les  infidèles  j 
en  729,  dans  la  guerre  d'Aquitaéiae ,  et  en  753 , 
à  la  bataille  de  Poitiers.  Les  invasions.des  Sar- 
3rasin3  dans  les  Gaules  ne  cessèrent  pa^mêmeà 
cette  époque  ;  il  y  en  eut  encore  après  la  niûrt  de 
Charles  Martel ,  en  741  ;  et  Roland  put  conti- 
nuer à  combattre'  les  Sarrasins  sous  Pépin  ou 
Carloiiaan ,  durant  la  conquête  de  la  Septimanie 
et  celle  de  la  Marche  d'Espagne.  Il  ne  nous  reste 
presquç  aucun  monument  de  cette  longue  lutte^ 
Roland,  n'est  ,  il  est  vrai^  nompié  par  aucun 
historien  ^  mais  aucun  capitaine  êe  Charles 
Martel  ne  Fest  mieux  que  lui.  La  ressemhlance 
de  nom  de  ce  Charles  et  de  Carloman ,  avec 
Charlemagne ,  aura  plus  taxd  causé  Ferreur  du 
peuple  et  dos  romanciers.  I^es  traditions  ne 
sauraient  conserver  une  bonne  chronologie, 
mais'il  est  bien  xare  et  bien  étrange  qu'un  nom 
devienne  populaire ,  si  sa  gloire  n  a  pas  quel- 
que réajité.  .Un  génie  tel  que  celui  de  l'Arioste  ^^ 
auroit  pu  créer  la  célébrité  .de  Roland  ;  les 
chroniques  de  l'archevêque  Turpin  n'avoient 
point  tant  d'empire  sur  l'imagination  popu- 
laire :  elleftfurent  recueillies  au  onzième  siècle , 
et  traduites  au  treizième  pour  être  insérées 
dans  la  grande  Chronique  de  Saint-Denvs.  On 
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doit  le»  regarder  moin»  comme  Fiave^itio^  d'ua  77*« 
romancier ,  que  comme  le  dépôt  des  fable»  et 
des  légendes  qui  oir^uloient  alors  parmi  le  peu- 
ple. Les  romances  populaires  de  l'I^spagne,  qui 
nous  donnent  tant  de  détails  stir  la  vie  de  ce 
Bernard  de  Carpio  qu^on  suppose  avoir  étouffé 
Roland  dans  ses  bras,  contiennent  de  même  les 
traditions,  embellies  par  l'imi^gination  papu-* 
laire ,  qui  circuloient  ai;^  çiidvi^s  Pyrépées.  I^es 
Espagnols ,  jaloux  d'établir  l'eidstençe  du  pliais 
ancien  de  leurs  chevaliers  «  ont  cepeiidimt  pris 
un  mauvais  parti ,  en  snpposant  une  seco^^i^ 
bataille  de  Roncev^ux ,  et  i^ne  seconde  dei'Qutei 
du  paladin  français^  vers  Fs^^  8]|3,^  Jia  fip  dt^ 
règpe  de  Chaiflettis^na  e^t  ^ss^e^  b^^  çonm:(e^ 
et  l'oxi  i^ie  saqroit,  k  cette  épfoqqe,  ^ppposeï^ 
des  événeipei^is  dpx^t  il  ne  rester  ^pcqne  trace 
dan^  le^  hisitoriçns  i^u  temps^  (i) 

Fendant  qne  Cbarl^es  étoit  en^igé  contre  lesi 
Sai^rasins  de  Fautre  côté  des  Pyrénées ,  et  qu'il» 
perdoit  à  cett§  expédition  UHe  piffti^  de  son 
armée,  Witlikind  étoit  reif^tré  en  Saxe,  i^til 
avoit  encouragé  s^  çoinp^tfi^d^  à  r^rend^e; 
les  armes.  Le^  S«p^ns  ^'étoi^t  ^  f&t  pprté^ 

(i)  Les  fables  de  Ronceyaux  ont  été  répétées  par  Roderîcus 
Toletanus.  Rer.  Bêspanicarum ,  Lîb.  IV,  cap.  lo.  —  Muriana 
de  rébus  Hispan.  Lib.  YI!,  cap.  1 1.  Elles  opi  été  clî^ciitées  è| 
combattues  par  Baronius ,  Annales  ecclés.  778 ,  §.  i ,  p.  334  ; 
et  812,  p.  582.  —  Pagi  critica,  778,  §.  3,4»  5,6,  p.  354- 
*^ Histoire ^génér.  du  Languedoc,  Liv.  YIII,  ch.  Bi,  p.  43o«^ 
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778.  en  foale  sur  les  bords  du  Rhin ,  et  n'ayant  pn 
traverser  ce  fleuve ,  ils  avoient  ravagé  ses  rives , 
depuis  Duisbùrg,  en  face  de  Cologne,  jusqu'au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Ils  avoiént 
porté  le  fer  et  le  feu  dans  les  palais  comme  dans 
les  villages  j  ils  ri'avoient  pas  épargné  les  édi- 
fices sacrés  plus  que  lès  profenes ,  ou  les  femmes 
et  les  enfans  plus  que  les  vieillards;  la  ven- 
geance, et  non  le  désir  d'acquérir  du  butin ,  les 
avoît  conduits  sur  le  territoire  des  Francs.  Au 
moment  de  cette  invasdon ,  Charles  étoit  à 
Auxerre  ;  il  donna  ordre  aussitôt  aux  Allemands 
et  aux  Austrasiehs  de  son  armée  de  se  hâter 
de  regagner  leurs  foyers,  pour  les  défendre 
contre  les  Saxons.  Ces  corps  de  troupe  accélé- 
rèrent en  effet  leur  marche  ;  mais  les  pillards 
s'étoierit  déjà  retirés  :  comme  néanmoins  leur 
retraite  étoit  ralentie  par  le  butin  dont  ilç  s'é- 
tôient  ehài^gés,  les  Austrasiens  les  atteignirent 
dans  un  village  de  la  Hesse,'que  le  poète  saxon 
nomme  Badenfeld,  d'autres  Lihesi,  sur  la  ri- 
vière Adern  ;  ils  les  attaquèrent  au  '  moment 
où  ils  s'effbrçoîent'  de  passer  la  rivière ,  et  ils 
les  tuèrent  presque  tous.  Pendant  ce  temps, 
Charles,  qui  avoit  licencié  la  plus  grande  partie 
de  son  armée ,  s'étoit  établi  à  Héristal  pour  y 
passer  Fhiver/  (  i  ) 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  ao4.  — Petaviani,  14.  —  Tilianip 
ao.  '^ffibelungi,  26. '^ Loïseliani ,  ^i.-^Lambemani,  64. — 
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Mais  en  licenciant  son  armée,  Charles  aroit  779- 
aussi  convoqué  le  Champ  de  Mai  pour  Touver- 
tttre  de  la  campagne  suivante,  à  son  palais  de 
Duren,  à  dix  lieues  environ  de  Cologne.  Les 
Francs  sfe  montrèrent  prêts  à  le  suivre,  et  pas- 
sant le  Rhin  de  bonne  heure,  ils  s'avancèrent 
jusqu'à  la  Lippe.  Les  Saxons  essayèrent  de  leur 
tenir  tête  dans  un  lieu  nomin'é  Buckholz:  Sou-» 
vent  ils'avoient  fait  trembler  plusieurs  pi?o- 
Vinces  de  France  par  leurs  rapides  invasions^ 
et  ils  les  avoient  ruinées  tfu tan*  peut-être  qilfe 
Charles  pouvoit  les  ruiner  eux-mêmes  ;  mais  ils 
avoient  toujours  évilié  de  se  mesurer  avec  les 
Francs  en  rase  campagne.  Ceiux-ci,  quoique 
demeurés  barbares  *  presque  à  tous  égards, 
avoient  cependant  sur  les  habitàns  païens  du 
nord  de  ^Allemagne,  tous  les  avantages  de  l*art 
militaire  et  de  la  discipline.  Il  semble  qne  la 
tradition  de  la  tactique  romaine  ^enr  étdît  seule 
demetitée,  comme  récompense  de  leurs  anciens 
services  dans  Ites  armées  de  Pempire,  En  effet, 
Farinée  des  Saxons  fut  repouâsée  et  mise  eA 
fuite  à  Buckhol^.  Charles,  pénétrant  ensuite 
dans  leur  pays,  força,  par  ses  ravages,  chaque 
canton  l'un  après  l'autre  àiui  demander  la  paix, 
et  à  embrasser  le  christiaiiisiÀe  comme  moyen 
(d'échapper  au  massacre.  Les  Westphaliens  se 

Moissiacense ,  70  -*  Potta  saxo,  il^Z.  "^  Fuîdenses ,  Sag.  -^ 
Metenses,  343. 
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779-  mumirent  les  premiers;  tous  ceux  du  Barden- 
gaw  et  plusieurs  des  Nordleutes  furent  bap- 
tisés; les  Ang^riens  et  les  Ostphaliens  yiYireqit 
ensuite  trouve^  le  roi  au  château  de  Medfuli, 
sur  les  tords  du  Weser.  Ils  lui  amenèrent  dea 
otages,  et  prêtèrent  de  nouveau  eutre  ses  mains 
les  sermeiis  qu'ils  ayoient  déjk  violés  a  plu* 
sieurs  reprises,  (ij 

Ce  fut  alors,  à  ce  qu'il  paroîl ,  que  Charles , 
pour  établir  p^us^o^idemeirt  le  christianisme 
ea  IBai^e ,  et  pour  dompter  cet  esprit  d'indépen-. 
dance  qi^e  les  peuples  avoient  si  long-temps 
conserva,  institua  ces  riches  et  puissantes  pré- 
ktnrea^geirixiauiques^  inv^ties  de  presque  tou4 
l,es  droits  de  la.  souvei^ineté ,  èi  qui  pendant 
dix  siècles  tmt  stoumis  ujne  nation  belliqueuse 
è  là  daminatioiJ  des  prêtres  et  tles'  rtioines.  Se^ 
Ion  les  AnwaWsidu  comte^  Nibcliang,  a  Charles 
«  divisa  la  patS'ie  des  Sîy^oiaa^eïitre  les  prêtres 
<(  ou  les  ahbjés^t  les  évêques,  pa»r  qu'ils  y  prê'r 
^.oh^swt  9t  ^'ih  y  bapiifliasaeut.  y^  Ces  gouver- 
neurs ecclésiastiques,  luit  parurent  plus  i^dèles 
et  moins  remuausque  les: comtes  militaires  qii'il 
donnoit  aux  autres  pays  ;  l'expérience  montra 
qu'ils  u'étoient  cepeudant  pas  moÀns  ambitieu;:^» 

780.  Fondant  l'hiver  Charles  avoit  ramené  son  ar^ 
mée  sur  la  gauche  du  Rhin ,  et  avoit  séjourné 
à  Worms;  mais  des  le  retour  de  la  belle  sai- 

(i)  Eginhardi,  p.  204  »  et  caeteri.  Ib. 
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son ,  il  rentra  en  Saxe  à  la  tête  de  ses  guerriers  ;  78»- 
il  visita  la  forteresse  d'Ehresburg ,  el  remonta 
aux  sources  de  la  Lippe.  Tournant  ensuite  au 
levant,  il  s'établit  sur  les  bords  du  fleuve  Oba- 
cre,  au  lieu  nommé  Ohrheim ,  où  il  avoit  donné 
rendez -vous  aux  Saxons  orientaux.  Ceux-ci 
s'y  trouvèrent  en  grand  nombre,  et  y  reçurent 
le  baptême  avec  autant  de  soumission  et  aussi 
peu  de  foi  que  de  coutume.  Charles  s'apprcx^ha 
ensuite  de  l'Elbe,  et,  établissant  son  camp  au 
confluent  de  l'Ohre  et  de  l'Elbe ,  il  y  passa 
quelque  temps  pour  régler  les  difiérends  des 
Saxons  qui  habitoient  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve ,  avec  les  Vénèdes  ou  Esclavons  qui  ha- 
bitoient sur  la  rive  droite.  La  conquête  de  la 
Saxe  lui  paroissoit  ainsi  terminée;  il  avoit  pé-^ 
nétré  jusqu'à  son'  extrême  frontière  ^  et  il  avoit 
acquis  pour  voisins  une  race  d'hommes  nou- 
velle, parlant  un  autre  langage^  animée  par 
d'autres  sentimens  et  d'autres  passions.  Après 
avoir  établi  des  traités  de  paix  et  de  bon  voi- 
sinage entre  ces  Esclavons,  limitrophe  des 
Saxons,  et  les  Francs,  il  ramena  son  armée  en 
Finance,  et  la  licencia.  (1) 

(i)  Eginhàrdi,  AnnaL  p.  2049  et  cœterî'ad  ano. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  du  règne  de  Charles  jusqu^ à  la  suppres' 
sion  du  duché  de  Bavière.  780 — 788, 

L'éci:i4T  des  victoires  que  Charles  avoit  rem- 
portées ,  rimportance  de  ses  conquêtes  et  les 
changemèns  que  sa  grandeur  nouvelle  appor* 
toient  à  la  balance  des  empires  dans  tout  l'uni- 
vers,  avoient  réveillé  l'attention  de  tous  ceux 
qui  consacroient  quelque  partie  de  leur  temps 
aux  études»  Us  sentoient  que  les  monumens 
d'événemens  aussi  extraordinaires  dévoient  être 
transmis  aux  âges  à  venir,  et  ils  inscri voient 
avec  bien  plus  de  régularité  qu'ils  ne  l'avoient 
fait  précédemment,  dans  leurs  annales ,  dans  les 
registres  surtout  des  couvens ,  un  précis  des 
guerres  et  des  victoires  de  chaque  année.  Us 
s'efforçoient  cependant  de  le  faire  à  peu  près  en 
aussi  peu  de  mots  que  s'ils  avoient  dû  les  graver 
sur  la  pierre.  Cette  économie  des  paroles  lofs* 
qu'il  s'agissoit  de  garder  la  mémoire  des  plus 
étranges  révolutions ,  est  déjà  un  caractère  de 
ce  siècle  qui  nous  révèle  l'esprit  des  contempo- 
rains. Soit  que  le  travail  d'exprimer  en  latin 
les  actions  journalières  de  leurs  compatriotes 
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parût  aux  moines  trop  pénible ,  pour  que  dans 
une  année  ils.  pussent  jamais  passer  les  quinze 
ou  vingt  lignes  qu'ils  consacroient  tout  au  plus 
au  récit  des  plus  grandes  catastrophes ,  soit  que 
de  plus  grands  détails  ne  paryinssent  jamaisdans 
l'intérieur  de  leur  couvent ,  on  sent  également 
combien  à  cette  époque  toute  opinion  publique 
devoit  être  morte,  combien  tout  sentiment  pa- 
triotique de  voit  être  étouffé,  lorsque  les  âmes 
des  contemporains  n'étoient  pas  plus  remuées 
par  les  circonstances  mêmes  d'où  dévoient  dé- 
pendre leur  bonheur  ou  leur  malheur. 

Les  sujets  de  Charles,  les  guerriers  de  Charles 
dévoient  ressentir .  bien  peu  d'enthousiasme 
pour  la  .soumission  de  l'Italie  ou  de  la  Saxe,  de 
la  Marche  d'Espagne  ou  des  bords  du  Danube^ 
puisque  aucune  trace  de  cet  enthousiasme  ne^ 
^  s'est  conservée  dans  un  grand  nombre  de  chro- 
niques écrites  au  moment  même  de  leur, triom- 
phe ;  et  comme  les  calamités  de  la  guerre  éloient 
toujours  les  mêmes,  quoique  les  jpuissances  des 
viçtoires.fussent  bien  moins  vives ,  qu  pourroit 
en  conclure  que  le  règne  de  Charles  fut  une  pé- 
riode d'assez  grande  souffrance,  puisque  ses 
sujets  achetoient;  par  de  grands  sacrifices  des 
succès  dont  ils  ne  savoient  point  jouir. 

Il  est  difficile  de  consulter  les  historiens  sur 
la  condition  de  la  nation  à  cette  époque.  Les 
moines  qui  nous  ont  laissé  des  .chroniques  ne 
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s'apercevoient  pas  même  de  son  çxistence  ;  ils 
rie  parloient  jamais  du  gouvernement  intérieur , 
non  plus  que  des  opinions  dominantes ,  des  dé< 
sirs,  des  besoins,  des  peines*  du  peuple  :  les 
expéditions  militaires  sont  le  seul  événement 
dont  ils  se  soient  crus  obligés  de  consigner  le 
souvenir  dans  leurs  écrits  :  et  comme  chaque 
campagne  reculoit  les  frontières  de  la  monar- 
chie ,  chaque  campagne  portoit  aussi  Fhistoire 
des  Francs  plus  loin  de  la  France.  Au  com- 
mencement de  ce  règne ,  on  voit  Charles  agir 
tour  à  tour  sur  TAUemagne,  lllalie  et  l'Es- 
pagne. A  la  fin  du  même  règne ,  nous  devons 
suivre  ses  relations  avec  les  Danois,  les  Es- 
clavons ,  les  Grecs  et  les  Musulmans  ;  son  his- 
toire se  compose  ainsi  de  tout  ce  qui  se  paSsoit 
à  une  grande  distance  de  son  pays ,  tandis  que 
Tancienne  France,  là  Gaule  surtout,  est  absolu- 
ment oubliée;  et  comme  ses  soldats  étoient  le- 
vés presque  exclusivement  dans  les  provinces 
germaniques ,  aucune  partie  de  l'Europe,  n'est 
plus  rarement  mentionnée  dans  toute  la  durée 
du  règne  de  Charlemagne,  que  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  France. 

C'est  aux  recueils  de  lois  que  nous  devons 
recourir,  pour  Suppléer  au  silence  des  histo- 
riens ;  et  ceux-ci  nous  expliquent  en  partie , 
ou  phatôt  encore ,  nous  laissent  deviner  com- 
ment la  nation  des  Francs  ^  la  nation  des  Gau- 
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lois  dispàroissoient  des  pays  où  elles  avoient 
dominé;  comment  la  suite  immédiate  d'uii 
règne  signalé  par  les  plus  brillantes  victoires, 
fut  un  état  si  étrange  d'épuisement ,  qu'aucun 
pays  où  Charles  avoit  régné  n'eut  la  force  de 
résister  aux  plus  méprisables  ennemis. 

En  effet,  les  lois  seules  nous  donnent  quqlque 
indication  d^une  révolution  importante  à  la- 
quelle la  grande  masse  du  peuple  fut  exposée  à 
plusieurs  reprises  dans  toute  Fétendue  des  Gau- 
les, révolution  qui,  s'étant  opérée  sans  vio- 
lence, n'a  laissé  aucune  trace  dans  Thistoire,  et 
qui  doit  cependant  expliquer  seule  les  alterna- 
tives de  force  et  de  foiblesse  dans  les  états  du 
moyen  âge.  C'est  le  passage  des  cultivateurs  de 
la  condition  libre  à  la  condition  servile.  L'es- 
clavage étant  une  fois  introduit  et  protégé  par 
les  lois,  la  conséquence  de  la  prospérité,  de  l'ac- 
croissement des  richesses,  devoit  être  toujours 
la  disparition  de  toutes  les  petites  propriétés, 
la  multiplication  des  esclaves ,  et  la  cessation 
absolue  de  tout  travail  qui  ne  seroit  pas  fait  par 
des  mains  serviles.  Chaque  fois  que  le  pays  de- 
venoit  la  proie  d'une  conquête  nouvelle,  il  s'y 
établissoit  un  certain  nombre  de  vigoureux  sol- 
dats qui  ne  méprisoient  point,  comme  les  vain- 
cus, les  travaux  des  champs,  et  qui,  en  posant 
Tépée,  se  montroient  empressés  à  reprendre  la 
bêche;  mais  dès  la  seconde  ou  fo  troisième gé- 

TOMfi  I.  18 
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nération ,  les  fils  de  ceà  soldats  ne  vouloient  pas 
.  être  .confondus  avec  des  esclaves;  ils  cessoient 
de  travailler,  et  s'ils  né  pouvoient  se  maintenir 
dans  Foisiveté  par  le  travail  d'autrui,  ils  ven- 
doient  leur  petit  héritage  à  quelque  riche  voi- 
sin ;  ils  alloient  aux  armées ,  leur  famille  s'étei- 
gnoit ,  et  toutes  les  petites  propriétés  disparois- 
soient,  de  même  que  toute  la  classe  des  hommes 
libres ,  tandis  que  le  nouvel  acquéreur  augmen- 
toit  le  nombre  de  ses  esclave*.  Ainsi  ^Clovis 
avoit  introduit  des  cultivateprs  libres  dans  les 
Gaules ,  ils  disparurent  pendant  le  règne  de  ses 
petits-fils  ;  Pépin  l'ancien  et  Charles  Martel  en 
avoient  amené  de  nouveaux,  ils  disparurefit 
sous  Charles,  et  la  totalité  des  champs  de  la 
Gaule  ne  fut  plus  cultivée  que  par  des  esclaves.. 
Cependant  la  révolution  ne  s'opéra  pas  dans  les 
personnes  y  mais  dans  les  propriétés  ;  les  fa- 
milles ,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près ,  ne 
furent  pas  dégradées ,  mais  elles  s'éteignirent  ; 
les  achats ,  les  échanges ,  les  concessions  de 
terre  changèrent  bien  plus  l'état  des  Français 
que  l'épée  n'auroit  pu  le  faire. 

Plus  le  roi  des  FraEK:;8  étendoit  ses  conquêtes , 
plus  il  avoit  de  terres  disponibles  dont  il  pou-« 
voit  gratifier  ses  serviteurs ,  plus  leur  ambition 
s'accroissoit  aussi,  et  plus  ils  demandoient  de 
lui  des  concessions  considérables.  Dansles  idées 
de  ce  siècle,  la  juridiction,   la  souveraineté 
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même  se  confbndoient  'tellement  avec  la  pro- 
priété ,  que  chacun  des  duchés ,  des  comtés ,  des 
seigneuries  qc^il  accordoit  à  quelqu'un  dé  ses 
capitaines ,  n'étoit  pas  seulement  un  gouTerne- 
meïit,c^étoit aussi  un  patrimoine ,  plus  ou  moins 
couvert  d'esclaves  qui  traVailloient  pour  leur 
maître.  Peut-être  Charles  fit-il  des  milliers  de 
ces  concessions^  à  des  laïques;  mais  les  titres 
des  propriétés  patrimoniales  ne  sont  conservés 
avec  soin  que  par  ceux  qui  y  ont  un  intérêt, 
et  aucune  famiHe  ne  pouvant  prouver  qu'elle 
existoitdéjàdu  temps  de  Cbarlemagne,  aueuiie 
n'a  pu  produire  des  titrée  aussi  anciens.  Les  cou^ 
vens ,  l€is  églises  qui  se  sont  conservés  sans  alté- 
ration ^  ont  beaucoup  mieux  préservé  leurs 
titres.  En  effet,  nous  trouvons  dans  dom  Bou- 
quet prés  de  cent  cfaartres  accordées  pàv  ce 
monarque  à  des  monastères;  tantôt  avec  des 
concessionsde  terres  nouvelles,  «  avec  tous  leurs 
a  habitans ,  leurs  maisons,  leurs  ^daves,  leurs 
«prés,  leurs  champs,  leurs  mWbles  et  leurs 
te  immeubles  »  (i);  tantâi:  pour  cotifirmer  lé^ 
concessions  faites  aux:  lieux  sdints ,  par  d'autres 
hommes  pieux ,  et  pour  empêcher  ce  qu'ai:touns 
ce  juges  ou  commissaires  royaux  ne  prétendent 
«  exercer  aucune  autorité  sur  les  villes  et  les 

(i)  Voyez  y  eDM  autres ,  une  GharlM  «ecoKcTée  oq  775  k 
Saint-Denis.  D.  Booquet.  T.  Y,  p.  73a. 
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«  cours  qui  dépendent  de  l'Église  »  (i).  C'est  aitisi 
que  la  plus  grande  partie  de  la  France  se  trou- 
voit  devenue  le  patrimoine  ou  dea  seigneurs  ou 
des  prélats  ;  la  richesse  dè$  lors  ne  se  comptoit 
plus  que  par  têtes  d'esclaves  ;  plusieurs  milliers 
de  familles  dévoient  travailler  pour  nourrir  un 
courtisan  ;  et  le  savant  Alcuin  ,  que  Charles 
a  voit  enrichi  par  ses  libéralités,  mais  qui  ne 
pouvoit  cependant  le  disputer  en  opulence  et 
en  pouvoir  aux  ducs  et  aux  évéques  de  sa  cour, 
avoit ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  l'évéque  Ali* 
pand,  vingt  mille  esclaves  sous  ses  ordres.  (2) 

Mais  outre  les  vastes  patrimoines,  les  imr 
menses  seigneuries  accordées  par  les  rois  aux 
premiers  conquérans  ou  aux  courtisans  qui 
avoient  obtenu  la  faveur  de  leurs  maîtres,  ou- 
tre le»  héritages  des  hommes  libres  achetés  par 
les  riches ,  et  réunis  à  leurs  propriétés  y  ou  ceux 
que  les  puissans  avoient  usurpés ,  et  que  de  sim- 
ples soldats  ne  pouvoientse  Ésiire  rendre  ;  outre 
ces  possessions  presque  sans  bornes ,  que  l'Église 
tenoit  de  la  générosité  des  rois ,  de  celle  des  no- 
bles ,  de  celle  de  tous  les  pécheurs  et  de  tous  les  < 
saints ,  possessions  qui  s'accroissoient  à  chaque 
génération ,  et  qui  ne  s'aliénoient  jamais,  une 

(i)  Voyez  une  Ghartre  accordée  la  même  année  à  Saint-Mar- 
tin. /^.  p.  ^37. 

(a)  Prœf.  ad  Elipand,  epist  37,  apud  Flcury,  Hist.  eccléSn 
liv*  XLY,  chap.  17,       . 
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partie  très-considérable  du  territoire  apparte- 
noit  toujours  à  la  couroniae.  Il  nous  reste  un 
capitulaire  sans  date ,  de  Charles ,  et  le  plus 
curieux  de  tous  peut-êt^re,  qu'il  puUia  avant 
d'hêtre  empereur ,  pour  régler  Péconomie  de  ses 
terres,  ou,  comme  elles  sont  appelées ,  des  villes 
et  des  cours  royales.  Celles-ci  étoient  .distri-- 
buées  dans  toutes  les  provinces ,  et  habitées  pai: 
plusieurs  milliers  de  serfs  et  de  fisealins  -,  leurs 
rentes  constituoient  la  part  la  plus  essentielle 
des  revenus  royaux.  .Un  juge  étoit  assigné  par  le 
roi  à  chacune  de  ces  communautés ,  et  ce  juge 
ètoit  chargé  de  toute  Tadministration  écono- 
mique, depuis  la    nourriture  des  poules,  et 
des  oies  autour  des  moulins  ^  et  la  vente  des 
œufs,  ji^qu'à  la  distribution  des  ouvriers  dans 
tous  les  arts  mécsiniques;  depuis  le  partage  deç 
chanvres  et  des  laines  que  le^uge  dpit  donner 
aux  femtnes  pour  filer ,  jusqu'aux  appro vision- 
nemens.qui  dpi  vent  seryir  pour  la  n^aisondç 
Fempereur  dans  ses  voyages  ou  pour  la  noia:- 
^iture  de  viprpiée.  On  a  souvent  loué  Charle^  de 
cet  esprit  d'opire  et  d'économie  qu'il  avoit  apr 
pUqué  jusqu'aux  plus  petits  détails  de  l'admi- 
nistration. OqQpbiie  que  ce  caj^tnlaire  sur  les 
villes  royales  régissoit  peut-être  les  habitans  di^ 
quart  de  la  France,  et  qu'il  seryoit  tout  au 
lipoinf  4:fxemple  aux  seigneurs  laïcs  et  ecclé- 
siastiques ppui:  régir  les  trois  autres  quarts.  Per- 
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sonne  n'a  remarqué  combien  la  condition  des 
fiscalins  ou  des  esclaves  soumis  à  une  telle  lé- 
gislation devoit  être  dure  ;  tandis  qu'ils  étoient 
dirigés,  dans  tous  les  détails  de  la  vie  domesti- 
que ,  par  ces  espèces  d'intendans  qu'on  tiômmoît 
juges,  et  qu'ils  étoient  privés  de  tout  libre  ar- 
bitre ,  comme  de  toute  espérance.  On  a  cherché 
encore  dans  ce  capitulaire  un  monument  de  ce 
qui  reàtoit  de  civilisation  en  France.  En  effet , 
Charles  en  pourvoyant  aux  jouissances  du  maî- 
tre et  de  sa  cour ,  indique  combien  d'arts  diffé- 
rens  doivent  être  cultivés  dans  chaque  rési- 
dence tdyale ,  eobibien  de  cultures  variées  doi- 
•\reirt  être  inainteilUesdanâr  les  champs.  Il  fait  une 
énumération  dès  différens  fruits ,  des  dîfiBrens 
M^iilnës  doiit  ori'  tiéiteit  jamais  laisse*  perdre 
les  espèces,  et  leur  listé n^eët  peut-être  pas  fert 
îhfërieure  à*ceHe  que  pënrrorf  fairëau  jôùrd%ùî 
un  habile  jardiriier.  IVftws  la  cîvilibatioh  fest^ur 
te'point  de  s'ariéaAtir  quand  ses  joniisàhôes  êteftt 
réservées  à  une  cla&se  infiniment  peu  nom- 
breuse. Les  esclaves  nfe  connoissotenf  autuns 
des  goûls-qtiUb  dévoient  satisfaire  dians  leur 
maître  ;  ils  n'avoient  aucun  intérêt  à  les  entré-ï- 
tenir,  et  dès  que  la  baguette  en  juge  cessa  de 
les  menacer  ; 'ils  renoncèrent^  à  cette  industrie 
fatigante  qui  leur  étoit  imposée,  (i)  -  '  ' 

Ne  perdons  jamais  de  vue  qu*à  cette  époi(jue 

(0  Capitulare  devillis  Caroti  Magni.  T.  I,  p.  33l-34a^ 
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la  nation  des  Francs  œ  qomposoit  des  setils  pro- 
priétairea  d'hommes  et  de  terres  ;  eux  seuls 
étoient  riches ,  étoient  indépendans  ,  étoient 
consultés  sur  les  affaires  publiques ,  admis  au 
Champ  de  Mai  ^  et  appelés  dans  l^armé^*  liCUr 
nombre  :égaloit ,  sttrpassoit  même  peut-être  ce- 
lui des  gentilshommes  anglais,  qui  aujour- 
d'hui sont  aussi  ^euls  en  poâis^sion  de  la  sou- 
veraineté nationale  comme  du  tCTritoire.  Ce 
nombre  cependant  étoit  bien  petit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  défendre  le  pays.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  si  la  ^andamasse  du  peuple  ëtoità 
peine  aperçue,  si  elle  ne  prenoit  aucun  intérêt 
à  ses  afiaires ,  si  elle  ne  trou  voit  en  elle-même 
ni  force  ni  pensée ,  si  enfin  la  nation  pas^a  en 
un  instant  du  Mtede  \b^  puissance  au  dernier 
abaissement.  Quelques  milliers  de  gentils- 
homme^  perdus  parmi  quelquets  millions  d'es- 
claves abrutit,  et  qui  n'a^^rtenoient  plus  ni  à 
la  nation ,  ni  à  la  patrie ,  nî^esque  à  l'huma*- 
pité  ;  quelques  milliers  de  gblitilsbommes  fie 
pouvoient  rien  faire  seuls  pour  conserifer  à  la  780. 
France  ou  sds* lois,  ou  sa  puissance,ou  salibcfi^té^ 
Cette  confusion  malheureuse  des  droits  de 
souveraineté  et  de^ceus^  de  proptiété,  cette  dé- 
plorable éccmù^iè  qui  cultivait  et  qui  omettait 
en  valeur  unCv^province  -*stot  entièr4BV  '  par"  Ja 
moyen  d'esclaves ,  contribua  Uussi  à  mettre  en 
contradiction  les  prétentions  des  souverains  et 
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780.  celles  des  papes,  et  à  jeter  les  germes  dUnextrl^ 
cables  difficultés  dans  )es  concessions  mêmes 
faites  au  s^nt^iége  par  Pépin  et  par  Charles. 

Au  moment  de  la  conquête  de  l'Italie,  et 
avant  mêkne  que  Didier  eût  été  fait  prisonnier, 
nous  avons  vu  que  le  pape  Adrien  I^  s'étoit 
fait  confirmer,par  Charles  la  donation  de'Pepin, 
«t  celle-ci  avoit  probablement  été  habilement 
étendue,  sans  que  le  guerrier,  qui  connoissqit 
mal  la  géographie  dW  pays  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  achevé  de  soumettre,  comprît' bien  ce 
qu'un  lui  demandoit.  fin  effet ,  si  la  donatipn  de 
Charles  avoit  transmis  au^nt-siége,  comme 
on  Ta  prétendu,  TExarquat,  la  Vénétie^  lls- 
trie,  les  duchés  de  Spolèle  et  de  Bénévent,  de 
Parme ,  de  Reggio ,  de  Mantoue ,  de  Monselijce 
et  la  Qorse^  il  ne  seroit  presque  rien  resté  du 
royaume  des  Lombards  (1).  Mais  Charles  ne 
se  fut  pas  plutôt  assis  sur. le  trône  de  Didier, 
qu'Adrien  Qommeniça  à  réclamer  les  justices 
promises  à  saint  Pierre  par  le  donateur^  justices 
qud  n'a  voient  jamais  été  livrées.  <c  Très  -  bon , 
i6(4rès-tloux,  très*excelleiit  fijs^ue  Dieu  a  établi 
<c  roi,  lui  éçriyçit-il  »  je  te  supplie,  je  te  de- 
ce  mande  avecinstande  ejt.avçc  la  même  con- 
o^Banop  que  si. )'étbîs  devant  toi,  d'accomplir 
H^  au  pi  vifii  tôt  cette  (^ationque ,  pour  le  bien  dp 
«  ton  âmç ,  tu  as  promis  de  faire  à  saint  Pierre , 

(i)  3&sratoH  AnnaUd*Jtalia,  ann,  774* 
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«  le  portier  des  cieux ,  afin  qu'à  son  tour  ce      t^^ 

«  prince  des  apôtres  t'aide  et  te  seconde  auprès 

<c  de  la  Majesié  divine  (i).  —Surtout,  notre 

^  doux  fils,  di»oit*il  dans  une  autre  lettre, 

<c  nous  recourons  à  toi  contre  ce  perfide  semeur 

<(  de  zizanie 9 tel  ennemi  du  genre  humain,  Re- 

<(ginald,  auparavant  châtelain  de  Félicité,  et 

ce  qui  prétend  aujourd'hui  être  duc  de  Cluse; 

«  car  il  ne  c^fese,  par  ses  iniques  tentativeà,  d'af- 

<c  fligerta  sainte  mère /l'Église,  et  nous^^méme, 

«  en  s'efforçant  de  retrancher  à  saint  Pierre 

^  ces  dons  que  tu  lui  as  fitils  y>  (a).  Nous 

avons  vu  que  les  villes  royales,  ou  les  posées'- 

sions  de  la  couronne ,  étoient  gouvernées  en 

France  par  43es  juges  ;  il  est  donc  probable  que 

dans  lèâ  donations  faites  à  «saint  Pierre,  elles 

avoient  été  désignées  par  le  nom  de  justices. 

Cependant  Charles  n^avoit  jamais  entendu  re* 

noncer  à  la  souveraineté  de  ces  vastes  jMiys  ;  et 

en  effet,  il  continua  à  les  gouverner^  les  ducs 

qu'il  donnoit  aux  provinces  n'eiitendoient  pash 

davantage  que  l'Église  s'en  attribuât  la  propriété  / 

territoriale  ;  de  sorte  qu'ils  résistoient  au  iwpe 

de  toutes  leurs  forces.  L^  évêques ,  les^irclie-  . 

vêques,  et  surtout  Léon,  archevêque  de  Rà- 

venne,  àvoient  représenté  à  Charles  que  sa 

donation  pieuse  étoit  accomplie  lorsqu'il  aban- 

(i)  Codex  CaroUnus  epist.  Sô,  — Hadriani  7»»,  p.  55i. 
(2)  Ihid.  epist.  60.  —  Ûmiriani  S»»,  p.  55a. 
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çSo.  donnoit  aux  ^lises  les  seigneuries  qu'il  ayoit 
promises  k  Diea;  mais  qu^il  ne  de  voit  pas  rai- 
ner une  église  pour  en  enridiir  une  antre; 
qu^ainsi  les  prc^riétés  qu'il  abandomioit  à  Dieu 
dans^le  diocèse  de  Ravenne^  dévoient  demeurer 
à  l'église  de  Ravenne^  et  non  à  celle  de  Rome^^ 
et  les  prélats  se  joignoient  ainsi  aux  seigneui» 
pour  repousser  les  demandes  du  pape. 

Au  milieu  de  ces  prétentions  t>pposées ,  il 
est  devenu  impossible  de  comprendre  ce  que 
Charles  avmt  réeliement  voulu  céder  à  l'Église 
romaine ,  et  peut-être  aucun  des  contrac tans  ne 
s'en  fit-il  jamais  une  juste  idée*  Soit  que.ce  fïit 
cependant  des.  terr^  avec  leurs  labQurwrs  es- 
claves ,  des  ^uTernemens ,  ou  une  souveraineté^^ 
il  devenoit  nécessaire  de  s^entendre^^  et  Charles 
sentit  le  besoin  de  se  rendre  de  nouveau  à  Rome, 
pour  réconcilier  Adrien  et  les  ducs  k^mbards , 
avec  lesquels  le  chef  de  l'Église  étoit  sans  cesse 
en  hostilité.  Les  lettres  d'Adrien  qui  nous  ont 
été  conservées ,  nous  le  montrent  constamment 
occupé  de  noircir  tous  les  lieutenans  de  Charles^ 
dans  l'esprit  de  leur  souverain.  Les  dm»  loin^ 
.  bardsf  de  leur  côté ,  accusèrent  le  père  commun 
des  fidèles ,  d'autc^iser  le  commerce  scandaleux 
des  esclaves  que  les  Sarrasins  vencâent  £aire 
sur  les  côtes  d'Italie.  Us  dirent  à  Charles  que  ^ 
loin  d'avoir  pourvu  an  salut  de  son  âme^  lors- 
qu'il avoit  a.cqojdé  à  l'Élise  d'immenses  terres 
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chargées  d'esclaves ,  il  s'étoit  au  contraire  rend  a  ^80. 
responsable  du  crime  nouyeau  qu'il  donnoît  oc- 
casion de  commettre  ;  car  ces  esclaves  chrétiens , 
vendus  ensuite  par  les  prêtres  aux , infidèles , 
étoient  expo»^s  à  apoiMiasier.  Charles ,  qui  corn* 
mençoit  à  conncatre  un  peu  mieux  la  cour  de 
Rame ,  et  à  croire  moins  implicitement  à  la  pu* 
reté  de  sa  conduite ,  écrivit  aa.pape  aveo  beau* 
coup  de  chaleur  sur  <^ette  infamie.  Adrien ,  dans 
sa  réponse  qui  noqs  a, été  consei*yéei  s'efforce 
de  faire  retomber  Faccuaatifirn  portée  contre  lui 
sur  ^es  accusateurs. 

.  «  rious  trouvcus  aussi  dims  vot  lettres»  lui 
IDC  ditil,  oe  que  vous  dites  sur  h,  vente  des  es- 
ic(  claves,  comme  si  c'éboient  nos  Romains  qui 
ioc  k»  eussent  vettdus  à  la  race  inlàmedes  3arra* 
«  sins  :  mais  jamais ,  et  Dic^  nou^  en  garde , , 
(c  nous  n'étions  descendus  à  un  pareil  crime , 
k  ou:  nous  ^^y  avions  d<mné  notre  consei^te^ 
«-  ment;  e^est  sur  le  rivage  des  Lombards  «que 
«  le^axéerables  Grecs  naviguenti^  e'eft  4TQC  les 
^  Lombards  qu'ils  ont  &it  amitié ,  c'est  là  qu'ils 
te  acfa:ète»;t  leur  &iwllle  et  qu'ils  se  pijoctirent 
<c  des  esohvœ.  H&as  i^ons  même  sommé  le  duc 
ce  Allotd'assemhler  ses  vaisseaux ,  de  saisir  ces 
«  Grecs  et  de  brûler  leursl  navires }  maia  il  n'a  pas 
^  voulu  se  conformer  à  nos  ordres ,  et  pour  nous 
a  qui  n'ayons  ni  vaisseaijx  ni  matelots ,  nous 
a  n'avons  pu  les  saisii:.  Cependant  pour  empê- 
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^80*  €(  cher, ce  crime,  autant  qifil  étoit  en  nousy 
•  ce  nous  avens  fiiit  brûler  les  vaisseaux  des  Grecs 
«  quMe  tronvoient  dans  notre  port  de  Centum 
.  «  Cellœ  (Civita-Yecchia) ,  et  nous  ayons  retenu 
«ces  Grecs  long-temps  en  prison.  Les  Lom- 
€c  bards,  il  est  vrai,  ont  vendu  un  très^and 
<r  nombre  d'esclaves  ^  car  la  misère  et  la  faim 
<c  les  y  forçoient  :  plusieurs  mêmes  des  Lbm* 
<c  bards  montoient  d'eux-mêmes  sur  led  vaist 
<c  seaux  des  Grecs,  pour  se  livrer  à  eux ,  car  il 
«c  ne  leur  restoit  aucun  autre  moyen  de  cou- 
«  server  leur  vie.  Quant  à  nos  plrêtres ,  ce  qu'on 
a  a  osé  vous  suggérer  faussement  contre  eux, 
«  au  préjudice  de  Dieu  et  de  leur  âme ,  est  ua 
<c  mensonge  inique  ,  et  votre  sublimité  ne  doit 
ce  point  croire*  que  nos  prêtres  aient  encouru 
«  une  telle  souillure.  »  (i)  > 

Adrien  avoit  aussi  cherché  à  indisposer 
Charles  contre  le  duc  de  Spolète,  Ildebrand  f 
mais  celui-ci  s'étoit  Mndu  à  Gompiègne-,  pei> 
dant  l'hiver  de  779  ;  il  aipoit  apporté  aU/rm  de$ 
présens  considérables^  etil  avoit  étéde  i^^veau 
reçu  en  grâce  (2).  U  avoit  oependant  pressé  luir 
même  Charles  de.visiter  incessamment  l'Italie: 
celui  -  ci  désiroit  aussi  suivre  de  plus  près  les 
nélgoeiations  qu'il  avoit  entamées  avec4'impér»- 
trice  Irène  ,  qui  venoit  de  succéder  à  Léon  IV, 

(i)  Codex  Caroîin,  ep,^S.  —  ffadriani,  ep,  f2,"ip.  SSy»' 
fi)  Annales  meUns,  p^  Vfi  1  et  cseteri,      ^^ 
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son  maii,  sur  le.  trône  des  Grecs ,  et*  en  même  tU. 
temps  appuyer  de  l'autorité  pontificale  celles 
qu'il  entretenoit  avec  Tassilon ,  duc  de  Bavière. 
Il  s'agissoit  de  fidre  épouser  Rothrudé  sa  fille ,  à 
Tauguste  Constantin  Y,  et  d'engager  Tassilon 
-fi  donner  des  gages  de  sa  fidélité.  Charles  partit 
donc  pour  Fltalie,  avec  sa  femme  et  ses  en&ns, 
et  il  passa  l'hiver  à  Pavie. 

Au  printemps  de  l'an  781 ,  Charles  se  rendit  ^^i* 
à  Rome ,  et  il  s'y  trouva  aux  fêtes  de  Pâques, 
qui  tomboient  cette  axtnée  sur  le  \5  avril.  U 
conduisoit  avec  lui  deux  de  ses  fils ,  dont  Fuit 
n'avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  :  Adrieale 
baptisa  lui-même,  et  fut  aussi  son  parrain  ;  il 
changea  son  nom  de  Carloman  en  celui  de  Pé- 
pin, et  après  cette  cérémpiiie,  il  le  sacra  comme 
roi  de  Lombardie;  il  sacra  en  même  temps  le 
second  nommé  Louis,  Chlotwig ,  ou  Clovis, 
comme  roi  d'Aquitaine.  Charles^,  appelé  pres- 
que constamment  à  vivre  et  k  combattre  sur 
la  frontière  d'Allemagne,  crut  qu'il  assureroit 
mieux  l'obéissance  des  peuples  nouvellement 
•oumis,  et  qui  regrettoient  leur  indépendance, 
s'il  établiasoit  au  milieu  d'eux,  avec  deux  fan-' 
tomes  de  rois,  deux  cours  et  deux  gouverne^ 
mens,  (i)  ^ 

L'orgueil  ^ des  Grecs  ne  pouvoit  admettre 
qu'un  roi  barbare  fût  l'égal  d'un  de  leurs  em- 

(t)  Egmhardi  Annal,  p.  ao4r  «t  c»teri. 
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^8i.  peretirs;  cependant  la  puissance  de  Charles  y 
qui  s'étendoit  déjà  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  empire  d^Occîdent ,  pouYoit  rendre  son 
alliance  désirable  au  souverain  de  Gonstan** 
tinople;  et  dans  ce  moment,  les  r^Yolationfc 
survenues  à  cette  cour  augmentoiei^t  ^e  besoin 
qu'elle  poavoit  sentir  d'un  appui*  étranger.  Pen- 
dant soixante  ans;  trois  souverains  de  natiéa 
isaurienne  avoient  occupé  le  trône  de  l'Orient. 
Ces  montagnards ,  plus  simples  que  les  Grecs 
dans  leurs  mœurs ,  plus  énergiques  dans  leur 
laractère,  plus  étrangers  aux  arts ,  et  plus  enne* 
mis  de  la  superstition ,  atvoient  vu  avec  indigna- 
tion le  christianisme  dégénérer  en  idolâtrie.  Le 
culte  des  images  leur  pardissoit  une  rébellion 
contre  k  Divinité;  le  travail  des  moines,  pour 
encourager  leur  invocation  et  faire  attendra 
d'elles  une  assistance  miraculeuse,  étoît  une 
attaque  journalière  contre  la  raison  et  la  morale. 
Les  empereurs  se  figurèrent  qu'ils  réforraeroient 
l'Église  par  leurs  édits ,  et  ils  voulurent  arrêter 
la  superstition  par  des  menaces,  des  rigueurs 
et  des  supplices.  Là  passion  religieuse  qu'ils 
combattoient  n'en  acquit  que  plus  de  force ,  et 
eux-mêmes ,  égarés  par  l'animosité  d'une  lon- 
gue lutte,  ils  outrepassèrent  toute  borne ,  et  ils 
se  rendirent  odieux  à  une  grande  partie  de 
leurs  sujets  par  leur  intolérance.  De  l'an  717  a 
Fan  780^  le  règne  des  empereurs  iconoclastes , 
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Léonin,  Constantin  IV,  et  Léon  IV,  fqtsansçesse  jSt. 
ébranlé  par  des  séditions.  Les  moines  entraî- 
noient  presque  toujours  leurs  sujets  à  la  révolte, 
et  lorsqu'ils  étoient  ensuite  punis  de  leur  au- 
dace, le  peuple  leur  rendoit  un  culte  comme  à 
des  martyrs.  Aigri  par  leurs  prédications,  leurs 
injures  et  leurs  complots,  Léon  IV  poussa  laper^ 
aécution  jusqu'à  envoylr  au  supplice  plusieurs 
des  adorateurs  àps  images.  Au  plus  &rt  de  son 
ressentiment ,  il  découvrit  dans  le  lit  même  de 
sa  femme ,  au  mois  de  février  780 ,  deux  images 
auxquelles  elle  avoit  rendu  un  culte  secret.  Léon 
punit  avec  cruauté  ceux  qui  avoient  introduit 
dans  son  propre  palais  la  superstition  qu'il  avoit 
en  horreur;  il  repoussa  Irène  de  son  lit;  il  se 
préparoit  à  lui  faire  son  procès  ,  peut-être  à  la 
f§ire  périr ,  lorsque  tout  à  coup  sa  tête  se  cou* 
vrit  de  pustules  noires  au  lieu  où  elle  avoit 
touché  une  coqronne  consacrée  à  Dieu ,  qu'il 
avoit  voulu  porter  j  il  fut  saisi  par  une.  fièvr©  * 

ardente,  et  il  mourut  en  peu  d'heures.  C'est  ce 
que  tous  les  historiens  ecclésiastiques  ont  ap- 
pelé un  miracle,  qui  vengeoit  la  Divinité  offen- 
sée, (i) 
Irène,  a^fitès  avoir  acoompli  ce  miracle,  qui 

* 

(i)  Theophanes  Chronographia,  By^ant.  Ven.  T.  VI,  p.  3p4. 
-î-  G.  Cedrenus  Histor,  part.  II,  p.  570,  T.  VIIL  — /é>i'  Zo- 
narœ.  ArmaL  Liv.  XV,  p.  90 ,  T.  X.  —  Baronii  Annal,  eccL 
780,  781  ^  T.  IX,  p.  Z^.--Pagi  çritica,  T.  pi,  p.  358. 
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78i#  seul  peut*-être  pou  voit  la  sauver ,  u'étoît  pas 
hors  de  tout  danger.  Elle  se  fit  couronner  avea 
son  fils  Constantin  Y,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix 
à  douze  ans,  et  elle  se  réserva  toute  raulorité  ; 
mais  elle  âvoit  contre  elle  fous  les  grands,  ja- 
loux du  pouvoir  d'une  femme;  tous  le^  parti- 
Bans  des  derniers  empereurs^  qui  necroyoient 
pas  facilement  aux  miilcles  qui  font  mourir  si 
à  propos  les  rois;  tout  le  haut  clergé  icono- 
claste ,  tous  les  fonctionnaires  publics  élevés  aa 
pouvoir  p^r  ses  prédécesseurs,  et  tou^  les  Isau« 
riens.  Irène  chercha  un  appui  dans  la  populaca 
que  dirigeoient  les  moines,  et  dans  le  grand  mo? 
narque  des  Latins.  Elle  rétablit  avec  pompe  le 
culte  des  images,  elle  honora  comme  des  mar- 
tyrs tous  ceux  qui  avoient  soufiert  sous  les  ico- 
,  '  noclàstes;  elle  enferma  dans  des  couvens  les 
frères  de  son  mari ,  elle  en  fit  périr  quelques 
autres  qu'elle  accusa  de  conjuration  ^  et  elle  ob- 

^  tiut  ainsi  une  haute  réputation  de  piété  et  de 

zèle  pour  l'orthodoxie.  D'autrç  part  elle  envpya 
au  roi  des  Francs  deux  ambassadeurs  pour  lui 
demander  sa  fille  dhée  en  mariage.  Cette  prin- 
cesse, que  les  Francs  nonunoient  Rothrude^ 
nom  que  Içs  Grecs  traduisirent  palkelui  d'Éry- 
^  trée,  étoit  née  en  77?,  et  âgée  «seulement  de 
huit  ans  :  après, que  le  contrat  eut  été  signé  et 
confirmé  par  des  serinens,  l'eunuque  Elysée  fut 
placé  auprès  d'elle  peur  lui  enseigner  la  langue 
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et  les  lettrefi  grecqaes,  en  attendabt  qu'elle     ^^di. 
fût  en  âge  de  passer  à  la  Cour  de  Cotistanli- 
iiople.  (i) 

La  négociation  avec  Tâ^siton  etft  un  égal  suc- 
cès. Charles,  inquiet  du  mécontentement  Secret 
deceduc,  le  plus  éloignéet  leplus  puissant  de  ses 
feudataires,  et  le  plus  rapproché  des  Saxcms  et 
des  Escla  vons,  ses  seuls  ennemis ,  engagea  le  pape 
Adrien  à  lui  envoyer  deux  évéques ,  qui,  joints 
à  ses  propres  ambassadeurs,  rappelassent  au 
duc  de  Bavière  les  sermens  qu'il  avoit  prêtés  à 
Pépin  ^  à  ses  fils  et  au  peuple  des  Francs.  Tassi* 
Ion  fut  touché ,  ou  des  discours  de  ces  envoyés , 
ou  de  cejtte  marque  de  considération;  il  se  dé- 
clara prêt  àse  rendre  à  la  cour  du  roi  des  Francs^ 
pourvu  qu'on  lui  donnât  de^  otages  qui  répon- 
dissent de  sa  sûreté.  Charles  consentit  à  lui  en 
envoyer ,  mais  il  eia  demanda  d'autres  en  retour, 
qui  garaofitissent  la  fidélisé  du  duc  de  Bavière; 
puis,  comme  il  avoit  lui-même reptris  par  l!tfilan 
la  route  de  la  Fiance  germanique,  il  dontia  ren- 
des^-voud  à  TassUon,  au  palais  de  Worms,  où 
il  reçut  $e^  swmetis.  (n) 

Chatrles  passa  tout  l'hiver  dans  son  palais  de      78a. 

(i)  Idem  loc0  cit.  et  Chrome.  MbeUmg,  ^om.  p.  27.  -^        * 
MoissiaceAs.  p*  71*  —  Saxpnic.  p.  344* 

{%)  Èginhdrdi  AnnaL  p.  ao5. — Petavumi,  i5. — Tiliani,  20. 
—  LoiseUani,  ^1,  —  Lambeciani,  65.  — Moissiacens.  7t.  — 
FMénsai,  529*  «^  Mèlmses ,  ^^. 

TOME  II.  '9  , 
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^8a.  Wôrms ,  jusqu'aux  Pâques  de  Fan  782.  Mais  dès 
que  l'abondance  des  fourrages  du  printemps 
permit  les  mouvemens  de  la  cavalerie ,  il  con- 
voqua rassemblée  nationale  du  Champ  de  Mai , 
auprès  des  sources  de  la  Lippe  (  Lippspring , 
prèsdePaderborn).  Il  n'y  avoit  eu  encore  aucun 
trouble  en  Saxe,  mais  il  jugeoit  nécessaire  de 
déployer  de  nouveau ,  aux  yeux  de  ce  peuple 
si  récemment  soumis,  tout  l'appareil  des  forces 
de  la  France.  Il  passa  leRhin  à  Cologne  avec  son 
armée,  et  il  la  conduisit  en  un  seul  corps,  au 
lieu  qu'il  avoit  assigné  aux  Francs  pour  leurs 
délibérations,  et  aux  puissances  étrangères  pour 
la  rencontre  de  leurs  députés.  Les  ambassadeurs 
de  Sigefrid,  roi  des  Danois,  ceux  du  Chagan 
des  Avares,  et  du  Vigurre,  prince  des  Huns  y 
se  rendirent  au  camp  de  Charles  sur  la  Lippe,  et 
se  retirèrent  ensuite  après  avoir  renouvelé  leurs 
traités  avec  les  Francs  ;  les  Saxons  se  soumirent 
à  recevoir  une  administration  en  tout  pareille 
à  celle  de  la  France.  Oiarles  choisit  parmi  leurs 
chefs  et  leurs  petits  rois,  ceux  à  q^i  il  voulut 
confier  l'administration  de  leurs  divers  dis-» 
tricts ,  avec  le  titre  de  comtes  ;  il  rendit  Justice 
à  ceux  qui  avoient  quelque  occasion  de  se  plain- 
dre, il  calma  les  ressentimens  privés  qui  pon- 
voient  dégénérer  en  hostilités  nationales,  et 
croyant  n'avoir  laissé  derrière  lui  aucune  se- 
mence de  discorde ,  il  ramena  sôxi  armée  en 
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France,  et  la  licencia  après  avoir  repassé  le     78*. 
Rhin.(i) 

Mais  le  plus  illustre  des  Saxons ,  le  chef  qui 
avoit  seul  le  talent  de  les  rallier  pour  la  défense 
nationale  ,  Wittikind ,  n'a  voit  point  attendu 
Charles  dans  sa  patrie.  Il  s'^toit  retiré  chez  lés 
Normands,  c'est-à-dire  dans  quelque  partie  de  Ta 
Germanie  septentrionale  ou  de  la  Scandinavie. 
Dès  qu'il  fut  averti  que  (3iarles  avoit  repassé  le 
Rhin ,  il  revint  parmi  ses  compatriote^ ,  et  pro- 
fitant de  leur  aversion  pour  les  institutions 
élrangères  qu'on  verioitdlmplahter  parmi  eux, 
il  les  engageai  reprendre  les  armes ,  en  leur 
promettant  les  secours  des  peuples  germains 
qui  avoient  conservé  leur  liberté.  Le  roi  franc 
ignoroit  ces  mouvemens  secrets;  mais  il  avoit 
appris  que  les  Sorabes,  peuple  Esclavon  qui 
habitoit  entre  l'Elbe  et  la  Sala ,  avoient  envahi 
les  frontières  voisines  de  h,  Ththringe  et  de  la 
Saxe ,  et  qu'ils  y  signaloient  leur  marche  par 
le  pillage  et  l'incendie.  Il  fit  partir  ausidtôt  pour 
leur  tenir  tête,  trois  de  ses  officiers,  Adelgise, 
eubiculaire  ou  chambellan;  Geilon ,  comte  de 
l'étable ,  et  Worad ,  comte  du  palais;  cdr  déjà  les 
fonctions  serviles  qui  attachoient  à  la  personne 
même  du  monarque  étoient  regardées  commedes 
distinctions  honorifiques ,  et  donnoient  un  titre 

(i)  Id,  Ibid,  0t  lYibelung,  p.  ^j.-^Poeta  saxon,  Ljib.  H, 
V.  i3,  p.  145. 
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7^^  au  çommandeiqent  àe^  ^rmée».  Il  leur  ordonna 
d«  rassembler  sur  les  lieux  mêmes  les  AuaUra- 
Sf^^PB  ^  le$  S^x<ms  intéipe»^  à  réprimer  les  bri- 
ge^fi^£^gps  des  Slaves.  Ces  trcôa  offioiers  arrivés 
^ur  1{^  frontière  de  la  Saxe ,  y  apprirentle  soulè  ve- 
inent d^s  Saxpnis  et  le  retour  <le  Wittikimi^  ils 
renoQCf^rent  alo^^  à  combattre  les  Sla vea ,  et  ils 
en|rèrent  dans  la  Saxe  avec  les  seuls  Austra*- 
fieji^j  bi^fitot  ils  y  Çqrent  joints  par  le  comte 
!!iPhë4eri^^  proclie  parent  du  roi^  qui*  sur  la 
HPH^^l^de  Vatm^mpnt de Wittikind ,  avoît  ap- 
pelé k  lui  ^  Francs  rîpqaires,  et  avoit  passé  le 
HMin  à  le^  tél^f  pour  mettra  ofattacle  à  la  rép 
bellipiif 

ï^es  Uf  utenans  de  Charles, ayant  rBeonnu  que 
Ip^  ^à^fm^  étçient  pampés  au  nord  du  mont 
gpfiiiet^al ,  prài  du  vi)lagede  Munder ,  dans  le 
duché  actuel  de  Bm^swick  (i) ,  s'en  approché^ 
liepf;  en  deux  divisions  ;  le  comte  Théderic  sur 
4'une  dei|  rives  du  Wesetr ,  les  trois  gtand^  uffî^ 
çiers  du  palais  aur  Tautre  ;  mais  ceux*ci,  qui  se 
Hattoient  d'^htenir  seuls  une  gloire  qa^ils  ne 
Toulpiç^nf  pas  partager  av^c le  comte,  au  lieu  d« 
concerter  ensemble  leurs  projets ,  s'eflPorc^ent 
de  n'avoir  rien  de  .QQBftmun  avec  lui.  Sans  le 
prév?oir  ils  Claquèrent  seub  ks  Saxons,  contre 
lesquels  ils  marchoîent  jcomme  k  une  victoire 
certaine  :  en  effet ,  leurs  troupes  auimées  par 

(i)  IS^otœ  ad  Poetam  saxon,  p.  i40. 
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respoir  des  dépouîHès  qui  leur  UToient  été  pro-  7S1. 
mises,  au  premier  choc  enfoncèrent  les  ennemie  ; 
mais  en  avançant  tonjours  au  milieu  d'eu^,  elles 
se  trouvèrent  enveloppées;  elles  perdirent  alor* 
courage,  et  furent  presq[ue  toutes  miBisèÈictéeéi 
Adalgise et Oeilon ,  avecl]uatrecomies^t  vingt 
des  plus  nobles  chefs  de  Farmée ,  furent  àH  tioni^ 
bre  des  mortSé  (^ax  qui  se  dérobèrent  au  eàr- 
nage  p&v  la  fuite,  au  lieu  de  regagner  leur  eamp^ 
traversèrent  la  rivière,  et  vinrent  jeter  l^alartiie 
dans  celui  du  comte  Théderic  ^  qui  eut  le  t^mps 
de  se  retirer  sans  être  entamé*  Pendant  ce  temps 
Charles  assembloit  son  drmée ,  et  avant  la  fin 
de  la  belle  saison  il  entra  en  Saxe  et  vint  tra^ 
cer  son  camp  au  confluent  de  l'Aller  et  du 
Weser.  Les  armé^  qui  avoient  vaincu  ses  lieii*^ 
lenans  s'étoient  dissipées  ,  Wittikind  s'éfoit 
retiré  cheas  les  Pformands>  les  Francs  n'a  voient 
éprouvé  nulle  part  de  résistance ,  et  les  sei* 
gneurs  saxons ,  obéissant  auï  sommations  de 
Charles ,  se  rendirent  tous  auprès  de  loi  aux 
comices  des  Francs.  Là,  d'une  commune  voix, 
ils  accusèrent  Wittikind  d^avoir  seul  excité 
leurs  (^oni patriotes  à  la  révolte  ;  mais  Charles  ne 
voulut  prànt  se  contenter  de  ces  éxcnses,  il 
exigea  qu'on  lui  livrât  tous  ceux  qui  avoient 
pris  lès  armes  dans  la  dernière  campagne.  Les 
comtes  saxons  n'hésitèrent  point  en  effet  à  re- 
mettre au  monarque  irrité  ces  cotoageux  fR^ 
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782.  triotes,~atu  nombre  de  quatre  mille  cinq  cents  y 
et€barles,  en  un  même  jour,  au  lieu  nommé 
Verden  aur  le  fleuve  Aller,  leur  fit  trancher  à 
tous  la  tête.  Il  se  ï*etira  ensuite  dans  son  paUis 
de  Thionville ,  pour  y  passer  Thiver ,  et  il  y 
célébra  successivement  les  fêtes  de  Noël  et  celles 
de  Pâques,  (i)  ^ 

Cette  sanglante  exécution  est  racontée  par 
tous  les  anciens  historiens,  sans  qu'ils  témoi- 
gnent à  cette  occasion  ni  étonnement  ni  désap- 
probation ,  ou  qulls  cherchent  en  aucune  ma- 
nière à'  en  motiver  la  cruauté.  Il  est  juste  de 
remarquer  cependant  qu'elle  ne  ressemble  point 
aux  autres  actions  de  Charlemagne ,  et  qu^il  se 
distingue, avantageusement  entre  tous  les  rois  ses 
prédécesseurs  et  ses  successeurs ,  par  sa  douceur 
envers  les  peuples  conquis.  Le  plus  souvent  il 
les  gouvernoit  d'après  leurs  propres  lois  et  avec 
leurs  propres  magistrats  :  aussi  sa  cour  étoit- 
elle  presque  autant  composée  de  Lombards ,  de 
Saxons ,  deVisigoths^  de  Bavarois,  que  de  Francs. 
S'il  s'éloigna  à  l'égard  des  Saxons ,  et  après  Une 
lutte  opiniâtre,  de  sa  politique  accoutumée,  il 
eut  bientôt  lieu  de  se  convaincre  que  la  cruauté 
est  un  moyen  aussi  imprudent  qu'immoral  de 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  3o5.  —  ^nnal.  Petaviani,  p.  i5. 
'^Tiîianiy'io. — IVÏbelung ,  27.  — Loisel.  4^.  —  Moissiac.  71. 
^Fuldenses ,  Sag.  — Meienses ,  344»  —  Poeia  saxcn,  Lîb.  U , 
V.  28-100,  p.  145. 
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gouverner  les  peuples.  Les  Saxons  qui  étoîent  782. 
presque  soumis  se  révoltèrent  de  toutes  parts» 
Cependant  un  roi  recule  rarement  quand  il 
est  entré  dans  cette  carrière  funeste  ,  et  à 
dater  de  cette  époque  le  règne  de  Charles  fut 
bien  plus  souvent  ensanglanté ,  tantàt  par  le 
supplice  des  vaincàs,  tantàt  par  celui  de  ses 
eonemis  domestiques^  On  a  attribué  en  partie 
ce  changement  à  rinfl^ence  des  femmesqui  Fap* 
p^ochoient.  Dans  Fannée  785,  Charles  perdit  783^ 
sa  femme  et  sa  mère.  La  première  y  Hildegarde , 
mourut  le  3o  avril;  la  seconde,  le  la  juillet. 
Fartrade^  née  chez  les  Francs  austrasiens,  et 
£lle  du  comte  Radolf,  que  Charles  épousa. la 
même  année,  é toit,  à  ce  qu'assure  Eginhard  y 
d'un  caractère  hautain  et  cruel,  (i) 

Charles  étoit  encore  à  Thion ville  lorsqu'il  fut 
informé  des  mouvemens  des  Saxons;  il  ras^ 
sembla  aussitôt  son' armée,  passa  le  Rhin,  et 
s'avança  dans  leur  pays.  Jusqu'alors  les  Saxons 
avoient  quelquefois  attaqué  avec  avantage  ou 
surpris  ses  lieutenàns,  mais  ils  n'avoient  point 
osé  lui  tenir  tête  à  lui-même.  Cette  fois,  le  res-» 
sentiment  leur  donna  de  l'assurance;  ils  l'atten- 
dirent de  pied  ferme  à  Theutmold ,  aujour- 
d'hui Dethmold ,  près  de  la  montagne  d'Osnegg. 
Le  succès  ne  répondit  point  à  leur  courage;  leur 

(i)  Eginhardi  Armah  p.  îM)6.  Fit»,  cap.  ao,  p.  97,  et  cateri 
ut  supra. 
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:S^.  ob&Ua^ti^oe^  leor  fut  plus  f«tale  que  ^e  Vavedtiïté 
leiir  foibJesse  ;  presque  tout  œ  qui  se  trou  voit  mr 
1^  champ  de  HtmUe  fut  taillé  en  pièees.  Leur 
résî^apçe  cependAiit  9Yoit  sans  doute  fait  éprou* 
vef  à  Cbarlesr  destpertes  sévères ,  c»  aprèa  sa  vic- 
toire il  se  retii:a  à  Paderbodrn  ^  pour  y  atteadrd 
les  renforts  qui  lui  arrivoicmt  de  Fram^e.  l^m 
^:2SQns,  de  leur  côté^  n'espéirant  plus  rie&de  Ja 
Hiiséricçrde  du  vainqueur,  rassembloient  une 
aouvelle  armée  sur  les  bpvds  de  larivtère  B[ase , 
<^ans  la  contrée  des  WestphaJieiis,  non  loin  du 
site  où  est  bâti  aujourd'hui  Oànabruck*  Un  mois 
ne  s'éioit  pas  écoulé  depuis  la  bataille  de  Deth- 
mold ,  que  Charles  fut  çn  état  èe  venir  les  y 
chercher.  Il  les  joignit  sur  les  rive^  de  la  Hase , 
et  les  vainquit  pour  la  seconde  fois.  Une  partie 
de  l'arjpée  saxonne  périt  sur  le  chalnp  de  ba- 
taille ,  une  autre  fiit  emmenée  en  oaptivité ,  et 
lies  Francs  ravageant  tout  le  pays',  s'étendirent 
au  levant  Jusqu'au  Wesev  et  ju^^'à  l'Elbe* 
Après  cette  victoire,  Charles  ramena  sur  1& 
Rhin  son  armée  chargée  de  dépouilles ,  et  lu  con« 
gédia,  tandis  qu'il  passa  lui-nxême  l'biver  au 
château  d'Héristal  avec  sa  nouvelle  épouse,  (i) 

;84.         Encouragé  par  ces  deux  sanglantes  victoires^ 

(i)  Eginltardi  Armai,  p.  2Cf6.  —  Ejusd,  vUa,  cap.  8,  p.  93. 
—  Annales  Petaviani,  i5.  — Tiliani,  ao.  -^  JVibelung ,  27.  — 
Loiseliani,  43.  ^-^oimao^  yi .  —Poeia  sa^on.  i47*  -^Annal* 
Fuldenses ,  Z^g.  —  Metenses ,  344» 
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Charles  étoit  réeola  de  n'aeoorder  anx  Saxonâ  ^84. 
aaoïm  retâofae^jasqa^  ce  qu'il  les  eût  absolu- 
meist  soumis  La  plaa  grande  di£Bcnlté  pour  Us  / 
incorporer  aveo  lea  Francs  consistoitr  à  leur 
faire  adopter  la  religion  chrétieime  ^  car  du 
reste  ils  parloie»!  mne  mèmt  kûgne^  iU  se 
seiitoient  une  origine  cofnmmfi^  ;  leurs  mœurs, 
leurs  opinions,  leurs  lois ,  leur  point  d'honneur  ^ 
avoient  les  phis  intimes  rapports;  et  Charles, 
en  voulant  les  assajettir ,  leur  offrôit  toujours  la 
partage  de  tous  lesdrotisdies  Francs,  quin'étoient 
point  alors  rédnits  à  de  vains  noms  ;  la;  même 
part  aux  assemblées  nationales  f  le  même  l'ang 
dans  les  armées^,  qu'on  pou  voit  regarder  comme 
les  vraies  souveraines  ;  la  même  adminisftratioa 
provindale,  pardeBcomtesnésati  milieu  d'eux. 
Mais  pour  les  réduire  à  accepter  ces  condition»  . 
et  à  ren^^eer  à  leur  indépendance,  Charles  ne 
savoit  trouver  d'autre  parti  que  de  dévaster  leur 
pays  par  le  fer  et  le  feu,  et  df  exterminer  tout 
ce  qui  résisteroit.  Dès  que  là  saison  lui  pamit 
de  commencer  la»  campagne  de  784,  il  traversa 
hé  Rhin  à  Lippefaeim ,  et  il  s'avança  jusqu'au-  ' 

Weser,  eit  brûlant  les  viUages  des»  Wcstph»- 
liens.  Il^avoitinteiitâkmd<e  pénétrer  dans  la  par- 
tie Iftplus  septentrionale  de  la  Germanie,  et 
de  punir  les  Frisons  qui  s'étaient  joints  aux' 
Saxons  dans  leur  révotte.  Mai^  Fabondance  des 
pluies  le  força  de  s'arrêter  sur  le  Weser ,  où  il 
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784.  traça  son  camp  dans  un  lien  nommé  Huculbîy 
peut-être  Haxter.  Après  y  avoir  demeuré  quel- 
que temps ,  Fobstination  de  la  saison  lé  fit  chan^ 
ger  de  projet.  Il  partagea  son  arn^  avec  son  fils 
aîné  Charles,  auquel  il  donna  ordre  de  demeurer 
en  Westphalie ,  tandis  que  prenant  lui-même  le 
chemin  de  la  Thuringe,  il  ravs^ea  Jes  campa* 
gnes  adjacentes  à  l'Elbe  et  à  la  Sala;  il  brûla 
to^s  les  villages  et  tous  les  hameaux  des  Saxons 
orientaux ,  ,«t  il  rentra  par  Steinfurt  et  Scha- 
ninge  dans  la  France  austrasienne.  (1) 
'  Son  fils,  qu'il  avoit  laissé  en  Westphalie,  ren- 
contra à  son  retour  l'armée  des  Saxons  au  lieu 
nommé  Druvenick ,  sur  la  Lippe.  Il  les  attaqua 
avec  sa  cavalerie  seulement ,  et  les  dissipa, 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  II  revint 
V  ensuite  joindre  son  père  à  Wonns.  Celui-ci  ré- 
solut de  continuer  la  campagne  pendant  l'hi- 
ver, ce  qu'il  n'a  voit  encore  jamais  fisdt.  Aussi, 
rassemblant  de  nouveau  son  armée  ^  à  la  fin 
de  l'automne  il  entra  ei^  Saxe ,  et  ayant  passé 

^  l'£ms,  il  célébra  les  fêtes  de  Noël  dans  un  lieu 
nommé  par  la  chronique  d'Eginhard ,  Huet- 
tagoe,  peut-être  Wechta.  On  ne  peut  au  reste 
s'attacher  beaucoup  à  la  géographie  germanique 
de  cette  époque;  les  noms  sont  si  diversement 
écrits  dans  les  diversesi  chroniques,  qu'ils  se 
prêtent  à  toutes  les  conjectures.  Il  s'avança  en- 

(r)  E^înhardi  Annal,  p.  206,  et  cœter. 
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suite  jusqu'au  lieu  nommé  Rheme ,  près  de  Min-  585. 
den ,  où  la  petite  rivère  de  Werra  se  jette  dans 
le  Weser,  et  de  là  il  étendit  ses  ravages  dans 
tous  les  sens.  De  nouvelles  inondations  le  for- 
cèrent à  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  châ- 
teau d'Ehresbourg ,  aujourd'hui  nommé  Stadt- 
Bei^gen,  dans  Févéché  de  Paderborn.  Il  y  fit 
venir  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  les  y  établit 
sous  la  garde  d'une  forte  garnison ,  tandis  qu'il 
profitoit  de  tous  les  jours  de  beau  temps  pour 
diriger  des  attaques,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  lieutenans,  sur  tous  les  lieux  que  les 
Saxons  habitoient.  Partout  où  il  pouvoit  les 
atteindre,  il  abandonnoit  leurs  personnes  au  fer 
des  soldats,  et  leurs  propriétés  à  l'incendie,  (i) 
Les  troupeaux ,  les  récoltes,  les  approvision- 
nemens  de  tout  genre  étoient  détruits  au  loin  ^pA^--^ 
autour  de  lui ,  et  la  Saxe  ravagée  ne  pouvoit 
plus  fournir  de  vivres  à  son  armée  ;  il  fut 
obligé  en  conséquence  de  faire  venir  des  con- 
vois de  France.  En  même  temps  il  convoqua 
l'assemblée  du  Champ  de  Mai  à  Paderborn ,  et  «^ 
il  recruta  ainsi  ses  troupes  par  l'arrivée  de  nou- 
veaux guerriers.  Cette  diète  nationale  étant  ter- 
minée, il  s'avança  jusqu'à  Bardengaw,  sur  la- ri- 
vière d'Ilmenaw,  près  du  lieu  où  Luneboiirg  a 
depuis  été  bâti  ;  là  on  lui  annonça  que  le  chef 
des  Saxons  qui  jusqu'alors  avoit  soutenu  la 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  206 ,  et  cœier,  Annalistœ, 
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^85.  lutte  avec  tant  de  courage  et  d'ob»tination , 
Willikiod  ëtoit  deTatitre  eôté  de  TElbe,  av^ô 
Abbio ,  son  frère  et  son  ck>ttipagnon  d'armes , 
et  qu'ils  paroissoient  disposés  à  traiter.  Cepen^ 
dant  effrayés  du  traitement  qu'avoient  subi  f 
leurs  compatriote^ ,  ils  ne  Youltirent  se  re- 
mettre entre  les  mains  des  France  qu'après 
qu'Amalwin ,  l'un  des  courtisans  de  Ôiarïes , 
leur  eut  conduit  des  otages  de  l'autre  côté  de 
l'£lbe ,  avec  la  promesse  que  leur  précédente 
conduite  seroit  oubliée.  Alors  ils  se  déclarèrent 
prêts  à  se  convertir  au  christianisme  ^  et  à  se 
trouver  à  la  diète  que  Charles  convoqua  pour 
aceller  cette  grande  réconciliation  ,  à  son  palais 
d'Attigny,  sur  l'Aisne.  Dans  cette  assemblée, 
en  effet,  l'on  vit  paroi tre  peu  après ^  au  milieu 
.  des  Francs ,  les  deux  chefs  des  Saxons  qui  \ 
au  nom  de  leurs  compatriotes ,  prêtèrent  le  ser- 
ment de  demeurer  en  paix  et  d^obéir ,  et  qui 
reçurent  le  baptême.  Leur  pays  étoit  désolé,  la 
flqur  de  la  nation  étoit  massacrée ,  leurs  dieux 
même  sembloient  convaincus  d'impuissance. 
Us  se  soumirent  à  celui  des  vainqueurs  qui  avoit 
manifesté  sa  supériorité  en  rendant  vaine  leur 
longue  résistance.  Charles  cotnbk  Wittikind  et  . 
son  frère  de  présent, âl  les  renvoya  avec  hon- 
neur dans  leur  pays,  et  pendant  Iiuit  ans  la 
Saxe  demeura  pacifiée,  (i). 

(I)  Eginhardi  Annal,  p,  ixoj^'-^JYibelung^  Comiî.  Annal. 
p.  27,  et  Annal,  cœter. 
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Lescraau tés ,  les  exécutions  sanglantes  «  toutes       ;85. 
les  mesures  de  rigueur  dont  on  attribuoitFad op- 
tion à  la  reine  Fartrade,  ayoient  réussi  à  dompter 
les  Saxons ,  mais  elles  avoient  soulevé  contre 
Charles  des  ennemis  secrets  qui ,  pendant  que 
)a  Saxe  résistoit  encore ,  avoient  formé  le  com* 
plot  de  retenir  au^Ielà  du  Rhin  le  roi  des  Francs 
et  de  l'y  faire  périr.  Le  chef  de  cette  conspira- 
tion étoit  un  comte  Hartrad ,  thuringien ,  qui 
se  fiattoit  de  rétablir  Findépendance  de  son 
pays ,  ou  peut-être  d'y  fonder  sa  propre  souve*- 
raineté.  Quoique  Charles  se  trouvât  au-delà  du, 
Rhin  avec  une  armée ,  lorsqu'il  recueillit  les 
premiers  indices  de  la  conjuration ,  il  ne  se 
crut  sans  doute  pas  assez  fort  pour  lui  teniir 
tête ,  puisqu'il  ramena  ses  troupes  en  Picardie. 
Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  la  nation  parois^ 
soit  peu  disposée  à  s'assoeier  à  une  querelle  qui 
étoit  toute  personnelle  à  son  loi.  En  effet ,  au 
lieu  de  poursuivre  sa  propre  offense ,  ou  de  ré- 
clamer les  droits  de  la  souveraineté ,  il  n'occupa 
les  comices  de  la  nation,  à  Attigny,  que  des 
réclamaiions  privées  d'uir  seigneur  franc  contre 
un  smgneur  thuringien.  Le  second  avoit  pror 
mis  au  premier  $a  fille  en  mariage ,  et  refusoit 
ensuite  de  la  lui  donner.  Charles  la  fit  demander 
par  ses  hérauts  d'armes.  Le  Thuringien,  pour 
irésisiter^  ^rma  ^es 'vass^u:^.  ï^es  Francs,  regar- 
dèrent alors  Tins^te  Qûmma nationale,  et  leurs 
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985.  lois  sar  les  fiançailles  comme  méprisées.  Us  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Thuringiens,  et  entrè- 
rent dans  leur  pays  pour  le  ravager*  La  résis- 
tance ne  fut  pas  longue;  les  Thuringiens ,  hors 
d'état  de  tenir  tête  à  l'armée,  chercbèrent  un 
refuge  au  pied  de  Faute!  de  saint  BonifaCe, 
l'apôtre  des  Allemands.  L'abbé  du  couvent  où 
reposoient  les  cendres  de  ce  saint,  interposa 
ses  bons  offices  entre  le  roi  et  les  mécontens, 
et  engagea  les  derniers  à  se  rendre  à  la  diète 
que  Charles  avoit  convoquée  à  Worms  pour  le 
mois  d'août  786.  (i) 

^86.  Les  Thuringiens  parurent  en  effet  à  la  diète 

assemblée  pour  les  juger  à  Worms.  Là,  ils  fu- 
rent, pour  la  première  fois,  questionnés  sur  la 
conjuration  du  corn  te  Har  trad .  Malgré  le  respect 
que  Charles  inspiroi ta  tout  son  peuple,  ce  comte 
n'hésita  pas  à  répondre  :  a  Si  mes  associés  a  voient 
cc^vpulu  m'en  croire,  jamais  tu  n'aurois  repassé 
a  le  Rhin  vivant.  »  Cependant  les  conjurés  ne 
furent  point  condamnés  à  mort;  on  exigea  seu-* 
lement  qu'ils  prêtassent  serment  de  fidélité  au 
roi  et  à  ses  enfans.  Pour  donner  à  ces  sermens 
plus  d'efficacité^  Charles  demanda  que  les  con- 
jurés se  rendissent  en  pèlerinage  à  Rome,  et  dans 
les  divers  sanctuaires  en  Neustrie  et  en  Aqui- 
taine, afin  d'y  prêter  leur  serment  sur  les  reliques 

(i)  Annales  nazariani,  p.  ii.  Gest  la  seule  partie  de  ces 
Annalei  qui  contienne  des  détails  instructifs. 
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mêmes  de  chaque  saint  et  en  présence  de  son  786. 
tombeau.  Mais  Fartrâde  conservoit  toujours  sur 
Bon  époux  la  même  influence  ;  et  ellelui  persuada 
de  faire  arrêter  ces  coupables  soit  en  roule,  soit 
à  leur  retour  à  Worms,  pour  leur  infliger  des 
supplices  plus  sévères  :  trois  d'entr^eux  perdi- 
rent la  vie,  en  se  défendant  Tëpée  à  la  main 
pour  n'être  pas  arrêtés  ;  les  autres  furent  con- 
damnés à  la  perte  de  leurs  yeux  ,  ou  à  Féxil 
avec  confiscation  de  leurs  biens;  quelques- 
uns  cependant  furent  absous,  (i) 

A  cette  même  diète  de  Worms  parurent  les 
chefs  des  Bretons  de  FArmorique,  qui  ve- 
noient  prendre  l'engagement  de  respecter  désor- 
mais les  propriétés  de  leurs  voisins ,  de  payer 
aux  Francs  le  tribut  accoutumé,  et  qui  remet- 
toient  au  roi  des  otages  pour  sûreté  de  ces  pro- 
messes. Ces  Bretons  établis  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  la  France,  que  d'après  sa  situa- 
tion on  nommoit  Corne  des  Gaules,  Cornu 
JVaUiœ  ou  Cornouailles ,  dans  le  voixsinage  de  la 
ville  de  Vannes ,  étoient  Its  descendans  de  ceux 
qui,  deux  cents  ans  auparavant^  avoient  suc- 
cessivement  abandonné  leur  patrie  dans  l'île 
voisine ,  lorsqu'elle  étoit  envahie  par  les  Angles 

(i)  Annales  nazar.  p.  11.  —  Annales  nibeL  Comit.  p.  27. 
—  Eginh.  wta  CaroL  cap.  ao,  p.  97,  et  cœt  Annal.  —  Chron, 
brève,  p." 29.  —  Moissiacens*  p.  7a.  — Poeta saxon,  p,  148% 
•^Eginhardi  AnnaL  p.  207.  ^  Annal.  jMens.  p.  Sag. 
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7^-  et  les  Saxons.  Les  rois  mérovingiens  s'étoient 
contentés  d'exi^^er  des  duc^  bretons  qu'ils  re« 
connussent  I^ir  snzeraipoté ,  et  qu'ils  leur  payas* 
sent  un  tribut.  Mais  ces  peuples  demi^^sauvages 
dès  leur  arrivée  dsms  les  Gaules  y  u'avoient  fait 
aucun  progrès  vers  la  civilisation.  Leur  cupi-^ 
dité^  ou  quelque  ofifense  qu'ils  prétendaient 
avoir  reçue  de  leurs  voisins,  les  engagôoient  sou- 
vent à  franchir  leurs  frontières  pour  piller  au- 
tour d'eux.  En  766,  ils  avoient  porté  plus  loin 
que  de  coutume  leurs  déprédations ,  et  le  comte 
Audul&,  ordonna^ur  de  la  table  royale  ou 
grand  sénéchal,  les  avoit  remi^  dans ^e devoir. 
Aucune  autre  inquiétude  ne  troublant  la  vaste 
monarchie  de  Charles,  il  résolut  de  passer  en 
Italie  pour  soumettrj^  à  son  obéissance  le  duché 
de  Bénévent ,  seule  partie  du  royaume  des  Lom* 
ba^ds  qui  ne  reconnût  pas  smi  autorité.  (1) 

Le  pape  voyoit  avec  inqui^ude  les  Lombards 
et  les  Grecs  é^lisà  si  peu  de  distance  de  Rome. 
Les  premiers,  souverains  de  3énévent,  confi- 
noient  avec  le  territoire  propre  de  l'Église;  les 
seconds,  dont  l'autorité  s'éboit  maintenue  seule* 
ment  à  Naples,  à  Goëte,  dans  les  Villes  de  Ca- 
labre  et  en  Sicile ,  exerçoient  presque  tout  le 
commerce  maritime  de  l'Italie ,  et  leurs  vais- 

(1)  Eginhardi  Amud.  ^.  3ejr|  ejusd.  vitm  Carol.  cap.  10 
p.  93.  — •  Tilifud,  p.  31.  «^  Loiselkmi,  p.  44*  — Mêtenses^ 
p.  34s.  —  PcM^n  uiKO»»  Liy.  n>  V.  207-2115,  p.  14s. 
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seaux  visitoient  ou  menaçoient  tour  à  tour  et  à      786. 
toute  heure  Feoibôuchure  du  Tibre*  Le  pape 
Adrien  s^étoit  rendu  également  odieux  à  ces 
deux  peuples,  et  il  pou  voit  tout  craindre  de  leur 
ressentiment  :  c'étoit  lui  qui,  en  invoquant 
Faide  des  Francs  contre  Didier,  avoit  causé  la 
ruine  du  royaun^  des  Lombanis.  Leur  nation 
ïi'étoît  cependant  pas  détruite,  et  tandis qa'dler 
demeuroit  souveraine  à  peii  près  dans  tout  le 
pays  qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  de  Na^ 
pies,  elle composoit  la  partie  3a  ^ùs  belliqueuse  ^^ 
et  peut-être  même  la  plus  nombreuse ,  de  la  pôpu*^ 
lation  dans  les  pays  italiens  soumis  aux  Francs.' 
Son  orgueil  étoit  humilié  de  s?^y  trouver  dans  lar 
dépendance ,  et  l'on  devoit  croircl  qu'elle  seroit 
prête  à  prendre  les  armes  pour  Adelgise  ,>  fils  do 
Didier  et  beaii --frère  du  duc  de  Bénévent:^  ai 
celui-ci  paroissoit  en  Italie  avec  des  for^ces  suf- 
fisantes. Le  ressentiment  des  Grecs  contre  le 
pape  ii'étoit  pas  moins  fondé.  Au  moment  oit 
Adrien  F' avoit  invoqué  Faide  de  Charles-,!! 
étoit  sujet  de  Fempire  d'Orient ,  et  il  avçfit  sol- 
licité le  roL  franc  de  défendre  les  droits  de  cet 
^empire  à  Rome  et  à  Ravenne.  Mais^  profitant 
ensuite  de  la  piété  de  son  libérateur,  il  s'éloit 
fait  accorder  en  don  les  provinces  mêmes  qu'il 
avxiit  d'abord  réclamées  pour  son  maître.  Il 
avoit  chassé  les  Grecs  de  cette  ville  de  Rome  où 
il  demandoit  à  Charles  de  les  protéger  ^  et  après 
TOM£  II.  20 
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78a c  avoir  fait  valoir  feûrs  droits  contre  lé$  Lom-«' 
bards^  îl  avôît  déclaré  eux  et  les  Lombards 
Clément  ennemis  dk  Dieu  et  de  TÉglise.  Ausâi 
dans  ses  lettres  à  Charles ,  qui  nous  ont  été  corir 
aservées,  ne  parloil-il  jamais  des  uns  et  des  autres 
qu'avec  les  expj'essîoris  de  la  haine  et  de  la  dé* 
fiance^  etle  solUcitoit-il  sahs  cesse  d'étendre  au 
ihîdi  ses  conquêtes^  pour  mettre  entièrement 
àclmvert  les  frontières  de  TÉglise.  Sa  proprb 
condition  dans  la  monarchie  des  Francs  étoit 
ambiguë  :  tantôt  il  àgissoit  en  souverain^  et 
tantôt  en  lieuienaiit  dit  roi;:taht6t  ildontioitdes 
wdres  ^  et  tantôt  il  sollicitoitdes  grâces  :  mai^  li 
piété  de;  Charles  étolt  pour  Jui  utae  meilleure 
garantie  que  les  eharti^es  qu'il  avoit  obtenues^ 
et  il  éloit  bieti  Assuré  que  la  cobfubion  entre  les 
Ënxites  dés  deux  autorités  lui  donUeroit  occàr 
sion  d'étendre  la  sieniie.  (1)  , 

Charles  cédant  auk  sollicitations  d'Adrien^  eil- 

787.  tra  en  ^Italie  au  coihmôncement  de  Thi  Vat^à  la 
tête  d'unb  puissante  armée;  et  après  avoir  cé- 
lébré les  fôèt?»  de  Noël  â  Florenfee ,  il  s'avança 
Irers  Roine  avec  célérité.  Là,  il  consulta  lepàpe^ 
iét  lés  grands  de  sou  arafiée  y  si»r  la  manière  dont 
il 'devoit attaquer  le  duc  Arîgi^.  Celui-ci ,  pouir 
détourner  l'orage  qui  le  nveilaçoit/,  envoya  àû 
foi  dés  Francs  son  fils  àraé  ftombald  avec  dea 

(i)  Codex  Caroline  epist.  88,  90 ,  92.  —  ih  ^adriani  epht. 
àg,  36,  5i,  4ycr..yhi«tf.  T.  V,  p.  57U       -  ' 
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jvrësens  considérables .  Cependant  Oiarl  Bà ,  ^"pfh's  ^7, 
à'être  autant  avancé ,  ne  Voulait  ^bîrit  liceVicièè 
êes  troupes  ôânà  âvoli^  oblferiU  tous  les  avanta- 
ges qui  étoient  Fôbjet  de  ison  expédition.  Il  fît 
retenir  Romuaki  k  Roule ,  au  ifié^Hâ ,  à  ce  qu^A 
i»einble ,  du  dtèit  deà  aiàibassàdëiirB ,  et  il  coh^- 
tinua  à  màrchei»  "eu  avafnt  Jusqu'à  Càipoue.  Ârî* 
gise  ne  se  sehtoit  pas  ëfn  élûïûêViirihr  bataillé 
au  grand  toOnàfrqaè  dé  l'Occident;^  mais  le  paya 
mdntueuiqu'iUVôit  à  défendre  étoit  d'mi  àl^ 
fioile  accès^  et  ses  défilés  ëtôibnt  ëttcôre  garanift 
))ar  lan  ttoffibre  pllUtf  graiid  de  icHateàui  et  <iè 
fortifications  grefc^uëà!  6u  bàrbât'fes  qd^kiicûtiè 
autre  partie  de  l'èccîdérit.  Quoique  BëûéVértl 
fut  alors  rtnë' Ville  fbtte,  et  dont  là  pô^nPitiôil 
étoit  nombr(msé  et  befllîqueùàe,  Arîgise  ttè' t<cJa- 
kit  pâa  à'y  retofetmer.  Il  se  retira  â^Sàlerrfe^a'fîÂ 
d'avoir  toujours  derrière  lui  la  mer  fibrey  jifdtïr 
iiBcevoir  Ifesteecbtife»  dès  Gtécf ,  ôii  pbut  feè^^iïiet- 
tre  0n  ûùrmé  à  Gtmstahfeiitîplè:  Eiihn%\h&ibùïpï 
if  faisoit  rép&î^éi^lé»  ttiù*àHl&  dè^foùtéy  serf 
ecs^^amijf  totrs  les  défilés,*  et  il  prëàëiftk'àîuli 
Francs  une  iéslstdt^cc  que  t}é^ux-(li  tfBtôïëHl  [hitk 
«Gcoutûmés 4  rencontrer.  ''•^'**'  '^^-^^  ''^  ^  ^.' *^' 
Charles ,  qui  ne  faisoit  aucun  progrès  contre 
irtiettùeM  ^u'îï  àVôît  jttgê>î jÈbm 
gnoit  en  jxrolon^ant  les  hosjiJiités/  dia^tkw^\ls* 
Grftes  .en  Italk^o^  df  .sf^jlpMisF-à  nn^/^î^te 
des  Lombards ,  désiroit,  malgré  \éé  eïMfii^ 
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207.  lions  du  pape  ^  accorder  une  bonnô  paix  au  duc 
deBénévent.  Celui-cji,de  son  côté,  connoissoit 
tous  les  dangers  de  la  lutte  dans  laquelle  il  â'étoit 
engagé  ;  et  malgré  le  mauvais  succès  de  la  dépu- 
tation  de  son  fils  aîné,  il  se  hasarda,  sans  doute 
d'après  les  promesses  qui  lui  furent  faites,  à 
envoyer  encore  à  Charles  le  second ,  Grjmoald  , 
avec  des  offres  plus  avantageuses  :  elles  furent 
açccîptées.  Arigise  fut  confirmé  par  Charles 
dans  le  duché  de  fiénévent,  aux  conditions  aux- 
quelles il  l'a  voit  tenu  des  anciens  rois  Lombards; 
jil  dut  payer  uq  tribut  annuel  de  sept  mille  sols 
d'or;  prêter,  aussi-bien  que  tous  ses  sujets,  ser- 
inent de  fidélité  au  roi  des  Francs  et  des  Loib- 
bards^.etJui  laisser  en  otage  son  second  fils 
Gripioald  ,  avec  onze  de  ses  principaux  sei- 
^nçurs  :  Talné,  Aomuald^  lui  fut  rendu  pajç 
Charles,  ^i) 

Mais  le  roi  des  Francs  ne  ^e,  fut  pas  plutôt 
éloigné  du^  ^uçhé  de  Bénévent ,  que  le  pape 
commença 4  lui  reprocher  d'avoir  usé  dé  misé- 
rirqrdi^  envers  les  Lpmbards,  cette  génération 
de  vipères  qu'il  falloit  écraser.  Il  hii  dénonça^ 
Arigfse  comme  continuant  sçs  négs^*î^tii>£i9  avec 

.  (i)  JSgink^di  Annali  p.  ^oS»—Ejusd.  viia  CaroL  cap.  lo^ 
p.  g5.  —  £rchémperUlktôn,  Cassùi.  epit,  histor.  langobard^ 
Seripé.  ilaï^T.  V,  p.  i6.  —Annal.  FraHcàr  Petaviani,^,  i5.' 
—  "^JSiimi fifi'.  3 1  i-^déoisekani »  p*  44*  "^  Moksiae.  p.  7a*  -^ 
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les  Grecs;  il  lui  apprit  qu^Adelgise  son  beau-  787. 
frère ,  fil»  du  dernier  roi  des  Lombards ,  Didier ^ 
avoit  été  nommé  par  l'empereur  grec,  patrice 
de  Sicile,  pour  le  mettre  à  porlée  de  renouer 
ses  inirigues  dans  toute  Fllalie.  Adrien  se  flat« 
toit ,  s'il  faisoil  recommence!*  les  hostilités ,  d'ob- 
tenir ensuite  de  la  générosité  de  Charles,  quel- 
ques parties  de  l'Italie  méridionale  pour  le 
patrimoine  de  l'Église  ;  mais  sur  ces  entrefaites, 
Romuaid,  fils  aîné  du  duc  de  Bénévent ,  mourut 
le  ai  juillet  de  la  même  année ,  et  son  père  Ari- 
gise  mourut  le  26  août  suivant.  Le  second  fils, 
Grimoald ,  étoit  alors  en  otage  auprès  de  Charles  : 
Adrien  demanda  «f  vec  instance  au  roi  des  Francs 
de  ne  point  le  remettre  en  liberté  ,  tandis  que 
tous  les  seigneurs  bénéventains  le  sollicitoient 
de  leur  rendre  leur  prince  légitime,  (i) 

Un  autre  duc  également  dépendant  du  roi 
des  Francs,  donnoit  à  cette  époque  de  l'inquié- 
tude à  Charles  par  sa  secrète  inimitié.  C'étôit 
Tassilon ,  duc  de  Bavière ,  beau-frère  du  duc  de 
Bénévent  ;  car ,  comme  lui  ,^  il  avoit  épousé  une 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards/Cette  prin- 
cesse, nommée  Liudberge,  excitoit  le  ressenti- 
ment de  son  mari,  et  veilloit  toutes  les  occasions 
de  venger  son  père  et  de  rétablir  son  frère  sur 
le  trône.  Tassilon  étoit  entré  en  négociation 

(1)  Anntd.  Nîhelung,  p.  27.  —  Codex  Carolin,  epist.  90, 
p.  571 ,  seq.  — Baronii  jirmaL  eccles,  787,  p.  4o2.  " 
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^8;.  aveclesn^lipnsesclavopnesquiconfii^pientav^ 
lui;  il  vpuloit  les  a^ltircr  çUqa  l'empire  des» 
Frapçs,  et  attaquer,  cje  cançeirt  s^xec  ^\\e&f  J'ïlalie 
pu  la  Gaule  ;m^u  ses  intrigues  ay^qt  été  déeou- 
verAe?  a,yanl  qu'il  fut  prêt  ppur  la  guerrp,  il 
envoya  une  ^upbass^de  à  Rox^ie,  pei^dant  que 
Charles  y  étoit  encore,  pour  solliciter  sa  réçon^ 
çiliation  par  Tentçerqise  du  pape*  Adrien  com-^ 
inença  par  lui  promettre  son  assistance  ;  piais 
lorsqu'il  apprit  qqe  les  ^ml^ssadeurs  n'étoiçnt 
munis  d'aucun  pouvoir  pour  cpnclure,  et  qu0 
leurs  prétendues  offres  de  né^bciation  u'étpient 
qu'une  ruse  pour  gagneir  du  teîm>s,  il  entra  con- 
tre eux  dans  vt^o  furieuse  qolère,  et  il  menaça 
Tassilop  die  Tçi^çcommunier ,  si  par  sa  résisft^nce 
à  C]iairle»,  il  excitoit  une  guerre  dan^  )a  chré- 
tien lé.  (j) 

fciXhV  ^mpêcher  une  guerre  ^^g^ceuseï  d^é.- 
clalei^  pn  Bavière,  Çharle?  qv^itta  Rome  d'abord 
après  ^es;  fêtes  de,  Pâques.,. san?  avoir  rien  dé- 
cidé s^r  ]p  duché  de  Bénévent,  et  il  se  rendit  è 
Worms ,  Q\i  il  avoil  convoqué  le  Champ  de  Mai , 
ou  la  diète  du  royauifie.  Dan?  Ja  même  ville  il: 
retrouva  Fastra^e  sa  femm^,  ses  filse^îS^s  filles 
qui  ne  l'avoient  point  accompagné  en  Itolie*. 
Charles  s'^rçssapt  auxgf ^nds  de  «es éjiate,  l^ur 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  ao8.  — •  Tiliani,  p.  21.  — Loisel, 
p.  44-  —Poeta  saxon,  Lib.  Il,  j(,  a^S-^Q^  p<.  iSp^r-^w^a/. 
^e/e/w.  p.  345.  ,        ,  ,       .. 
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rendit  compte  de  ce  %\^%  liT^it  fait  à  Rome,  et  7^7* 
de  la  lég^iioy\  qft%  y  iiy^it  yaçu^.  deTassilon» 
li'ajssembiée,  dit  Eginh^rd,  voulant  éprouver 
quelle  foî  ellç  dçvoit  fiJQKter  au;$  pj?omease9  da 
duc  d^  !3i^yi;è]r^ ,  dopna  ordre  d'as^mbier  trois 
arm^  pou^  wtrer  dan9  som  pays*  La  première, 
CQipposée  de  Loiqbai^da ,  ^arçboit  aôus  les  éten* 
dards  du  jeuq?  Pf^pin ,  IMa  d^ChwlQ3  ^  qui  poçtoi t 
Je  titre  d?  le«r  roi  j  ^.  entra  par  la  vaHée  de 
Trente  dans  l^^jp^vière;  la  seconde  avoit  été 
rassemblée  d^n^  VAustràsie  et  la  Sax^ ,  et  ell^ 
fi'av^nça  s^r  le  Pta^ube,  jusqu'au  lieu  nommé 
Pféringa,  aujourd'hui  Phoxing ,  à  moitié  chemin 
entre  Ingolstadt  et  Ratif^onne;  là  troisième, 
qpe  Charles  cond^isoit  luirmême,  s'avança  jus- 
qu'au liepb,  au  travers  du  duché  des  AUe* 
mai^s ,  et  vint  camper  dans  les  laubourgs  mênfies 
d'Augsbourg.  Tas^^lon  9  effrayé  du  déploiement 
de  tact  de  forces,  se  rendit  le:  1 1  octobre , 
comme  suppliant^  aiïprès  du  roi,  et  il  im-*- 
plQra  $Qfx  pardop.  Charles  me  voiulut  peint 
prendre  ^ur  li:Ci  de  décider  du  sort  d'un  si  grand 
feudataire.  Il  le  renvoya  au  jugement  des  co^ 
mioes  des  France,  et^il  exigea  son  serment  et 
celui  de  son  peuple ,  qu'il  se  soumettroit  à  la  dé- 
cision de  l'assemblée*  duXhamp  de  Maie,  con- 
voquée à  cet  effet  àïngelheim,  non  loin  de 
Mayence,  pour  le  printemps  suivant.  En^garan- 
lie  de  ce  serment ,  il  se  fit  livrer  co^me  otagB 
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787.  Théodon  y  &h  de  Tas^il<m ,  avec  douze  antre» 
des  premiers  seigneurs  de.  Bavière  ;  puis  il  li- 
cencia son  armée,  et  revint  lui-même  s  établir 
pour  l'hiver  au  palais  d'Itigelhèim .  (  1  )   . 

Tasisilon  avoit  i>ar  avance  remis  son  sceptre 

'        au  roi ,  en  signe  de  sa  soumission  à  restitues 

son  fief,  si  l'assemblée  des  Francs  le  trouvoit 

788.  coupable.  Au  mois  de  mai  788 ,  il  vint  en  effet 
se  présenter  devant  cette  assemblée  ;  et  là,  ses 
propres  sujets ,  déliés  de  leur  serment ,  l'accu- 
sèrent eux-mêmes  de  haute  trahison.  Ils  décla- 
rèrent que  leur  duc  n'avoit  pas  renoncé  à  ses 
négociations  avec  les  Huns,  pour  les  armer 
contre  les  Francs,  depuis  même  qu'il  avoit 
donné  au  roi  son  fils  en  otage.  Et  les  événemens 
postérieurs  confirmèrent  cette  accusation.  On 
répéta  devant  l'assemblée  les  propos  qu'il  avoit 
tenus ,  les  actions  dans  lesquelles  il  s'étoit  en^ 
ga^ ,  et  d'où  l'on  pouvoit  conclure  qu'il  étoit 
animé  d'une  haine  violente  contre  le  roi  et 
contre  la  nation»  Il  n'essaya  pas  même  de  nier 
un  seul  des  faits  rapportés  à  sa  charge;  en  sorte 
que  l'assemblée  le  déclara  convaincu  de  haute 
trahison ,  ce  qui  étoit  exprimé  alors  par  le  mot 

«f  (^fji^ginhardi  Ann.  p.  208.  — Eji4sd.  viia  CioroUy  cap.  i  r , 
p,  .93.  T7  Poeta  saxon.  Lib.  II ,  v.  3oo-353 ,  p.  i5o.  —  At^naL 
Francor.  iVosar.  p.  12.  —  Tiliani,^.  ^i .  ^^  JVibelung ^  p.  27. 
—  LoiseL  p.  45.  —  Lambeciani,  ^.pS.'^Moissiac,  p,  72.  — 
Metens.  p.  Zifi. 
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Harisliz ,  et  à  runanimité  des  suffrages  le  con-*  78S. 
damna  à  mort.  Mais  Charles ,  après  le  jugement, 
s'interposa  po^r  lui  sauver  la  vie ,  sous  condi- 
tion qu'il  entréroit  avec  son  fils  dans  un  cou- 
vent. Il  lui  épargna  même  Fhumiliation  que 
Tassilon  redoutoit  le  plus,  d'être  tonsuré  de- 
vant l'assemblée*  qui  avoit  prononcé  sa  copdam- 
nation.  Il  l'envoya  ensuite  au  couvent  de  Goar , 
où  le  duc  de  Bavière  fit  ses  vœux  le  6  juillet, 
après  quoi  il  passa  au  couvent  de  Jumiège ,  où. 
il  finit  ses  jours.  Son  fils  Théodon  fut  tonsuré 
au  couvent  de  Saint-Maximin  ;  ses  deux  filles 
furent  enfermées  dans  les  couvens  de  €lielles 
et  de  Laon.  Sa  femme  prit  également  le  voile , 
mais  de  son  propre  mouvement,  et  hors  de 
France;  c'étoit  son  dernier  refuge,  après  avoir 
vu  la  ruine  de  toute  sa  famille.  Ainsi  la  maison 
des  Agilolfinges  qui  avoit  régné  sur  les  Bavarois 
au  moins  deux  cents  ans ,  et  depuis  que  ceux-ci 
formoient  un  peuple,  cessa  d'exister.  Leai  sujets, 
en  petit  nombre ,  de  Tassilon  que  l'assemblée 
des  Francs  jugea  complices  de  ses  trahisons , 

furent  punisk  par  l'exil .  ( i ) 

• 

(i)  Annales  Eginhardiy  p.  208,  et  cœteri.  —  Pa^i  critica, 
p.  384. 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  du  règne  de  Charîemagne  jusqj/au 
soulèvement  des  Romains  contre  Léon  III. 
788  —  799. 

Le  surnom  de  Grand  ^  Magnusy  qui  a  été  donné 
à  Charles  d'un  commun  consentement  par  la 
postérité ,  et  qui  est  devenu  eu  quelque  sorte 
une  partie  de  son  nom  propre ,  ne  semble  pas 
lui  avoir  été  attribué  pendant  sa  vie ,  ou  du 
moins  n'étoit  point  alors  régulièrement  joint  à 
son  nom  (1).  Cependant  sa  grandeur  réelle ,  celle 
de  son  pouvoir,  de  son  caractère,  Féclat  de 
ses  conquêtes,  l'influence  qu'il  exerçoit  sur  sou 
siècle,  avoient  fitappé  d'admiration  ses  contem- 
porains. Ils  sentoienl  bien  que  c'étoit  un  homme 
d'une  trempe  d'âme  toute  particulière,  comme 
il  VLtxi  étoit  de  long-temps  monté  sur  le  trône, 
comme  il  ji'y  en  remonteroit  de  long-temps. 
Malheureusement  ils  s'étoient  peu  exercés  à 
peindre  les  caractères,  et  le  portrait  que  Egin- 
hardnous  a  tracé  du  prince  dont  il  fut  le  secré- 
taire et  l'ami,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Nous 
le  traduirons  tout  en  lier  cependant,  même  avec 

(i)  Màhillonius  veter.  cmalect,  T.  11^  p.  4^o. 
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les  deuils  qiu'on  peut  juger  au-des$ous  de  la  di 
gnilé  de  l'histoire,  et  par  lesquels  il  commence* 
((Charles,  dit  Eginhard,  poftoit  les  vête- 
ic  m^ns  de  ^a  patrie  oa  de$  f  canca  :  il  reyêtpit 
«  d'abqrd  ^cjn  corps  d'une  chemisa  etd'un  cale- 
ce  çQw  dfîl^fl,  p\ii^  il  s^  cpiivroit  d'u«?  tmai^u^ 
(n  bordée  de  ?oie,  et  de  Ubialesi  (h^q  t  de  çhiaussea)^ 
«  enfin  il  serroit  aefi^  jawbçs  dans  d^îi  bande-r 
K  lettea,  et  £|es  pieds  da?is,  leur  chaussure.  Eu 
K  hit^r  il  y  ajoutoit,  pû^r  couvrir  se^  épaules 
a  et  Si^  poitrinç^  i^ifiç  veste  de  p^u  de  loutre.  Il 
«  s'enveloppq:^t  d'un  njîjntç»»  d^  Vepi?ç,  e>t  il 
ce  cçâg^ioit  tp^jours  nne  ép^  dPflt  la  ppdgnée  et 
a  le  baudrier  étçie^t  pu  d'or  piî  d'^rg?nt.  Qwel- 
oc  quefois  aùqsi,  ^laisseu^en^fntdalî8  les  grandes 
«  fêtes  2  et  quanfl  il  recçypi|  les  ambassadeurs 
a  des  nations  étrar^ères ,  il  sie  servoil  d'm^e 
^  ép^e  ornéç  ^e  pierres  pç^eqf  es.  Quand  aux 
«  habits  étrangers ,  quelq^ç  l^çaupç  qvj'il?  fus^ 
«  sent ,  il  les  rçpqi^ssoit  et  r^e  vpuloit  point  per- 
(f.  illettré  qu'on  V^n  revêtît,  ttenxfoisisçulem^nt 
<c  à  Rome,  à  la  prière  du  ps^pe  Adrien ,  età  cell§ 
«  de  Léop,  son  successeur,  il  consentit  à  ye- 
ifi  vêtir  la  Ipflgqe  tufiiquç ,  la  çhl^njijde  et  la 
<jc  chftussurc  à  la  roip^in^e.  D^ps  les  grandes 
<c  fêtes ,  il  marchqdt  s^nx  processions  avec  une 
<(  tunique  tissue  d'or,  une  chaussure  couverte 
oc  de  pierreriçs ,  une  ^grafp  d'or  à  son  àan* 
Ui  teau  9  et  un  diadème  d'or  eiu-ichi  d?  pierre- 
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«  ries.  Dans  les  autres  jours ,  ses  habits  difiFé- 
cc  roient  peu  dé  ceux  que  porloient  les  hommes 
m  du  peuple. 

«  Il  étoit  sobre  pour  la  nourriture,  mais  plus 
<jc  sobre  encore  pour  la  boisson.  En  effet,  il 
ce  avoit  horreur  de  l'ivresse  en  tout  homme  ^ 
«  mais  bien  plus  encore  pour  soi-même  ou  les 
a  siens.  Quant  à  la  nourriture,  il  ne  pouvoit 
«  point  autant  s'en  abstenir,  et  il  se  pfaignoit 
ce  souvent  que  les  jeûnes  nuisoient  à  sa  santé.  II 
ce  donnoit  très-rarement  des  repas,  et  seulement 
ce  dans  les  plus  grandes  fêtes;  mais  alors  c'étoit 
ce  à  un  très-grand  nombre  de  convives  à  la  fois. 
«  A  l'ordinaire ,  on  ne  servoit  à  sa  table  que 
«:  quatre  plats,  outre  le  rôti  qu'il  préféroit  à 
<c  toute  autre  nourriture,  et  que  ses  chasseurs 
ce  avoient  coutume  d'apporter  sur  la  broche, 
a  Pendant  le  repas  ,  il  prêtoit  l'oreille  ou  à 
a  quelque  récit,  ou  à  son  lecteur.  On  lui  lisoit 
ce  les  histoires  et  les  exploits  des  anciens;  il  se 
<ic  plaisoit  aussi  beaucoup  à  la  lecture  des  livres 
ce  de  saint  Augustin ,  et  surtout  de  celui  de 
<r  la  Cité  de  Dieu.  A  peine ,  pendant  tout  le 
ce  cours  du  repas ,  buvoit-il  trois  fois.  Mais  en 
ce  été,  après  avoir  mangé  quelques  fruits ,  il  bu- 
ce  voit  encore ,  puis ,  posant  se»  habits  et  sa  chaus- 
cc  sure^  comme  il  l'auroit  fait  à  la  fin  de  la  soi- 
K  rée ,  il  se  reposoit  deux  ou  trois  heures.  Pen* 
ce  dant  la  nuit,  c'étoit  son  usage  d'intérreimpre 
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ic  9on  9omii)eil  quatre  ou  cinq  fois ,  non  pas 
(c  seulement  ^n  se  téveilUnt ,  nmis  eh  se  levant* 
(c  Tandis  qu'on  le  chaussoit  et  qu'on  Tha- 
oc  billoit,  il  admettoit  ses  amis  ;  bien  plus,  si 
<c  le  comte  du  palais  lui  annpnçoit  qu'il  eût 
ce  quelque  procès  qu'il  nç  pou  voit  terminer  sans 
ce  son  ordre ,  Charles  faisoit  à  l'instant  entrer 
<c  les  plaideurs,  et  ayant  écouté  le  procès,  il 
a  pronopçoit  sa  sentence,  comme  s'il  wt  siégé 
<c  sur  son  tribunaK.  En  même  temps  il  expe- 
oc  dioit  lesordre» à  chacun ,  pour  cq  qu'il  avoit 
oc  à  faire  dans  la  journée ,  et  il  assignoit  le  tra- 
oc  vail  à  ses  ministres. 

ce  Son  éloquence  étoit  abondante,  et  il  pou* 
ce  voit  exprimer  nveç  facilité  tout  ce  qu'il  vou- 
cc  loit  ;  et,  ne  se  contentant  point  de  sa  langu^ 
«  maternelle,  il  s'étoit  donné  la  peine  d'en  ap- 
cc  prendre  d'étrangères^  Il  avoit  appris  si  biçn 
ce  la  latine,  qu'il  pou  voit  parler  en  public  dftns 
ce  cette  langue  ,  presque,  aussi  facilement  que 
ce  dans  la  sienne  propre.  Il  comprenoit  mieus; 
ce  la  grecque  qu'il  ne  pou  voit  l'employer  lui- 
ce  même.»  Il  est  digne  de  remarque  que  Egin- 
bard  ne  parle  point  ici  du  roman  qui  Coii^pien* 
çoit  alors  à  se  former  d.a>^^  ^^^  Qaules ,  et  qui 
dépuis  a  donné  naissance  au  français;  Ce  patois 
du  latin  étoit  donc  à  cette  époque  trop,  délégué 
parmi  l?s  plus  basses  (jlas^s  di)  peuple ,  pour 
^ue  Chadçs ,  dont  la  langue  ma|:ernelle  étoit 
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l'alletnftyid,  sé  àtm^Rtisi  |>i0me  âidViBtpptetlàte: 
(c  Charly  avoît  AS&en  de  &0ôn^e,  continue 
ff  Eginhar(î  ^  potir^ottvdir  être  accusé  d'eh  abu- 
(t  ser.  lUvoit  ètndié  avec  soin  lÉ^at te  libéltidxî 
<c  il  en  t^specioit  fort  les  dofetéuts,  ^i  It^cotn^ 
«  bloit  d'iîonTiènw,  il  aVoît  appri*  la  grtijBi- 
c(  maire  du  diacre  Pierre  Pisati ,  qui  lui  donna 
ce  des  leçôtid^idaAd  sa  vieillesse.  DatlB  ses  autreà 
«  études^,  il  âv^it  eu  p^ur  prëceptettt  Aîbih  ^ 
ce  sufnomtité  ÂlcuiU)  diâore  venu  de  B^êtâgtte^ 
ce  mais  d'énàciî  isatQiMe ,  homme  très-d<i^(ne 
ce  en  toiite  ^ewe*  li  a^iû4t  tortsacrè  atec  lui 
<c  beaucoup  de  temps  et  de  pehie  à  appï'ëndrë 
ce  la  rhétoirkjue ,  k  ^ialiectique  ^  et  sutt^ut  l'as- 
ce  trônottiie.  Il  àpJ)rénoit  encore' Fart  du  Wlcul  j 
«  et  il  s'appliquoit  avec  beaucoup  de  Soiti  à  filer 
<c  le  dourS'des  astres.  Il  s'cssayoik)  au^si  à  écrire^' 
4i  el  il  garàoit  cèmmusément  som  mu  oreille^ 
^  dés  tablettes  et  de  petits  livtëtSjpour  acoou^ 
«tem^r,':  lorsqu'il  «voit  du  temps  de  i^eôtiéj  sa 
c(  maih  à  former  les  lettres  ;  mais  il  réussisëoit 
ce  mal  dans  ee  travail  tardif,  ët^omm^^ïicé  hôri 
ce  de  saison.  «  (-r)  r      •     . 

Il  è^w  loin  èe  tons;  mk  usagm ,  qu'on  puisBë 
arriver  à  une  assee  grande  conéoissan<$e  et  de» 
htngued  t^t  des ^  sciences^  «^ns  savoir  'éôtwe  ,* 
que  prést^uë  tôtif$  lescommentateûrA  onirépété^^ 
d'apifèsLambecius,  qu'il  s'agissoit  ici  de  ml\i* 

(i)  Eginkàrâî^ita  CaroU,  câp.  :i3,^4>  ^3,  p.  ^-99* 
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gïrapliie  etnoh  d'écriture;  que  Charles  s^exer*^ 
çoit  ainsi  à  omet  ses  manuscrits  {)ar  de  belles 
lettres  ina)uscule8  ;  mais  <lUfe  TéiDrilbre  courante 
àvoit  été  pour  lui,  cdmtne  ellfe  est  pour  tous* 
nos  écoliers  )  le  premier  ^as  dans  la  carrière 
des  études.  Nous  croyotis  plutôt  que  ces  savans 
ont  perdu  de  vue  la  directioti  que  prenoit  l^en- 
seignement  dans  les  siècles  barbares  ^  et  dont 
Charles  est  un  des  plus  remarquables  exemples. 
Avec  peu  de  livres ,  et  moins  encfere  de  papier  ; 
écrire  étoit  un  grand  luxé  et  une  grande  dépenise; 
aussi*  les  leçons  étoieht- elles   presque   toutes 
orales ,  et  Vécritiîire  ne  servoit-elle  jamais  pour 
apprendre.  Charles n*a;voit  pas  besoin ,  il  est  trài , 
d'épargner  le  parchemin ,  mais  seà  tnaîtres  rie 
s^étoieiit  accoutumés  avec  aucuh  autre  écoKet 
à  fondeor  leur  etiseignemeînt  sut»  des  exttditsiôt 
descahiei^s.  Us  gl-avoient  sur  la  ihéihoiriè  et  notl 
jiur  des  tablettt^s;  iU  n'eiîgeoient  de  leurs  élètisà 
ni  Ilotes  ni  compositions ,  et  ils  poussfoiéntassei 
loin  les  tétudes  sans  faire  pratiquer  un  art  qui 
nous  èri'  pai'Gdt  le  premîèi^  eoiïiriiencement. 
Quàît  aux  lettre  à  éetik^e  et  aui  chkrtreâ  à 
accordet,  îc'éfoit  i'ttUVrôgèdës^àeWls  ëécl^étairéir. 
Charles  fe0  dei^t  tepfolshë  coitoïne  une  pef  te 
ie  teihps  Fempïéi  dé  èk  propre  phiihè  ,èt  sort 
envie  d^^ppi^endrë  à  écrire  étoit  presque  pout 
lui  un  goût  de  luxe  et  sanA^bjbl.  mm 

Aussi,  qupiqué Charles nte  sut. point éenre. 
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ne  peut-on  l'i^ccuser  d'être  un  barbare  ignorant. 
Jl  a  voit  au  contraire  le  goût  des  lettres;  il  les 
counoissoit  mieux  qu'aucun  souverain  <^e  son 
tempsi,  jnieux  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont 
venus  ensuite  :  il  respectoit  ceux  qui  contri- 
b^uoient  à  en  répandre  la  culture,  et  il  s'effor- 
çoit  de  rendre  à  la  civilisation  les  pays  qui  lui 
étoient  soumis.  Les  lettres  étoient  cultivées  avec 
un  peu  plus  de  succès  en  Italie  qu'en  France  t 
surtout  on  y  retrou  voit  à  Rome ,  et  dans  les 
provinces  grecques  du  midi,  des  écoles  qui^ 
n'ayant,  jamais  été  sous  la  digimination^esBar*. 
bares,  conservoient  mieux  la  tradition  des  an-» 
ciennes  études  et  de  l'ancienne  philosophie  : 
la  puissance  de  l'Église,  en  substituant  les  scien-i 
ces  théologiques  aux  lettres  humaines,  loin  de 
diminuer,  avcût  augmenté  le  respect  qu^on  tén 
moignoit  aux  sa  vans.  Ce  fut  ^n  e£fet  en  Italie 
^*  qpe  Charles  chercha  surtout  des  instituteurs^ 
pour  relever  les  écoles  publiques  qui,  dans 
toute  la  France ,  avoient  été  i^andonnées.  c<  U 
<c  rassembla  à  Romt,  dit  le  moine  d'Angou* 
<ic  léme,  des  maîtres  de  l'art  de  la  gràmmairf^t  de 
<c  celui  du  calcul ,  et  il  les  conduisit  en  France^ 
a  en  leur  ordonnant  d'y  répandre  le  goût  de» 
oc  letti:es  ;  car  avant  le  seigneur  roi  Charles ,  il 
.  <c  n'y  avoit  en  France  aucune  étude  des  arta 
Sraux.  »  (i)  !► 


w 


(O  Monachm  Êgolismensis,  Script,  Jhane,  T.  'V>  p.  x85* 
Pagi  critica,  aim.  787,  $,  10  9  p.  38o», 
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Charles  ne  s'étoil ,  au  reste ,  pas  borné  aux 
savans  qu'il  pouvoit  appeler  d'Italie,  il  les  avoit 
attirés  à  lui  de  toutes  les  parties  du  monde 
chrétien;  et  Alcuin,  qui  passoit  alors  pour  le 
*plus  beau  génie  du  siècle,  et  dont  on  nous  a 
conservé  en  deux  volumes  iï>-folio  les  écrits  sur 
la  théologie,  la  philosophie  et  là  rhétorique, 
se  rendit  à  ses  invitations  vers  l'an  780 ,  et 
fonda ,  dans  le  palais  même  du  prince ,  l'acadé- 
mie et  l'école  palatine  qui  dirigeoient  les  études 
dans  le  reste  du  royaume,  (i) 

Vers  le  même  temps ,  Charles  écriTit  à  tous 
les  évêques  et  à  tous  les  couVens  pour  les  en- 
courager à  reprendre  des  études  qu'on  avoit 
trop  négligées.  Une  de  ces  circulaires ,  adressée 
à  r^bbé  Baugulfe,  de  Fulde,  nous  a  été  conser- 
vée. «Dans les  écrits,  lui  dit-il,  qui  nous  ont 
<c  été  fréquemment  adressés  par  les  couveHs, 
«  durant  ces  dernières  années,  nous  avons  pu 
<c  remarquer  que  le  sens  des  religieux  étoit 
«droit,  mais  leurs  discours  incultes;  que  ce 
«  qu'une  dévotion  pieuse  leur  dictoit  fidèlement 
«  au  dedans ,  ils  ne  pouvoient  l'exprimer  au 
<c  dehors  sans  reproche,  par  leur  négligence  et 

(ï)  Alcuini  àbhatis  ^  episL  25,  apud  Pagi  critica,  p.  38o. 
,  AlcuÎQ  fut  récompensé  magnifiquement  par  Charles.  Les  plus 
riches  bénéfices  des  Gaules  furent  accumulés  sur  sa  tête.  II 
i*éunissoU  \eà  abbayes  de  Ferrières,  près  de  Sens,  de  Saint- 
Loup,  près  de  Troîe,  de  Saint-Josse  sur  la  mer,  et  de  Slnnt- 
Martin  de  Tours. 

TOME   II.  21 
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588.  «  leur  ignorance  de  la  langue.  )}  Il  leur  re-- 
présente  qu'ils  s'exposent  par  là  à  des  erreurs 
nombreuses  dans  l'interprétation  des  saintes 
Écritures ,  dont  le  langage  est  tout  rempli  de 
figures.  Aussi  il  leur  recommande  d'élire  par- 
tout des  hommes  qui  aient  la  volonté  et  le  pou- 
voir d'apprendre,  et  ensuite  le  désir  d'ensei- 
gner ce  qu'ils  auront  appris.  «  Car  nous  sou- 
«  haitons,  ajoute-t-il  enfin ,  que  vous  soyez  tous 
Xi  comme  il  convient  à  des  soldats  de  l'Église, 
«  dévots  au  dedans ,  doctes  au  dehors,  chastes 
«  pour  bien  vivi^e,  érudits  pour  bien  parler.  »  (i) 
Parmi  les  enseignemens  que  Charles  prit  à 
tâche  d'introduire  d'Italie  en  France  (et  sous 
ce  dernier  nom  on  désignoit  alors  bien  moins  la 
Gaule  que  l'Austrasie,  ou  les  provinces  de  sa 
monarchie  qui  parloieut  allemand)  ,  il  mettoit 
beaucoup  de  prix  à  la  musique  de  l'Église. 
C'étoit  une  conséquence  de  son  zèle  religieux. 
L'Église  gallicane  et  germanique  demeuroit  atta- 
chée au  chant  ambrosien,  de  préférence  aa 
chant  grégorien  adopté  à  Rome.  Les  chantres 
de  Charles ,  qui  l'avoient  accompagné  de  France 
en  Italie,  se  croyant  assurés  de  sa  protection , 
disputoient  sans  cesse  avec  les  Romains  sur  la 
préférence  à  accorder  à  l'un  ou  à  l'autre  rite , 
à  l'une  ou  à  l'autre  musique.  Mais  Charles  leur 
imposa  silence  en  leur  faisant  observer  que  l'eau 

(i)  Capitular.  Caroli,  apud  Baluzium,  T.  I,  p.  aoi. 
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cVune  rivière  étoit  plus  pure  à  sa  source  que  788. 
dans  les  canaux  qui  en  sont  dérivés,  et. que 
Rome  étant  la  source  de  toute  sagesse  divine, 
il  falloit  réformer  le  rite  gallijcan  sur  le  rite  ro- 
main. Il  se  fit  ensuite  donner  par  Adrien  deux 
maîtres  de  chant;  il  en  garda  un  pour  sa  cha- 
pelle ,  qu'il  conduisit  avec  lui  de  province  en 
province;  il  voulut  que  Faulre  fût  stationnaire 
à  Metz ,  afin  d'y  fonder,  pour  toute  la  France, 
une  école  de  chant  ecclésiastique.  Adrien  lui 
donna  aussi  des  antiphonaires  écrits  de  sa  main , 
pour  le  chant  grégorien,  d'après  lesquels  on 
dut  corriger  tous  les  antiphonaires  de  France:' 
Cette  révolution  musicale  ne  s'accomplit  point, 
il  est  vrai,  sajis résistance.  Pour  forcer  les  clercs 
francs  à  l'obéissance ,  il  fallut  dans  plusieurs 
provinces  recourir  aux  menaces ,  et  même  aux 
supplices  ;  il  feUut  brûler ,  de  vive  force,  tous 
les  livres  du  rite  ambrosien.  Les  prêtres  francs 
se  soumirent  enfin  à  chanter  à  la  manière  de 
Rome  :  «Seulement,  dit  un  chroniqueur  de 
«  ce  teq[ips-là ,  les  Francs ,  avec  leursvoix  na- 
<c  turellement  barbares,  ne  pou  voient  rendre 
a  les  trilles ,  les  cadences  et  les  sons  tour  à  tour 
ce  liés  et  détachés  des  Romains.  Ils  les  brisoient 
a  dans  leur  gosier  plutôt  que  de  les  exprimer,  h 
Toutefois,  l'école  de  Metz  s'éleva  autant  au- 
dessus  de  tout  le  reste  des  chanteurs  français , 
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qae  l'école  de  Rome  étoit  au-dessus  de  celle  de 
Metz,  (t) 

Quant  à  ces  études  sacrées  qui  avoîent  fondé 
la  réputation  d'Alcuin ,  qui distinguoient  Fécole 
de  Rome  et  que  Charles  cherchoit  à  répandre 
dans  son  royaume ,  on  â ,  précisément  à  cette 
époque,  un  exemple  frappant  du  peu  de  criti- 
que, du  peu  de  connoissance  de  Thisloire ,  et 
de  justesse  d'esprit  de  tout  le  clergé.  Cest  en 
eflfet  en  786,  que  pour  la  première  fois  on  vit 
faire  usage  des  fausses  décrétales ,  ou  de  la  col- 
lection des  canons  d'Isidore  Mercator.  Personne 
ne  révoque  plus  en  doute  aujourd'hui  que  cette 
collection  ne  soit  une  grossière  imposture  d'un 
hommequinecohnoissoitnilesràœursnileslois 
de  l'ancienne  Eglise.  Cependant  le  pape  Adrien 
s'appuyasur  leur  autorité  dans  les  capitulaires 
qu'il  adressa ,  le  19  septembre  785 ,  à  l'évêquede 
Metz ,  Engherrand  ;  et  dès  cette  époque  jusqu'au 
dix-septième  siècle ,  les  papes  comme  les  con- 
ciles, représentans  de  l'Église  infaillible,  s'y  sont 
trompés  pendant  huit  cents  ans ,  et  les  ont  aussi 
long-temps  regardés  comme  une  des  bases  fon- 

<i5  Monachus  son  Gallens  de  eccles,  cura^CarôU  Magni. 
Lib.  I,  c^p.  II,  p.  110.  —  Mon,  BgoMsmfinsis,  p.  i85. — 
Constitutio  de  emendtUionè  tlbror.  et  officiùr.  eccles.  Baluzii 
Capital,  T.  I,  p.  ioS.  —  Baronii  Annal,  787,  S*  ^y  P*  4o4- 
^Pagi  critica,  §.  9,  p.  379, 
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daiTientales  du  drbit  canon ,  de  la  discipline  , 
et  même  de  la  foi  de  la  chrétienté,  (i) 

La  domination  de  Charles  s'étendoit  à  cette 
époque  sur  presque  toutes  lea  nations  qui  par- 
loieut  ou  la  langue  germanique  ou  la  langue  la-' 
tine;  bornée  au  couchant  par  Focéan  Atlanti- 
que, elle  se  prolongeoit  au  nord  Jusqu'aux 
bouchés  de  TElbe.  Sur  la  droite  de  ce  fleuve, 
près  de  son  embouchure,  se  trou  voient  encore , 
il  est  vrai,  des  Germains  qui  n'avoient  pasf 
subi  le  joug  des  Francs ,  et  qu'on  désignoit  tour 
à  tour  par  les  noms  de  Danois ,  de  Normands  et 
de  Saxons  maritimes. 

.  Sous  ces  noms  divers  étoient  aussi  compris 
tous  les  peuples  germains  des  bordsde  laBal  tique 
et  de  la  Scandinavie.  Ces  derniers  n'étoient  point 
à  portée  de  prendre  part  à  la  guerre  de  terre  j 
mais  cette  année  même  on  vît  trois  de  leurs 
vaisseaux  dlèbarquer  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
Ainsi  commença  le  funeste  système  de  pira- 
terie que  les  JOanois  poursuivirent  pendant 
deux  siècles  :  ch^^que  année,  dès  cette  époque, 
ils  renouvelèrent  leurs  pillages  et  leurs  dévas; 
tatiotis  s^r  les  cotes  de  la  mer  Atlantique;  ce 
ne  fut  cependant  que  douze  ans  plus  tard ,  en 
l'an  800,  qu'ils  commencèrent  à  soumettre  les 

(i)  Fleury,  Histoire  eeclés.  Lîv.  XLFV,  chap.  22.  —  Capû 
tulare  Hadr.  pappB.  Concilia  Labbei,  T.  VI,  p.  1828.  —  Pagi 
critica,  p.  375,  376. 
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788.       cotes  de  France  aux  mêmes  ravages  que  celles 
d'Angleterre,  (i) 

Tout  le  reste  de  la  rive  droite  de  TElbe ,  de- 
puis le  Holstein  jusqu'à  la  Bohême ,  étoit  occupé 
par  des  peuples  slaves ,  qui ,  tout  en  conservant 
leur  inde'pendance,  avoient  recherché  soigneu- 
sement l'alliance  de  Charles.  Des  sources  de 
FElbe  jusqu'au  Danube,  et  des  bords  du  Da- 
nube jusqu'au  golfe  Adriatique,  l'empire  de 
Charles  présentoît  une  frontière  plus  vulnéra- 
ble j  du  côté  de  la  Pannonie,  les  Huns  et  les 
Avares ,  peuples  tartares ,  s'y  trou  voient,  aussi- 
bien  que  d'autres  peuples  sarmates  et  escla- 
vons,  en  contact  avec  les  Francs.  Cetoit  de  ce 
côté  que  Tassilon ,  duc  de  Bavière ,  s^étoit  trouve 
chargé  de  la  défense  de  la  chrétienté ,  et  que  ses 
trahisons  compromettoient  le  plus  l'existence 
de  tous  les  Francs.  En  eflfet,  à  Fépoque  même 
où  Tassilon  se  soumettoit  aux  côndainnations  de 
rassemblée  d'Ingelheim,  deux  armées  de  Huns 
qu'il  avoit  appelées,  se  jetoîent4'une  par  là  Ba- 
vière ,  l'autre  par  le  Frioul,  sur  rAlleinagne  et  ' 
*sur  ritalie.  Ces  barbares  cependant  trouvèrent 
la  résistance  préparée,  là  où  ils  avoient  compté 
sur  l'aide  d'un  traître.  Ils  furent  battus  dans 
l'un  et  l'aulre  pays.  A  peine avoient-ils  regagné 
leurs  foyers,  que  pour  se  venger  de  leur  dé- 

(i)  Pagi  criiica  ex  Chron,  Saxonic.  Huntindon  et  Uovedçn^ 
ad  ann.  787,  §.19,  p.  382  et  788;  §.  i3,  p,  386^ 


Digitizèd  by  VjOOQIÇ 


DES   FRANÇAIS.  ZlJ 

faite,  ils  préparé i;ent  une  nouvelle  invasion  588. 
avec  une  armée  supérieure  aux  deux  premières. 
Avant  la  fin  de  la  campagne,  ils  rentrèrent  en 
Bavière ,  mais  les  seuls  bavarois  suffirent  pour 
remporter  sur  eux  une  seconde  victoii^.  Les 
Huns  y  perdirent  beaucoup  de  monde  ,  soit  du- 
rant le  combat ,  soit  lorsque  dans  leur  fuite  ils  es- 
sayèrent de  traverser  le  Danube  à  la  nage.  Char- 
les ,  vers  le  même  temps,  se  rendit  à  Ratisbonne 
pour  organiser  la  Bavière  sur  lé  modèle  du  reste 
de  sa  monarchie ,  et  donner  des  comtes  particu- 
liers à  chacun  de  ses  districts,  (i) 

^Adriatique  et  la  Méditerranée  jusqu*à  Fem- 
bouchure  de  l'Elbe,  entouroient  le  reste  des 
frontières  de  Charles.-Toutefois,  dans  plusieurs 
parties  de  Fltalie  il  se  trouvoit  en  contact  avec  ^ 
les  Grecs,  qui conservoient  toujours  des  droits 
de  souveraineté  sur  Venise ,  sur  Naples  et  sur 
plusieurs  villes  de  la  Calabre.  Les  relations  de 
Charles  avec  les  Grecs  avoient  cessé  d^être 
amicales.  Le  mariage  proposé  entre  le  filsdlrène 
et  la  fille  de  Charles  ne  s^étoit  point  effectué. 
Irène,  cette  Athénienne  ambitieuse  et  jalouse^ 
commençoit  à  se  défier  de  son  fils  presque  autant 
qu'elle  s'étoit  défiée  de  son  mari.  C^étoifc  pour 

(i)  EginhardiAnnaL  p.  aog.  — Ejusd,  vita,  cap.  11 ,  p.  pS. 

—  Capilulare  Baiuvarior.  Baluzii.  T.  I,  p.  207.  — Annales 
Tiliani,  21.  -^Loisel,  46.  ^Adonis,  Zï^. --' Metenses ,  346. 

—  Poeta  saxon,  Lib.  II,  p.  i5i. 
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elle-même  qu'elle  a  voit  voulu  l'appui  du  redouta- 
ble monarque  deTOccident  ;  elle  ne  se  soucioit 
plasde  le  donner  au  jeune  Constantin  qui  pour^ 
roit  la  supplanter.  Les  annalistes  des  Francs  pré- 
tendent que  Charles  refusa  de  donner  au  jeune 
empereur  sa  fille  Rotrude  qu'il  lui  avoit  pro- 
mise ;  le  Grec  Tbéophane  assure  au  contraire 
qu'Irène  rompit  d'elle-même  cette  alliance ,  et 
qu'elle  contraignit  son  fils  à  épouser  une  Armé- 
nienne, quoiqu'il  préférât  hautement  la  prin- 
cesse des  Francs (i).  Dès  ce  moment  cependant 
l'impératrice  chercha  à  troubler  les  possessions 
de  Charles  en  Italie ,  et  à  lui  susciter  des  enne- 
mis. Elle  choisit  poqr  gouverner  la  Sicile  et  la 
Calabre,^  avec  le  titre  de  patrice,  Adelgise,  fils 
de  Didier ,  qu'elle  supposoit  avoir  encore  parmi 
les  Lombards  de  nombreux  partisans,  et  elle 
le  fit  avancer  avec  une  armée  formidable ,  jus- 
qu'aux villes  de  Naples  et  de  Gaete^  où  il  se 
trouvoit  à  portée  de  lier  des  intrigues  avec  les 
nouveaux  sujets  du  roi  des  Francs.  £n  efiet ,  le 
pape  Adrien,  alarmé  de  la  fermentation  que 
produisit  son  approche ,  se  hâta  d'écrire  à  Char- 
les qu' Adelgise  avoit  été  reçu  avec  enthousiasme 
par  les  peuples,  que  les  seigneurs  Lombards 
accouroient  à  sa  rencontre,  et  que  sa  sœur, 

é 

(i)  JSginkardi  Armai,  p.  aog.  —  Tlieophan.  Chronograph^ 
T.  VI ,  p.  3n .  —  Pagi  critica,  §.  5 ,  p.  383. 
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veuve  du  dernier  duc  de  Bénévenl,  éloit  sans      :8B, 
cesse  en  conférence  avec  lui.  (i) 

Les  concessions  faites  par  les  Carlovingiens  à 
rÉglise  romaine  avoient  éveillé  son  ambition. 
Adrien  n'avoit  plus  d'autre  pensée  que  celle 
d'étendre  en  tout  sens  la  domination  de  saint 
Pierre.  Plein  de  confiance  dans  la  vaillance  des 
Francs ,  il  les  poussoit  vers  de  nouvelles  guerres 
dont  il  espéroit  partager  les  dépouilles.  Dans  ses 
lettres  à  Charles,  il  Ipi  représentoit  les  Grecs  et 
les  Lombards  comme  les  plus  odieux  de  tous  les 
criminels,  surtout  il  lui  recommandoit  de  ne  pas 
prêter  l'oreiJle  aux  sollicitations  des  Bénéven- 
tains  qui  lui demandoientdfe  relâcher  Grimoald , 
fils  de  leur  dernier  duc,  et  de  le  leur  donner 
pour  chef-  il  conseilloit  plutôt  à  Charles  de 
souiçe^tre ,  par  les  arme^,  tout  ce  grand  duché. 
«  Que  votre  excellence  royale,  lui  écri voit-il , 
«  se  hâte  donc  d'envoyer  ses  meilleures  armées 
«  du  côté  de  Bénévent;  et  alors,  notre  cher  fils 
(c  que  Dim  protège ,  il  nous  semble  convenable 
«  que- lors  même  que  les  Bénéventains  vou- 
<c  droient  faire  toutes  vos  volontés,  vous  ne  con- 
cc  sentissiez  en  aucune  manière  à  leur  rendre 
ce  Grimoald,  fils  d'Arégise.  Toutefois  le  Seigneur 
ce  vous  a  accordé  sa  priidence  et  sa  sagesse,  pour 
<c  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  conviendra  à  • 
«  votre  intérêt  et  au  nôtre Mais  si  les  Béné- 

(i)  Codex  Carol.  ep.go^gi.  Hadriani,  73,  86,  p.  571-576. 
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ce  ventains  ne  veulent  pas  se  sounlettre  à  tous 
«  vos  ordres ,  hâtez- vous  d^  envoyer  une  telle 
«  armée  ,  que  cela  puisse  tourner  au  profit  de 
te  notre  sainte  Église    et  de  votre  excellence 

«  royale  ; surtout  qu'elle  soit  bien  assurée 

ce  que  ce  n'est  par  aucune  avidité  d'acqué- 
cc  rir  les  cités  que  vous  avez  données  à  saint 
ce  Pierre  Tapôtre  et  à  nous^  que  nous  vous  pres- 
ce  sons  ainsi  ,  ce  n'est  que  pour  l'avantage  qui 
dc  en  résultera  à  la  sainte  Église  de  Dieu ,  et  pour 
ce  là  gloire  que  votre  excellence  en  recueillera 
ce  par  ses  victoires.  »  (i) 

Mais  dans  cette  occasion  comme  dans  plu- 
sieurs autres,  Charles  montra  qu'il  sa  voit  juger 
les  conseils  haineux  et  intéressés  du  pape ,  et 
s'élever  à  une  pojitiqua  plus  noble  que  celle 
des  gens  d'église.  I^algré  la  défiance  qu'Adrien 
avoit  cherché  à  exciter  en  lui  contre  Grimoald , 
il  le  remit  en  liberté,  il  l'investit  du  duché 
qu'avoit  gouverné  son  père ,  et  il  le  chargea  d'al- 
ler repousser  les  Grecs  qui  se  disoient  ses  alliés. 
Hildeprand,  duc  de  Spolète,  son  voisin,  fol 
chargé  de  le  seconder  ;  et  Charles  ne  leur  joignit, 
pour  les  surveiller,  que  son  lieutenant  Wini- 
gise,  avec  un  petit  nombre  de  Francs.  Cette  no- 
ble confiance  fut  couronnée  par  le  succès.  Les 
deux  ducs  avec  les  seuls  Lombards  de  Spolète 
et  de  Bénévent  attaquèrent*  les  Grecs  dans  la 

(i)  Codex  Carolin,  ep.  90,  p.  571» 
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Calabre ,  les  défirent,  leur  enlevèrent  un  grand 
'  nombre  de  captifs  et  beaucoup  de  butin  ,  et  le 
prince  Lombard  qui  les  conduisoit,  Adelgise 
lui-même,  fut  tué  dans  celte  bataille,  (i) 

Les  bords  de  FEIbe  sembloient  donner  à  l'em-  î^g, 
pire  de  Charles  une  frontière  militaire  d'autant 
plus  facile  à  défendre  qu'elle  séparoit  des  peuples 
de  moeurs  et  de  langage  différens  :  les  Germains 
d'une  part,  les  Slaves  de  Tâutre.  Cependant  il  est 
impossible  de  placer  des  bornes  à  Fa'ccroissemen  t 
des  grandes  monarchies;  elles  pèsent  .sur  tous 
leurs  voisins,  de  manière  à  les  froisser  ;  les  plus 
foibles  invoquent  leur  aide  contre  les  plus  puis- 
sans;  autour  d'elles  onintrigue  de  toutes  parts  en 
leur  nom ,  et  on  les  entraîne  dans  des  guerres,  on 
leur  suggère  des  conquêtes  que  leurs  chefs  n  a- 
-voient pas  même  d,ésirées.  En  789,  les  Francs  de 
Charlemagne  commencèrent  à  passer  l'Elbe,  et 
ils  attaquèrent  cette  seconde  ceinture  dépeuples 
barbares  dont  ils  étoient  entourés.  Les  plus  sep- 
tentrionaux par  m  i  les  Slaves  de  la  d  roite  de  l'Elbe 
étoient  ceux  qui  se  désignoient  eux-mêmes  par 
le  nom  de  Welelabi,  et  que  les  Francs  nom- 
moient  Welt*i ,  peut  être  du  même  nom  géné- 
rique de  Welches,  qu'ils  donnoient  aux  Gau- 
lois,  aux  Italiens,  et  à  tous  ceux  qui  neparloient 

(i)  Eginhardi  Annal,  p,  209.  —  Tiliani,  p.  21.  —  LoiseL 
p.  46.  —  Metens.  p.  346.  —  Theophanis  chronograph,  T.  VI, 
p.  3ii.  Script,  byzant. 
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7%  pas  allemand.  Les  Weltsi  partageoient  le  pay* 
situé  entre  FElbe  et  l'Oder,  avec  un  autre  peu-r 
pie  slave,  les  Abodrites,  qui  habitoient  plus  au 
couchant ,  dans  le  voisinage  de  Schwerin.  Les 
Abodrites  se  sentant  les  plus  foibles  avoient  re- 
couru à  la  protection  des  Francs;  Charles  les^ 
avoit  admis  à  son  alliance,  et  avoit  même  pro- 
fité de  Ipur  aide  contre  les  Saxons.  Les  Weltsi, 
jaloux  de  celte  alliance,  molestèrent  les  Abo- 
drites qui  recoururent  aussitôt  à  l'assistance 
de  leur  puissant  allié.  Charles  se  montra  em*» 
pressé  de  leur  porter  du  secours  ;  aprèb  avoir 
passé  le  Rhin  à  Cologne ,  il  traversa  la  Saxe ,  et 
il  arriva  sur  l'Ëlbe  inférieur,  «ur  lequel  il  jeta 
deu^  ponts;  il  les  défendit  par  des  rempart» 
de  terre  et  des  châteaux  de  bois;  il  traversa 
ensuite  la  rivière  que  jusqu'alors  il  avoit  re- 
gardée comme  la  dernière  limite  que  son  em- 
pire pût  atteindre ,  et  il  eutna  dans  le  paya 
des  Weltsi.  Son  armée  étoit  toute  composée 
de  Francs,  de  Saxons  et  de  Frisons,  qui ,  à  peine 
,  soumis ,  combattoient  déjà  pour  la  France.  Les 
Abodrites  vinrent  le  joindre,  aussi-bien  que  les 
Sorabes ,  autre  peuple  slave ,  situé  plus  au  midi  y 
^  à  peu  près  là  où  est  aujourd'hui  la  Lusace. 
Les  uns  et  les  autres  préférèrent  partager  le 
butin  avec^le  conquérant ,  plutôt  que  de  s'ex- 
poser à  être  écrasés  en  défendant  l'indépen- 
dance de  leur  pays.  Les  Weltsi  ne  purent  op* 
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poser  une  longue  résistance  à  des  forces  aussi  789. 
disproportionnées  :  quoiqu'ils  eussehl  assemblé 
une  armée  assez  nombreuse, -ils  furent  battus. 
Leur  roi  nommé  Wiltsan  ,  qui  étoit  fort  avancé 
en  âge,  se  rendit  alors  auprès  de  Charles,  dans 
un  lieu  nommé  Dragoid  :  il  lui  promit  par 
serment,  au  nom  de  tous  ses  compatriotes,  de 
garder  désormais  k  foi  au  roi  et  au  peuple  des 
Francs,  et  il  lui  remit  des  otages.  Tous  les  autres 
chefs  des  Weltsi ,  qui  portoient  aussi  le  nom  dé 
rois,  imitèrent  son  exemple;  la  nation  fut  sou- 
nlise  en  une  seule  campagne,  et  les  limites  des 
Francs  furent  étendues  des  rives  de  TElbe  à 
celles  de  l'Oder.  (1) 

Probablement  dans  la  même  année ,  Pépin , 
roi  d'Italie  et  fils  de  Charlemagne ,  conquit  les 
deux  provinces  distrie  et  de  Liburnie,  à  l'autre 
extrémité  de  la  longue  frontière  qu'occupoient 
les  SIfives,  et  sur  le  golfe  Adriatique.  Il  y  établit 
deux  nouveaux  ducs  qui ,  dès  l'annéb  suivante, 
le  secondèrent  dans  la  guerre  qu'il  porta  plus 
au  levant.  Les  historiens  du  tenipà  se  tafsant 
sur  cette  guerre ,  on  ne  sait  point  si  les  Francs 
enlevèrent  aux  Grecs  ces  deux  provinces  qui 

(1)  Eginhardi  AnnaL  p.  209. — Ejusd,  vUa  CaroL  Gap.  12 , 
p.  93. — Poeta  saxon.  Lib.  II ,  v.  45^»  *  P*  ïSa.  — AnnaL  Franc, 
IV^azariani,  p.  12. — Petai^.  p.  i5.  —  Tiliani,  p.  21.  — JVibeL 
p.  28.  —LoiseL  p.  4^4  —  tombée,  p.  65.  —  Chron.  Moissiac. 
p.  7a. 
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569.  relevoientderempire  d'Orient, ou  si  ellesavoient 
déjà  secoué  le  joug.  Charles  étoit  alors  brouillé 
avec  Fimpératrice  Irène,  et  ses  drapeaux avoient 
atteint  les  frontières  de  l'empire  grec  ;  mais 
l'autorité  des  souverains  de  Constantinople  étoit 
à  peine  sentie  aux  extrémités  de  Wurs  états.  Ve- 
nise et  quelques  ports  de  l'Istrie  enclavés  dans 
les  étatâ  des  Francs ,  arborèrent  toujours  les 
aigles  romaines ,  et  cependant  ces  cités  se  gou- 
vernoijent  comme  des  états  indépendans*  (i) 

790.  Entre  ces  Slaves  arrachés  au  joug  des  Grecs, 
et  les  Slaves  libres  que  Charles  venoit  de  comr 
battre,  se  présentoit  dans  la  Paunonie  la  fron- 
tière du  royaume  des  Huns,  par  laquelle  l'em- 
pire franc  couroit  le  plus  de.  risqua  d'être  at- 
taqué. L'étendue  du  royaume  des  Huns,  même 
en  y  joignant  celui  des  Avares,  ne  pouvoit  se 
comparer  à  celle  du  royaume  de  CharJemagne; 
mais  ces  guerriers  avojent  peu  d'esclaves,  ib 
étoient  demeurës'tous  égaux,  tous  libres  et  tous 
armés*  Ils  vivoient  sur  leurs  chevaux,  dans  les 
chainps ,  constamment  occupés  de  la  vie  pasto- 
rale ou  de  la  guerre,  et  le  nombre  de  cavaliers 
qu'ils  pouvoient  rassembler  au  premier  signal , 
surpassoit  celui  des  soldats  que  Charles  auroit 
pu  lever  dans  des  provinces  quatre  ou  cinq 
fois  plus  étendues.  La  frontière  entre  les  Huns 

(i)  Pagi  critica  ad  ann,  789,  §.6,  p.  587^- — Muratori  ad 
ann,  791.  Armali  d'Italia,  p.  3i4* 
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et  les  Bavarois  donnoit  lieu  à  des  contestations  79<^' 
que  Charles  désiroit  régler.  Il  reçut  à  Worms 
les  ambassadeurs  du  roi  des  Huns;  il  lui  en  en- 
voya d'autres  à  son  tour ,  et,  comme  pour  ap- 
puyer une  négociation  qu^on  avoit  peine  à  con- 
clure, il  s'avança  dans  la  Germanie,  sur  le 
Mein  et  la  Sala  :  la  paix  qui  régnoit  sur  toutes 
ses  frontières,  ne  lui  ayant  point  donné  lieu 
cette  année  d'assembler  son  armée,  (i) 

Les  Huns  n'ayant  pu  tomber  d'accord  avec  les  79^- 
Francs  sur  la  démarcation  de  leurs  frontières , 
Charles  se  prépara,  au  printemps  suivant,  à 
leur  arracher  par  les  armes  les  concessions  qu'il 
leur  dem^ndoit.  Il  rassembla  dans  l'Austrasie  et 
la  Germanie  les  deux  armées  avec  lesquelles  il 
comploit  pénétrer  dans  laPannonie,  tandis  qu'il 
donnoit  à  Pépin  son  fils  l'ordre  de  le  seconder 
jdu  côté  de  la  Lombardie,  avec  une  troisième 
armée.  Le  comte  Thederic  et  son  chambellan 
Magenfrid  coramandoient  les  guerriers  levés 
dans  le  nord  de  la  Germanie ,  qui  dévoient  suivre 
la  rive  gauche  ou  septentrionale  du  Danube , 
et  entrer  en  Bohême  en  passant  le  Camb  qui, 
se  jette  dans  ce  fleuve  près  de  Chrembs,  et 
qui  marquoit  en  ce  lieu  la  limite  entre  la  mo- 
narchie des  Francs  et  celle  des  Avares ,  au  mi- 
lieu de  l'archiduché  actuel  d'Autriche.  Charles , 
avec  l'autre  armée  composée  de  Francs ,  d'AUe- 

(i)  Eginhardi  Annal,  p/  209. 
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79»-  mands  et  de  Bavarois,  suivoit  la  rive  méridio* 
nale  du  Danube.  Parvenu  sur  la  rive  de  FEns 
qui  séparoit  les  Bavarois  d'avec  les  Huns ,  il  s'y 
arrêta  trois  jours ,  pour  implorer  sur  ses  armes , 
par  des  prières  publiques,  les  bénédictioris  du 
ciel.  En  même  temps  il  fit  solennellement  dé- 
clarer la  guerre  aux  Huns  ,  puis  il  entra  dans 
leur  pays.  Ceux-ci  ne  lui  opposèrent  pas  d'ar- 
mées ,  mais  seulement  des  garnisons  qui  s'effor- 
çoient  de  défendre  les  lieux  forts.  La  premier^ 
fut  battue,  et  sa  forteresse  détruite  au  passage 
du  Camb;  la  seconde,  au  mont  Cumeberg^ 
près  de  la  cité  Comagine,  sans  doute  Comorn. 
L'armée  des  Francs  détruisoit  en  même  temps 
par  le  fer  et  le  feu  tout  le  pays  environnant. 
Charles  parvint  ainsi,  en  dévastant  les  campa- 
gnes ,  jusqu'au  fleuve  Raab  qu'il  passa,  et  dont 
il  suivit  ensuite  la  rive  droite  jusqu'à  son  em^ 
bouchure  dans  le  Danube.  Là,,  il  donna  pour 
quelques  jours  à  son  armée  des  quartiers  de 
rafraîchissemens ,  puis  il  se  prépara  à  rebrous- 
ser chemin  vers  la  Bavière.  Quoiqu'il  n'eût  point 
atteint  les  Huns,  et  qu'il  n'eût  pu  leur  livrer 
de  bataille,  son  expédition  sejmbloit  couronnée 
par  un  plein  succès.  Mais  les  terres  basses  de  In 
Hongrie  se  trouvèrent  être  singulièrement  con- 
traire? aux  chevaux  francs  ;  une  épizootie  les 
attaqua  à  leur  retour,  plusieurs  milliers  péri- 
rent avant  d'avoir  atteint  les  frontières  de  la 
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Bavière,  et  à  pçine  Charles  raipena -r  t  -  il  la  79t. 
dixième  p?irUe  <lç  ceux  avec  Jeaquplg  il  étoit 
entré  dap^  le  p^y3  ennemi.  Cependant  pomme  il 
sqivoi(  toujours  les  rives  du  Danube  par  lequel  il 
receyoit  de£|  mnQÎtiQns,  3Qn  infanterie,  quoique 
dépourvue  de  oavalem  et  d'équipages,  ne  souf- 
frit pa^  aulapt  qu'elle  auroit  pu  le  faire.  Il  arriva 
ain^4  à  fi^ti$]poniie ,  où  il  fixa  son  séjour  pour 
rhiyer.  Il  avoit  en  même  temps  &it  avertir  les 
cpmtes  Théd^ie  et  Mégenfrid  de  rebrousser  che- 
ipin  aveeles  Sà^^pns  et  les  Frisons  qu'ils  avoient 
conduite,  et  çpi^:$-cirentîjècent  dans  leurs  foyers 
après  avoir  ravagé  la  Bohème,  comme  Charles 
ravagea  1$  P^niionie,  I^a  trqisiènie  armée,  corn- 
.pQ$ée  de  lombards  que  Pépin  aVoit  conduits 
par  les  p¥^vinç§s  illyriqu^s  en  Panuonie,  se  re- 
tira do  même  sçLRs  avcdr  semsontré  les  enneî- 
mi9.  0) 

Les  Hnx\&  ayoient  éprouvé  toute  la  puissance  79a. 
de  Charlen^gfi^ ,  et  leur  foibiesse  pour  se  dé^ 
lepdre  contre  lai.  Mais  le  vi^queur  se  sentoit 
bien  plus  épuisé  par  lapf  rledesaoaxralcrie,  qu'il 
i]i'auiroit  pu  l'être  par  celle  d- nne  fronde  faàlaillfK. 
Il  ne  regardoit  point  la  guerre  comme  terminée  ; 
hm  Huns  ne  donnaient  encore  aucun  sign^ 

(i)  Eginh^rdi  4jnml-  p»  5Ho,  —  ^mql  P^t^uiefhi,  p.  ^Ç. 
— Tiliani,  p.  21 .  — JYibelung,  p.  28.  C'est  la  fin.  ^^Loiseliani, 

p.  47. — ^wf  iffeç.  p.  lî.  vr^¥f^  êf^M'  fc*.  m,  p.  «54,  — 

Annal,  Mètens.  p.  347- 
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79a.'  de  soumission  j  Charles ,  qui  vouloit  rentrer  en 
Fannonié,  et  qui  passa  toute  l'année  à  Ratis- 
'  bonne ,  pour  être  plus  rapproché  de  cette  fron- 
tière, ne  se  sentit  point  cependant  en  état  de 
marcher  à  Tennemi.  Il  faisoit  construire  des 
bateaux  en  grand  nombre  qui  dévoient  suivre 
l'armée ,  et  avec  lesquels  il  se  réservoit  les 
moyens  de  jeter  un  pont  sur  la  rivière,  et  de 
transporter  ses  troupes  d'une  rive  à  l'autre  du 
Danube,  au  moment  où  cela  lui  conviendroit^ 
mais  l'été  tout  entier  se  passa  à  faire  ces  prépa- 
latiEs^  sans  que  les  Francs  entrassent  sur  le 
territoire  ennemi,  (i) 

Durant  ce  temps,  Félix,  évêque  d'Urgel ,  fut 
amené  à  Ratisbonne  sur  une  accusation  d'hé- 
résie intentée  contre  lui.  Plus  Charles  étendoit 
les  limites  de  sa  domination,  plus  aussi  son 
pouvoir  devenoit  absolu  dans  leur  enceinte  : 
les  é véques  se  soumettoient  à  sa  juridiction ,  les 
ducs  héréditaires  se  lai$s(ffent  destituer  par  ses 
ordres ,  chacun  osoit  moins  soutenir  contre  liû 
ses  propres  droits ,  ses  propres  privilèges ,  parce 
que  chacun,  ae  comparant  à  sa  grandeur  crois* 
santé,  se  trouvoit  proportionnellement  plus 
petit.  L'évêque  d'Urgel  avoit  son  siège  dans 
cette  partie  de  l'Espagne  soumise  récemment 
à  Charles;  mais  il  partageoit  les  opinions  d'Eli- 

p.  i56.  —  AnnaU  Metens.  p.  347- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DBS  FRANÇAIS,  5^9 

pacid  y  évêque  de  Tolède,  soumis  aux  Sarm-r  ,99«« 
sins.  Tous  ,deux  ayoient  emeign^  que  Jésna-' 
Christ,  fils  de  Dieu  quant  à  sa. nature  divine , 
u'étoit,  quant  à  sa.naturelmmaine,  que  lerfib 
adoptif  de  la  Divinité.  F;élix^  traduit  devant 
Chartes  à  Ratisbonne,  iconfi^sa  son  erreur  ;  il 
fut  ensuite  envoyé  à  Rome,  où  ilfii  abjûratkin 
devant  JUlrien  :  cependant  cette  hécésie^,  ^qui 
n'étqit  que  Texplication  par  ua  autre  ni^tt diu 
dogme  ortbodoxe'des  deuii:  zlatures ,  se  ycoti?: 
aerva  parmi,  ses  sectateurs ,.  et  fut  loii^te»fis 
persécutée  dans  la  Marche  d'£spagne  soos  le 
nom  d'hérésie  jdes  Féliciens^  (i) 

Vers  le  même  temps  le  Iiombard'  Facdulfé 
découvrit  au  roi  une  ooiïjuration  dans  laquelle 
plusieurs  Francs  étoientiantisés.  Elle  avoit  ppur 
chef  Pépin ,  Faîne  de  ses  enfaiis,  non  point  celui 
qui  régnotteti  Italie ,  mais  un  autre  fils  néJbiors 
'du  mariage ,  qu'il  avoit  eu  d'Hûniltrude  sa  cou? 
cubine.  Ce  prince  étoit  rendu  difforoKe  par  une 
bosse ,  mais,  sa  phydbnomie  étoit  agréable.  Ja- 
loux des.  honneurs  accordés  à  ses  plus  yennss 
Irères,  il  s'étoii^^rté  de|  la  cour  en  prétextasrt 
une  maladie*.  La  naicpince^légitime  étoit  à  peine 
un  avantage  aux  yeux  des  Francs;,  qui  comp*- 
toient  Charles  Martel  parmi  leurs  plus  glorieux 
princes.  Plusieurs  des  seigneurs  auxquels  la 

.    (i)  Baronii  JbmèU.  âccles*  an^.jgiy  p.  ^lô.^pagim^ 
p.  39a. 
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79«.  crnaoté  4e  1$  rcin^  Fastradt  étoit  dfveniie  iA-^ 
swffpùrtMe  ^'  offrirent  à  Pe^n  lebr  lisais  tance 
poar  le  «Mitre  9ar  le  trône.  On.  lea  acôufia  d'à-* 
Tioir  toi|1q  tuer  uàa^st^Umemt  le  tidi ,  mais 
tcm»  des  fila  légitimes ,  pour  faire  ptaoe  at%  fib 
naturel*  Koos  ne  èonnoiMotia  pas  niiiea:^  leê 
vmis  desbeins  de5>  q6«i)ttrés  qi}<e  Voffenœ  qiiV 
VDÂt  .ptt  Ltor  domiàt  la  reine  Faatrade ,  ou  lu 
matlière  dont  ils  poûTo^nt  se  tronvev  ^n  butte 
kÀ^  cruauté  et  à  l'Avroganœ  qn^ih  lui  repro-* 
clKâelit.  Ce  fut  à  T^i^emblée  de»  Fmiie$ ,  con- 
-wocptém  à>R^/tisboDne^  qi;ie  Ohartee  dénonça  le4 
conjurés.  Un  jugèmcost  uhanii»ek«* condamna 
à  mèrt  :  leimi.nelestenviyya  pourtant  pas  tou» 
au  sqpptice.  Ilaoeord»,  entm  autMs,  à  Pépin 
aa  grâce,  en  se  contentant  de  Je  faire  ton^rei^j 
et  de  renfermer,  an.  oonTent  de  Pruimi'  ^.  dans  le 
diocèse  de  Tiàiftsi  Saedulfe ,  <|«ii  adroit  révélé  Id 
ooniinratiwi^  «nfiittécompensépar  iiie  don  de^ 
FaUiaye  de  Saint-IXonis.  (i)  '  > 

79^.  La  aecMKie  campagne  eontM  iesHuns,  que 
Charles  nfavoît  pu  tenter  Fannée  précédente^ 
Arvioit  ^commencer  a«i  pitntemptf  de  ranbéeJT^l. 
Le  comte  Tfaéderào  aroil;  oydn  dé  lever  de  nou^ 
veau^ne  armée  an  Frise /et:  de  e^avmncer^ 

(i)  Eginhardi  vUa  CarolL  iVf^yiu. .  Cap.  :ao  >  p.  ^7.  — Idy, 
Annal,  p.  210.  — Petaviani,  p.  16.  — Loiseliani,  p.  48.  •— 

p.  i5& 
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comme  il  l'atoit  fait  deux  aiiaappara vaut ,  au  79S. 
travers  de  la  Saxe  vçrs  U  ^f^ik&me.  Mais  il  é^foU 
^eor«  h  0  juillet  d^m^  vii  Jî^u  i|pi»iné  Rhiw^ 
U i ,  AU jooFd^hui  du^ringen ,  mv  k  JBa«*W«scr, 
lorsqu'il  fut  si^rpris  f>^  Jj^: fixons  révoltés, 
let  mis  en  pièces  av^^Qti  wméo^  Xa  Saxe,  qui 
pendant  huU  ans  avoit  paru  soimûse,  et  qm 
:avoît  foiïrai  ^' iCfas^l^^le^  aoldats  pout  toutes 
ses  guerres  9  se  soulevioit  toi^t  elAtièm  ;  et  >  ,iil>ait>- 
dottJicuatlepiirîdtianisBie,  elle. retçMrtkîHt  avec 
un  mouv^jibnt  i^sionné  ao  ^«jke  de  ses  4îeiu: 
natiomittx.  Ce  n'iétoit  peint  cette  fojis  WittitôsHl 
4111  l'y  encô^ragei^ift  :  ^ul^èi^ué  jiiirmê«e|>ar 
jcette  rei^ûaai  qu'il  lairoit  si  len^^t^nfiis  oendMit* 
;tue ,  il  a  voit  i^^ms^Té  soi^Aei^s  et  ses  ricbessies 
À  Êmder  des  év^^ohés  et  à  bàlîr  4es  églisea^  (i). 
M^is  ses  tOQXBpatferioteSy  {dusjeujaei  et  plcis  arr 
idei^s  y  nvoietit  entpyé  4es  4épi«tés  auK  Hat is  et 
UkPK  Avbres,  povt  leiur  offirir  leur  alliaiioe;  ea 
même  temps  ils  a^voient  bf ûU  toutes  les  élises 
biUÂeSfsar  leiMr  tedtttiiire ,  i\s  ea  a^^oéeiit  chassé 
lès  'éviâqu^i  et Je^rpfÂlres  ^  et  iJs  «ta  avoi^t  cnk 
joeifiiéiqnelqMes^sls  au  iresseiitiment  svfposéide 
lèMfs  -ancieiines  ^diNrittités.  (a) 

'CO  kfàhizius  làxôrda,  Lîb.  ÏI ,  càp.  ^t^.—Tagi  àrîticà  ^inn, 
t«5,S.9,p.375.      ^-       ^    i--  .... 

C^  ^gmhivsdi^ MmmikSf  p.  j^ii,.  —  traite Okromc*  fmPU 
J}ionysii,  p.  39-  —  JLoiseliani ,  ^.  4^.  —  Moissiac.  p.  73.  — 
Poêla  saxon,  )p.  i^y.  Plusieurs  oe  ces  £brouiques  rapporteut 
la  rébellion  des  S^<siï9  k  Véomée  ptécéd<me. 
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î9^.  '  l^à  fortune  y  si  long-temps  fidèle  à  Charles  ; 
sembloit  l'abandonner  à  la  fois  dans  toutes  ses 
entreprises.  En  même  temps  qu'il  Tecevdit  la 
nouvelle  du  désastre  du  cointe  Théderic  dans 
la  &ise,  et  de  la*  révolte  d'un  pays  qui  lui  avoit 
coiàlé  tant  de  sang  et  de  sueurs  à  Conquérir ,  il 
fttt  aussi  averti  que  l'Aquitaine  étoit  envahie 
par  les  Sarrasins  qui  avoient  brûlé  les  fiinboni^s 
dialïarbonne,  et  remporté  une  grande  victoire 
sur  'Guillaume ,  duo  de  Toulouse.  Cependant 
sa  cavalerie,  presque  en  entier  démontée  de^ 
piais  là  campagne  de  Pannonie,  ne  pou  voit  lui 
repdre  aucun  service  ^  et  il  étoit  réduit  à  rece- 
voir de  ses  ennemis  les  outrages  les  plus  san- 
glans  sans  essayer  de  se  venger.  Les  -forces 
mêmes  de  la  nature  sombloient  se  combiner 
*  contre  lui.  Il  avoit  entrepris  de  creuser  un  ca- 
nal de  navigation  pour  réunir  le  Danube  avec 
le  Rhin.  Pour  cela,  il  vouloit  profiter  du  cours 
de  deux  rivières,  le  Rednit^  qui  coule  dans 
le  Mein,  et  celle  qu'Eginhéid  nomme  ^Almonus 
qui  se  )ette  dans  le  Dantibe.  Un  canai^qui  avoit 
trois  cents  pied»  de  large ,  et  deutx^»iitles  de  1cm- 
gueur,  fut  ouvert^eiitre  ces  deux^^vières;  mais 
rhydrauliqoe  étoit  alors  trpp  peu  cultivée  pour 
que  ces  travaux  pussent  réussir.  La  terre,  qui 
étoit  marécageuise  en  cet  endroit,  ne  pou  voit 
être  contenue  en  pla^;  des  pluies  abondantes 
l'entraînoient  de  nouveau  dans  le  bassin  d'où 
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on  Ta  voit  tirée,  et  le  canal  qu'on  avoit  pénible-  793. 
ment  creusé  le  soir  se  retrouvoit  plein  de  boue 
chaque  matin.  Pour  diriger  cet  ouvrage,  Charles 
avoit  passé  l'été  à  son  palais  de  Saiul-Kilien  sur 
le  Mein ,  près  de  Wirtzbourg.  11  se  retira  l'hiver 
à  Francfort,  (i) 

Il  y  avoit  alors  douze  ans  qu'il  n'avoit  point 
visité  l'Aquitaine ,  et  à  peine ,  dans  cet  espace  de 
temps,  avoit-il  mis  les  pieds  dans  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  France.  En  même 
temps  qu'il  avoit,  en  781,  conféré  à  son  fils 
Louis  la  dignité  de  roi  d'Aquitaine,  il  avoit  en- 
touré cet  enfant,  alors  âgé  de  trois  ans,  de 
comtes  et  de  ducs  qui  dévoient  le  suppléer  dana 
le  gouvernement.  Quinze  comtés  étoient  sou- 
mis à  la  couronne  d'Aquitaine  :  le  Toulousain, 
le  Berri,  lé  Poitou,  lePérigord,  l'Auvergne, 
le  Bourdelais ,  le  Limousin ,  l'Albigeois,  le  Ve- 
lay ,  le  Rooergue ,  le  Quercy ,  l'Agénois ,  l'An- 
goumois ,  la  Saintonge  et  le  Gévaudan.  Entre, 
ceux-ci  il  y  en  avoit  neuf  .auxquels  Charles 
avoit,  en  778,  donné  des  chefs  nouveaux,  la 
plupart  français  :  il  avoit  en  même  temps  assi- 
gné  plusieurs  terres  vacantes  ou  confisquées , 
à  des  seigneurs  qui  relevoient  immédiatement 
de  lui  ,  et  qui  furent  nommés  vassaux  du 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  an.  —  Tiliani,  p.  m.  — Loisel. 
p.  ^^, --^  Moissiac,  74.  —  Paeta  saxon.  Lib.  HI,  p.  iSj. 
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:^.  rpi  (i).  Ttms-antres  grandes  provinceê  étoiellt 
Clément  souiltiseBaiigoavervieitkeiit^ia  jèttne 
Louis  y  Sam  âtire  pour  eelà  partie  dn  rbif^Luni^ 
d'Aqnimine.  Cëtoie»!  k  8eptim4)fiie  eDMqdise 
par  son  père  an  levant  ^  la  NoVôinpopiilanie  ou 
Gascogne  au  couefaant,  et  les  MktcheÈ  an  midi. 
On  donnoil  le  ncmi  de  Mardu^n  àiàx  conquêtes 
qu'avoit  faites  Cbsiàes  au-<l^à  dés  ^Pytitkém^  et 
on  les  dtvisoit  eti  Marck^  <le  Gôifaii»;  <q»i  tm^ 
fermoit  presque  foulé  la  Càtalt^nè^  et  Mardfaiô 
de  Gascogne^  ^ai  s'étishdoit  jub^àrÊhtie  ^  duns 
FAràgon  et  la  Ifavai^iie*  Ces  dëJtaièifèià  prWvittiDes 
^  aTCHent  cep^iAlaèt  pnssque  toutes  é^  àti/gmiAts 
sarrasins  :  c'étaient  les  mêmes  qui  s'étoient  va- 
lûniaireïnent  so«rmîs  À  ChaHés  pour  se  ëous*' 
traire  à  TaUtorité  è^  l'émir  de  O^rdôue  ;  et 
selon  leur  poKtîqua  ou  les  ^ire^nsianceë ,  ils 
passoient  tour  à  tour  de  Tébélssan^  du  roi 
fraitae  à  cette  du  souvernih  arabe,  (ta) 

Louis;,  cofnnu  depuis  Ik)Us  ïe  tfoiKi  delD^bon^ 
naive^  étoit  ators  parvenu  à  i^àgd  de'qiiUi£8eatii». 
11  avoit  été«is  par  son  père  sous  la  tutelle  âa 
Guillaume,  duc  de  Toulouse^  qu'on  à  sur- 
nommé au  cùûH  neky  et  doât  les  romanciett»  ^nt 
Mt  un  dhevali^er  errant ,  et  les  ag^ûgrapkes  un 
saint,  tandis  que  le»  hîMoriens^'^n  ont  con-* 

(i)  Histoire  géuér.  du  Languedoc ,  Liv.  YIII,  chap.  82-84, 
p.  45i. 
(i)  Histoire  du  Languedoc ,  Li?.  YHI,  chap.  91 ,  p.  456. 
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aenré  que  le  nom*  Le  royaume  dib  Lbtvis,  qui  793- 
clôii  borné  par  la  Loire,  TÉbw,  le  Rbàne  et 
les  dieux  meirs»  ^  tie^ioniv^t  ét^e  attaqué  que  par 
Uê  Sarrasins ,  «ur  la  neuie  frontîètie  méridionale; 
etileetnblait^^vtoir^â'au^tit  moiniski»  traître  ^ 
que  Iteem^  qnri  en  7Ô6  ou  761^  tt^mt  sticdédé  à 
Corclooe  à  stm  père  Abdérame^  a^oit  côtti-^ 
mencé  «On  règne  pat  une  guerre  cititfe  ôotitre 
aed  deux  frères  atnéft.  Maié4  p(âtte^«it*'il  obtenu 
aur  eux  l'avantage,  qu'iU  sotigea  à  attaquer  anasi 
les  (^rétieni^.  Lbuië ,  d^aprèa  i^  ordres  de  aoti 
pèire^avoiitxifafdiiit  tmaccon^pttgtaé  l^armée  d'A- 
quitaine, d'abofd  en  Italie,  ensuitédamlaPan* 
nbnie.  ïl  Érethble'qttl&  l^ëmirlélpem  profita  déâbn 
abae^ce.  Sôngétiéi^l  Abdeli^fec  pa^rsa  l'Ébre, 
tïtivisraa  Jès  Maiicbes  en  Iteils  ravagéaht,  &andbit 
tnaaite  ki  Eyi^éei ,  et  à'avahçant  jusque  sous 
les  murs  de  Narbonne ,  il  en  brûla  les  fiaubourgs , 
et  y  t^leVa  mn  immeme  b^tite.  Il  tnareha  en- 
suite sur  Catcaôsonti^  ^  maidilans  sa  route ,  au 
passage  àe  VOrbiett ,  il  rencontra  GteiHaunre , 
duc  de  Toulouse ,  ave^c  pluràeurs  comtes  fran- 
çais, et  r^n^  d'Ai^uitakie.  il  Fattaquà;  et 
après  11*136  résistakioé  t)bstinèe  et  un  grahd  'ckx^ 
nage  des  dirétiens,  il  Té^ligëa  à  prendre  (a 
fiiitew  Abdelmélee,  après  cette  victéîre,  reprît  la 
route  d'Espagne  3  mais  il  entraînoit  avec  lui^un 
nombre  immense  de  captifs ,  et  les  dépouilles 
de   toute  la  province ,  que  Issem  employa  à 
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orner  h  magnifique  mosquée  de  Gordoue.  (f) 
794-  Il  semble  que  )  usqu'à  Fépoque  de  la  mort  dis- 

sem ,  le  37  avril  796,  Charles  n'essaya  point  4«  1^ 
punir  des  ravages  qu'il  avoit  fait  éprouver  aux 
provinces  mféridionalesde  son  royaume.  Il  prit 
mieux  ses  mesures  pour  se  venger  des  Saxons, 
plus  rapprochés  de  lui,  et  dont  la  révolte  Fof- 
fensoit  davantage,  en  détruisant  les  fruits  de 
vingt  ans  de  combats.  Cependant,  avant  de 
marcher  contre  eux,  il  crut  devoir  régler  les 
affaires  de  TÉglise ,  peut-être  comme  un  moyeii 
de  se  rendre  Dieu  propice  dans  une  guerre 
qu'il  alloit  faire  aux  infidèles.  Il  convoqua  donc 
à  Francfort,  pour  Fêté  de  794 ,  un  concile  de 
toute  FJÉglise  d'Occident.  Il  fut  présidé  par  deux 
légats  d  u  pape  ;  et  trois  cents  évêques  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  d'Espagne  s'y  trouvèrent 
rassemblés. 

Deux  questions  agitoient  alors,  et  pouvoient 
diviser  l'Église  latine-  Félix ,  évêque  d'Urgel , 
après  avoir  confessé  son  erreur  à  Ràlisbonne  et 
à  Rome,  lorsqu'il étoit  revenu  dans  son  évéché, 
y  avoit  trouvé  des  docteurs  tout  remplis  des 
opinions  qu'il  avoit  professées,  qui  lui  avoient 
reproché  comme  unie  foiblesse  de  les  abandon- 
ner. Son  métropolitain  Élipand ,  archevêque  de 

(t^  Chronicon  Moissiac,  p.  74*  — Histoire  du  Languedoc, 
Liv.  IX,  chap.  26,  p.  ^55.--  Poeta  saxan,  Lib.  HI,  v.  186, 

p.  157.  ^ 
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Tdède,  qui,  sous  la  domination  des  Musul-  794«' 
mans,  pouvoit  bravét  les  foudres  de  Rome, 
professoit  la  mêmedoctrine  que  lui,  et  Ten- 
courageoit  à  s'y  attacher.  Félix  se  rétracta  ;  une 
longue  lettre  d'Adrien  le  dénonça  j  ainsi  qu'Éli- 
pand  et  tous  leurs  sectateurs,  au  concile  dé 
Francfort.  Les  ][^esducon^ile,à  leur  tour,  écri- 
virent à  leurs  frères  d'Espagne  pour  leur  v^ 
proohcr  leur  erreur;  et  comme  ceux-ci  a  voient 
prouvé ,  par  beautoup  de  témoignages ,  que  le 
dogme  de  k  Trinité  avoit  toujours  été  expliqué 
de  la  itiême  manière  en  Espagne,  le  concile  leur 
répondit  que  c'étoit  just^nént  à  cause  de  celte 
erreur  que  Dieu  les  avoîl  livrés  i^ux  mains  des 
infidèles,  puisqu'ils  s'étoient  ainsi  montrés  in- 
dignes de  la  liberté  (i).  Le  roi  Charles  joignit 
aux  épitres  synodales  du  eoncile  une  longue 
-lettre  qui  est  elle  -  méme.^nbn  moins  docte'  en 
théologie ,  non  moins  riche  en  icitations  de 
l'Écriture  et  des  Pères^,  que  celle  de  l'assemblée 
de  l'Église  :  quoique  publiée  sous  ison  nom,  on 
suppose  quelle  est  l'ouvrage  d'Alcûîn.    . 

Mais  une  autre  question  fut  âevée  dans  le , 
même  concile ,  qui  auroit  dû  amener  un  «chis^ 
«le,  sans  les  ménagemens infinis  que  la  cour 
lie  Rome  garda  pour  Chartemagne.  Lés  Églises 
d'Occident  ne  s'étoient  abstenues  ni  des  su- 

(i)  Synodica  Çoncilii  ad  Prœsules  hispaniœ,  Labbei  Con- 
citia^T,  VII,  p.  io35, . 
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*  794-  pecatidons ^  ni  des  âafotilités  <^i  défiguroieilt  le 
chjria^aisiae  ;  cependant  elleâ  repouasoâent  tou- 
foute  iaveè  iiorreur  Je  culliê  d^  îœages  comxne 
«tne  idolâtrie.  Peut-être  l'àbandoîa  presque  ab^ 
«oiti  deâ:  beaux-ttrto  a^oîl^l  conttîboé  à  tenir  les 
Francs  et  les  Gerimâitô  ea  j^isde  oontre  Tanlora* 
4ioà  de  ces  dieu^  Êiits-  de  tnain  d^hommes, 
^n'on  yoy&it  si  rarement  dans  leurs  églises, 
tandis  qu'ils  octioi^Eit  tous  les  temples  des  Giees. 
Du  «loiiis  ieâ€hronique6  du  temps^eties  Vies  des 
èaints  ne  nous  parlent-^Ues  jamalb  dans  l'Église 
latine ,  oeMeniBie  ^es  jeht  sans  cesse  d«iis  FÉglise 
gnequre,  delà  ptotectitHS  aôcordéeètd  person- 
nage ou  à  tel  pays ,  pat  une  imaj^  itiiraculeuse^ 
utà  tableau  où  une  àlatue  esposés^n  tel  lâeà  à  la 
YéiiiÉrjatîom  ^'Ublîqusu  Tous  ces  iikirades  iooaoac 
étoient  attribués  dans  d'Occident  à  des  reliques , 
comme  ils  Ifétcdentidans  FOri^t  :à  des  images. 
Le  cuite  des  osseinèns  des  saints  s'^aiecordoit 
mi^UE  avec  la  feiurbari^  des  Oceide&itatoc^  tout 
comne  celui  «de  leur  ressemblance  htcc  la  civi- 
lisatiop  des  Orées.  L'i%lise  de  Rome  profitoit 
indiffi&remm^t  dès  uns  ou  des  autres^  et  quoi- 
que eu  Italie  même  les*  images  âusseot  beàu^- 
caup  plus  rai^s  que  daais  la<»rèeé,  les  p£^es 
s'étoient  pronoM^  contre  les  ehiperéiiïs  ioûp- 
^oclastes.  Us  avoient  du  à  cette  querelle 
leur  souveraineté  en  Italie ,  compie  ils  de- 
voient  à  l'adoration  des  reliques  les  trésors  qui 
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leur  arrivoient  chaque  année  de  France  et  do  794« 
Germanie  pour  s'en  procurer.  La  secte  des  ico<- 
noGlasiesayantéiédépouillée4u  pouvoir  par  la 
Févolu^ion  qo'aToit  opérée  l'impératrice  Irène  y 
et  leurs  opinions  ayant  été  condamnées  par  I9 
seijood  copcâk  de  Kicée  assemblé  en  787 ,  le» 
légats  du  pape  ptésenlèrent  oes  actes  au  con« 
elle  de  Francfort,  pour  qu'ils  fassent  reconnus 
comme  procédant  d'un  concile  œouniénique,  et 
faisant  lai  dans  l'Église,  (x) 

La  lutte  contre  les  ioonodattea  avoit  engagé 
les  Pères  de  Nicée  à  employer  le  langage  le  plus 
fort  pour  preserireld  culte  des  images,  ce  Nous 
ce  ordonnons  «rec  certitude ,  avoientrils  dit , 
<c  qu'on  e::£poseaux  regarda  des  fidèles  les  véné* 
<£  râbles  et  saintes  images,  tout  aussi-bien  que 
«  b  figure 4#  la  préeieuse  croix  irivifique  ;  qu'on 
ce  les  trouve  dans  les  saintes  éf^ises  de  Dieu, 
«  dani  les  vases  saorés^.les  habits,  sur  les  cloi^ 

u  wnsdes  maÂsona  et  aur  l^s  chemiM Car 

(c  pluselka  se  présenteront  fréquemment  aux 
«  regardui,  :et  fiua  ellesdcxciterontcaux  qui  les 
(C  Verront  a  jieur>reftdre  l'adoration  honotaii^e , 
«  feu  les  baisant  ;adflmtîon  qui,  sebm  la  foi,  di&  . 
ce  fère  de  la  vraie  latrie^attribnée  à  bt  seule  na- 
(I  ture  di  vi^  (a).  1^  ^ils  av0ienta)outé  :  ce  Nous 

(i)  Annal,  Tiliani^  p.  112 ^rm  Lois f}.  p.  ^.^^Moi^^-  p.  74* 
—  Metens,  p.  347.  —  Poeta  saxçn.  Lit.  III,  y-  îQJ^  p.  i57. 

(a)  ConciL  jyicœnum  II,  Actio  septima.  Terminus^  Labbci 
Concil.  T.  Yn,  p.  555. 
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794.  OC  recevons  les  vénérables  images  ;  anathème  à 
c(  ceaxqui  pensent  différemment  ;  anaihème  à 
a  ceux  qui  appliquent  aux  vénérables  images 
<i  les  paroles  de  rÉcritpre  contre  les  idoles  ;  ana- 
«  thème  à  ceux  qui  ne  saluent  pas*  les  saintes 
a  imaj^  ;  anathème  à  ceux  qui  appellent  les 
«  saintes  images  des  idoles.  »  (i) 
:  Biais  les  Pères  de  Francfort  furent  révoltés 
de  cette  doctrine  nouvdle  pour  eux,  de  cette 
obligation  de  rendre  ce  un  culte  aux  images 
«  Mtes  en  couleur  ou  en  marqueterie,  de  Dieu  y 
«c  du  Sauveur,  de  la  Vierge  Marie,  des  anges  et 
ce  des  saints.  y>  Ils  exprimèrent  cette  indignation 
par  le  second  canon  de  leur  concile,  a  L'on  a 
«  apporté  dans  l'assemblée,  dirent-ils,  laquas* 
H  tion  du  nouveau  synode  des  Grecs ,  qu'ils  ont 
ce  tenu  à  Constantinople ,  sur  l'adoration  des 
ti  images  ,  dans  lequel  il  est  écrit  qiie  ceux  qui 
ce  n'offriroient  pas  aux  imagesdes  saints  le  sér« 
<c  vice.  et4'adoration ,  comme  à  la  Trinité  déi-* 
«  fique,seroi(3nt  jugés anathèmes.  Mais  nos  très* 
«  saints.  Pèv^  nommés  ci-dessus,  arejetant  de 
(c  toute  manière  l'adoration  et  la  servitude, 
.  <ic  les  méprisej^t  et  lés  condamnent  d'un  corn- 
<c  mun  consentement.  >»  (2) 
L'Eglise  entière  semblôit  partagée;  trois  cent 

(1)  Concilii  jyiûœnL  Actio  VIII ^  p.  Sqi.  ,. 

(a)  Concilium  Francoford,  cano  2.  Labbisi  ConciL  geijter, 
T.  Yn,p.  1057. 
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dinquante  évêques  avoient  souscrit  au  concile  7^. 
de  Nicée ,  trois  cents  évêques  souscrivoieut  à 
celui  de  Francfort  Déplus,  ce  dernier  étoitap* 
puyé  par  Fautorité  imposantp'de  Charles ,  qui 
écrivit  au  pape  avec  force ,  et  lui  envoya  un 
Traité  en  quatre  livres,  connu  sous  le  nom  des 
Lwres  carolins ,  contre  le  culte  des  images. 
Adriehiî'avoit  garde  de  s'exposer  à  mécontenter 
un  semblable  protecteur  ;  il  s'efiforça  d'éluder 
la  question  j  de  distinguer  ce  qui  n'étoit  point 
distinguable ,  de  &ire  voir  que  le  concile  infail* 
lible  de  Francfort  s'étoit  trompé  sur  les  faits , 
plus  encore  que  sur  les  principes  :  que  le  cou- 
Cile  tenu  à  Nicée,  non  à  Constantinople,  n'a«- 
voit  point  dit  ce  que  les  AUenmnds  avoient 
cru  entendre,  et  que,  malgré  les dféclarations 
contradictoires  de  ces  deux  assemblées ,  Tunité 
de  foi  de  l'Église  n'étoit  point  ébranlée;  enfin, 
il  fit  si  bien  qu'il  assoupit  la  discussion.  Les 
deux  conciles  sont  admis  en  même  temps  comme 
Élisant  loi  dans  TÉglise;  les  deuxjloctrines  s'y 
maintiennent  même  en  paix  l'une  à  coté  de 
l'autre  ;  car  la  France  et  l'Allemagne ,  sans  ayoir 
repoussé  les  images  de  leurs  temples ,  ne  leur 
rendent  cependant  pas  de  culte,  tandis  que  l'Ita- 
lie et  l'Espagne  se  sont  confirmées  dans  l'adora- 
tion des  images,  et  célèbrent  chaque  jour  quel* 
que  miracle  de  ces  divinités  locales,  (i) 

(f)  Barordus  Armai,  eccles,  ann.  794,  p.  429*441  •  — P^g^ 
critica,  §.9,  p,  398»  — NotaiSirmondi,  p.  io54,  tt  Binii, 
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79i.  La  reiae  Fiurftftda,  qui  par  s^  hauieof  0t  sa 

a*uauté  aroit  suscité  à  Charles  tant  d'enneoiis^ 
mourut  p^idant  la  durée  du  concile  de  Franc* 
fort  :  elle  est  enterrée  k  Maji^ice,  au  couvenf: 
de  &int^Albau  :  avant  la  fin  de  la  mêœe  année , 
Charles  la  remplaça  en  épousant  Liutgarde,  de 
nation  allemande ,  dont  il  n^eut  pas  d'en&ns. 

Après  la  fin  du  concile ,  Charles  se  mit  enfin 
en  mouvqpaent  pour  punir  les  Saxons  de  leuir 
rébellion.  U  avoit  rasfsemblé  deux  années* 
Charles  y  son  fils  aîné,  à  la  tête  de  Vnne^  passa 
le  Rhin  à  Cologne,  pour  entrer  en  Saxe  par 
<  le  couchaiit;  tandis  que  lui-'Uiâme,  à  la  tête 
de  l'autre  ^  y  entreroit  par  le  midi.  Les  SaxonI 
s'étaient  rasi^mblés  à  Sintfeld  ,  pour  lui  livrer 
bataille;  mais  lorsqu'ils  le  virent  approcher, 
ils  se  sentirent  trop  foibles  pour  se  mesurer 
avec  lui;  ils  se  soumirent  sans  combat  à  toutes 
les  conditions  qu'ils  auraient  pu  recevoir  après 
la  victoire ,  et  ils  lui  donnèrent  des  otages.  Le 
roi  leur  permit  donc  de  se  disperser  ,  et  il  ra-» 
mena  lui*nieme  son  armée  au-delà  du  Rhin  où 
il  la  licencia;  il  passa  ensuite  l'hiver  à  Aix-*Ia« 
Chapelle,  (i) 

p.  1067,  ''*  Concil.  Francoford.  T.  VIL  Labbei.  -^Flçury, 
Histoire  ecclés,  Liv.  XLIV,  cb.  47»  —  Libri  Caroliniin  Gol^ 
ittst.  Constitut.  impérial  T.  I/p.  fiS-i^. 

(i)  Egi^hard^  Annal,  p.  «n.  —-AnhaL  Pétainani,  p.  16. 
*-  Tiliani,  p.  aj.  —  JLoiselianij  p.  49-,  t"  Mpissiac,  p.  74» 
-- Miteuses,  p.  5^'j.'^  Poeta  saxou^  L'ih,  UI;  v.  i58. 
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ïé^avmée  des  Fr^mps  éloit  convoquée  pour  le  795.^ 
prin^einps  suivait*  Les  SaxonsdeVoient,  comme 
les  autres,  s'y  rendre  en  armes;  mais  il  est  pro- 
bable qu'ils  seotolept  peu  d'empressement  à 
entrer  dans.ks  rangs  de  ceux  qu'ils  regardoient 
^omme  leurs  plus  moirteb  ennemis.  Charles  y 
après  avoir  présidé  une  assemblée  du  Champ 
de  Mai,  à  son  palai&  de  Ku£fenstem  sur  le  Mein  ^ 
non  loin  de  Mayaiœ,  annonça  qu'il  punlroit 
les  Saxons  de  leur  négli^nce  à  se  rendre  sous 
sçs  drapeaux.  Il  entra  en  Saxe  avec  une  nom* 
breuse  armée ,  et  il  parcourut  presque  toute  la 
conjtrée  en  la  ravageante  II  avoit  établi  son  camp 
à  Bardenwig,.dans  le  canton  nommé  Barden- 
gaU)  et  il  y  attendolt  les  Slaves  Abodrites  et 
Weltzi,  auxquels  il  avoit  donné  rendez -vous 
pour  continuer ,  de  concert  avec  eux,  à  rava- 
ger la  Saxe ,  lorsqu'il  apprit  que  leur  roi  Welt» 
zan ,  immédiatenaent  après  avoir  passé  l'£lbe , 
étoit  to|3tibé  dans  une  embuscade  dressée  parles 
Saxons,  et  qu'il  y  avoit  péri  avec  son  armée» 
Charles^  irrité  qu'on  osât  se  défendre  quand  il 
attaquoit ,  redoubla  de  sévérité  contre  les  mal- 
lieu  reux  Saxons,  et  après  avoir  détruit  tout  ce 
que  le  fer  ou  la  flamme  pouvoient  atteindre,  il 
se  fit  donner  de  no.uveftux  otages  ^  et  il  rentra 
en  France,  où,  comme  l'année  précédente,  il 
passa  l'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  (i) 

(i)  Eginhardi  Annal,  p,  2tt  9iud. 
TOME  II.  25 
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:95,  Il  n'y  avoitptt«  long- lèitopâ  quil  y  éloît  de 

retour  lorsqu'il  reçut  la  nfoovdld  de  h  mort 
du  papeAdriéti  V%  ëurvenué  4  Rome  le  25  dé- 
cembre 795 ,  après  vittgt-quatre  ans  do  r^ne. 
Charles  avoit  pu  long-teiïips  considérer  Adrien 
comme  son  lieutenant  <kns  toute  l'Italie.  Le 
pape ,  ne  pouvant  jouir  des  bienfaits  du  roi  que 
sous  Sa  protection ,  et  se  sentant  exposé  aux  at* 
laques  des  mèmen  ennemis,  veilloit  sans  relâche 
aux  intérêts  de  Charles,  et  celui-ci  devoit  bien 
plus  se  tenir  en  garde  contre  son  zèle  que  contre 
sa  tiédeur.  Le  ^  décembre,  le  clergé ,  les  nobles 
et  le  peuple  de  Rome  donnèrent  pour  succès-^ 
seur  à  Adrien ,  Léon  III ,  attaché  dès  sa  jeunesse 

79S.  au  vestiaire  du  laléran.  Ce  nouveau  pontife  en- 
voya ,  dès  le  commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  des  légats  à  Cfaarlemagne,  pour  lui  porter 
les  clefs  de  saint  Pierre  ,•  Fétendard  de  la  ville 
de  Rome ,  et  d'autres  présens.  Il  lui  fkisoit  de- 
mander en  même  temps  d'envoyer  à  Rome  quel- 
qu'an  des  grands  de  son  royaume ,  <cpoUr  en- 
^  gager  par  des  sérmens  le  peuple  romain  à  lui 
te  être  fidè4e  et  soumis.  »  Ce  sont  les  propres  ter* 
mes  d'Eginhard  ;  ils  indiquent  clairement  que 
dès  cette  époque  Rome  reconnoissoit  Charles 
pour  son  sou  verain .  Cel  ui-ci  confia  cette  mission 
àSngilbert,  abbé  du  couvent  de Saint-Richaire, 
qui ,  de  son  côté ,  porta  les  présens  du  monarque 
au  nouveau  pontife,  (i) 

(I)  uinastas.  Bibîiotk.  vita  Leonis  lÎL  Script,  ital.  T.  m.. 
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^    Châties ,  qui  au  comtoeftceriT«e9it  desMi-jpègne      79^. 
^Toit  changé  chaque  hiver  ée  résidenice ,  nemr 
Woit  s'attacher  au  séjour  d'Aîx-ia-Ghapelle ,  crfi 
îl  avoit  déjà  passé  deux  hivers  de  suite.  Jl^s'ou'• 
cupoit  d'orner  cetie^viWe  d'^dîôeei  sdmptu«ux^ 
de  palais ,  de  basiliques  ,^e  ponis  >  de  iHies  nùu- 
Telles;  il  avoit  été  frappé  4e  la  magnificence  de 
î'ancîennç  Rorae ,  et  il  fv<niloit  q«ie  s^r  les  con- 
fins de  la  Germanie  sa  nouvelle  capitale  loi  rea* 
semblât;  Dans  ce  but,  il  y  fit'mènae  transportser 
de  Ravenne  des  marbres  et  des  sculptures  dont 
il  savoit  admirer  la  beauté,  dans  an  temps  où 
presque  partout  on  ne  touchoit  auK  mcmiimena 
des  anciens  temps  que  pour  les  détruire  (i). 
Dans  un  règne  qui  avoit  4é}k  duré  ptès  dte 
trente  ans,  Charles  avoit  Éstit  des  pa$  rapides 
•vers  la  civilisation  ;  protégeant  également  Fédu- 
cation  publique ,  les  lettres ,  les  arts ,  les  lois , 
il  auroit  élevé  sa  nation ,  s'il  lui  avoit  donné 
une  base  plus  large.  Malheureusement  la  classe 
infiniment  peu  nombreuse  des  hommes  libres 
particîpoit  seule  à  ces  progrès,  et  celle-ci,  per- 
dae  au  milieu  de  ses  milliers  tfesclaves,  re- 
tomba bientôt  dans  la  barbarie  dont  elle  étoit 
entourée  de  toutes  parts. 

1^.  195*  —^AnnaL  TlUani,  p.  22.  —  Chron.  Moissiac.  p,  76. 
•—  Pçffta  saxon,  tîb.  III,  v.  272 ,  p^.  iSq. 

(i)  VUa  Caroli  ab  EginhardQ,  Cap.  17,  p.  96.  — Moissiac. 
Chron.  p.  76. 
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706.  Les  arts  de  la  paix  succ^oient  d'autant  plus 

naturellement  dans  l'esprit  de  Charles,  à  ceux 
de  la  guerre ,  qu'aucun  de  ses  voisins  n'étoit 
assez  puissant  pour  lui  donner  une  inquiétude 
jsérieuse.  Il  feisoit  moins  la  guerre  pour  se  dé- 
fendre ou  pour  conquérir ,  que  pour,  (diâtier 
l'insubordination  des  peuples  qui  ne  lui  obéis- 
soient  pas  assez  promptement.  Dans  le  cours 
de  l'année  796  il  conduisit  lui-même  son  armée 
en  Saxe  pour  la  ravager.  En  même  temps  il 
chargea  son  fils  Pépin  de  diriger  sur  la  Pan- 
nonie  une  expédition  qui  auroit  présenté  plus 
.de  danger  si  les  Huns,  qu'il  faisoit  attaquer, 
n'avoient  pas  été  divisés  par  une  guerre  civile. 
Le  khagan  ou  sigour  des  Avares  avoit  été  tué , 
et  leur  pays  étoit  sans  défense.  Thudun,  l'un 
des  rois  des  Huns,  étoit,  dès  l'année  précé- 
dente, venu  auprès  de  Charlemagne  pour  sol- 
liciter son  alliance  et  promettre  d'embrasser  le 
christianisme.  De  son  côté,  le  slave  Wonomir 
avoit  cherché  un  refuge  en  Italie,  auprès  de 
Hçnri ,  duc  de  Frioul ,  alors  principal  con- 
seiller de  Pépin,  roi  d'Italie.  Nous  connois- 
spns  trop  mal  l'état  de  la  Pannonie  à  cette 
époque,  pour  savoir  si  les  Huns,  les  Avares  et 
les  Slaves,  tous  en  proie  à  la  même  guerre 
civile,  étoient  soumis  auparavant  à  un  même 
gouvernement;  si  la  discorde  avoit  éclaté  entre 
les  nations  ou  entre  les  partis,  et  si  le  noni 
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d'Avares  et  le  nom  de  Huns  n'étôient  jpas,  alprs      59^. 
appliqués  indifféremment  au   même   p^j^pl^^. 
Nous  savons  seulement  que,  d'a^prèi^  Jes  ordre^^ 

de  Charles,  Pépin ,  accompagné,  pat  Henri ;,l4^Ç^< 
de  Frioul,  entra  en  Fannonie^r  l'ilalie,  à:Ï£^^ 
tête  des  Lombards  çt  des  Bavaroi$;  qu^'ij.  passa 
le  Banube  «et  même  1^  Theiss  (i),  et  quUVsRf  * 
riva  jusqu^au  Ring ,  ^ceinte  pu  camp  forjtifié 
que  les  Avares,  qui  n'a  voient  point  de  ville  ^. 
regardoient  comme  leur  capitale.  Ils  y  avoient 
entassé  toutes  les  dépouilles  de  l'Orient  dévasté 
^r  eux  j  Pepift.lç3  enleva,  et  eti  rapporta 
d'immenses  richesses  que  Ghorles  distribua  aux 
grands  et  aux  Qourtisans  qui  l'entoi^roient^  Il 
chargea  aussi  Engilbert,  abbé  de  Saint- jRichaire^ 
d'en  porter  en. offrande  une  parlie^  au  nouveçia 
pape.  (9) 

Tandis  que  Charles  faisoit  attaquée  la.  Pan-^ 
Bonie  par  son  fils  j  il  teoomxù^x\ÇQ\t  chaque  ^r^ 
née  «es  expéditions  contre  la  Saxe.  Il  ne  se 
proposoit  plus ,  commadans  la  première  guerre, 
d'en  faire  la  conqtiête;,,maia!  plutôt  d'afiFoiblir, 
de  ruiner  si  fort  cette  nation ,  qu'elle  n^eùi%  ipluks 

moyen  de  se  révolter.  D'une  part,  au  moindriC 

t, 

(i)  Eçinhard,  et  le  poète  saxon  son  traducteur,  nomment 
seuls  le  Tiza  ou  Theiss.  {Annales,  p.  212.  )  —  Paeia  saxon» 
Lib.  m,  V.  28e,  p.  ï5g. 

(2)  Annal,  Petav,  p.  16.  —  Tiliani,  p.  ^^,  ^  Loi$eliani ^ 
p.  5o.  -7-  Mois&iaç.  p.  76.  — MetenseSj  p.  348.* 


D'igitized  by  VjOOQiC 


558  HISTOIRE 

796.  »i^^â^4éà6béks$XHSé,  il  brùloithiEi  viltegie»  et 
etittiMmcWitUs  habJUns;  d'autre  part ,  quand 
iï  tbtitoît  hieti  wcse voir  leur  soumissicmy  e'éioit 
éii  esâgeaiiftd^^axun  si  grand  nombre  d'oÉages, 
qu'il  Benoit  aimi  utm  garantie,  non  pas  de 
U  n&lièn^  seatéMtMt,  mais  de  chaqae  fiunille. 
Dàfts/fi^lils  d'un  cattlotl  il  «e  fit  Imer,  pcmr  etn-^ 
mêiiët^n  IV^ce,  lè^  tkfrs  des  habita  na,  honsi*^ 
unes  ,  femmes  ou  éli&ins.  Ce  nombre  prodi-» 
gîeii:f  d'otages  où  plutôt  de  icsptifa  qu^il  rame- 
lidi!  de?  chacurie  dé  sefr  é^péditibns^  étoit  en** 
sttité  distribué  dand  tods^  lèâ»  villages  de  France 
et  d^ialie;  jiièiqu'aux  extrémités  de  aa  vaste  do« 
mimition  y  et  il  se^fétldûit  peu  k  pe-u  a^^  le  reste 

797.  dé  la  popaltttîôh.  Àu  prinietttpa  de  l'amnée  797 , 
il  ccmdtlisit  une  eïxpédiljott  entre  Tfilbe  elle 
Weser ,  jusqu'à  l'Océan  septentrional,  en  tra* 
réi^Wi^  dés  plainés^  marécageuses  que  k^Saxons 
atoiéili^t  cru  jusqu'aloitt  dea  if^raites  impéné- 
trables ,  et  ùii  auctine  ûttaée  ne  k»  avoit  «score 
poursuivis.  Apl^ès  être  «venu  à- Aiis^a'^Giia'- 
pelle ,  il  tn  répa^lit  au  milieade  mnrdbin?e  pouf 
ptè^dre  A^ec  sôtt  àPméé  s^^  qi;lartiera  d'hivet 
dans  la  Sale.  U  fit  ^bois ,  pduir  établir  son  camp, 
d'un  site  avantageux,  sur  le  bord  du  Weser, 
qu'il  nomma  le  nouvel  Héristal.,  ou  plutôt 
Heer-Stall  (quartier  de  l'armée)  ^  et  il  en  fit  le 
centre  de  ses  excursions  dans  toute  la  Saxe.  (1) 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  a  12.  ■—  Peiav,  p.  16.  —  Tiliani^ 
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Une  g¥prre  si  acharnée  i  qui  avoit  ^low  dujré  797. 
déjà  vingl-ifix:  aa&,  en  idév-gistant  U  Germauiç , 
flevmt  en  avoir  s^s^^ulf?  l;^aucoap  diminué 
la  populajicHi^,  C^p^ndant  If;^  yidea  ^Jui.y  sopif 
fai(6  par  F^p^p  fi^  referment  b^aupp^p  plus 
vite  qixe  c/^ux  q^  pçnk  f^^\^,  B^X  ^^.  roaiu vai^^ 
îqU^  iQTwjfte,  c^lliB^i  pfiyiintj^  peuple  de  3» 
jaubwstanc^  etj#:^^  travfiih  Nj^>^s  verrons,  dçç 
largénétotion  rw*iva»te^  la  3«jix^,vaiaci?^  et  s^ 
IdiSig-temps  dév4sté§,  beaucoup  plq^  peuplée, 
picU#})jQUiqueuse  ef  niieuiX^ii  état  de  i^d^^fendre 
que  la  Gaul^  qui  avpU  triomphé;  d'elle  f  t^nt 
de  repri3e«.  Oï>;W  pPWt  douter  q^P  c^  ^nç  hoit 
p^anti  h  wgrtç  n^em^  de  Çlj^rjeçnagnp,  ai,i 
fl>ilie>a  de  œ^Ti^y^ge^,  d(e  ces  ,maâsacre3o  et  de 
.tooales  rmlimmc^  attacM^  à  la^^onqué^  ^  que  le 
aiérd.dc  Ja.G^tip^uii^  pa««^sa  de  la  barbarie  à  la 
iciviiiâajtiqn»  ^i|j9'.d^3  vilje^  ru^avelte^  furent  fion* 
^kèfèA  13LU  miiimi^  Am.  forêts,  que  de/$  lois  furent 
isMXmnui^  par  eeui^tK^ui^'étoient  fait  long*temps 
xiu.faïQtnia^iic  de  jgiVn  point  admpt,tre ,  qu'une 
c«jntâîne  e£>itm>i^»^nQet  (k^  leitr^ii|  ftft  le  résultat 
de  lu  pnédicattàon  du  (îhvl^i^imfnfi  >  qu'enfin  les 
arts  fit  les  jt)»iaa0npes  de  la  vie  domesUqiae  fu- 
rent introduits  ^u$qui'à  J'Elbe  pajc  ie^  fréquens 
voyages  at  losilongs  séjours  de^  ^personnages  ri- 
ches et  puîssanç  que  -Cbarlemagae  ^ntraînoit 

p.  aa.  —  Loiseitami,  p.  6«.  —  Moi$siac.  p.  76*  —  Mgtenses , 
p.  34s.  ^Péeta  saxon.  Ub.  HJ,  v»  35o,  p.  160. 


Digitized  by  VjOOQIC 


36o  HISTOIRE 

797.  avec  lui  au  fond  de  la  Germanie.  A  cette  épo- 
que même  on  y  vit  arriver  des  négociateurs  de 
toutes  les  parties  du  monde  civilisé ,  des  Arabes^ 
des  Huds,  des  Espagnols  et  des  Grecs. 

Issem,  roi  de  Cordoue,  ékrit  mort  le' 27  avril 
796  ;  et  son  fils  Alfaaccan  I^  se  trou  voit  engagé 
dans  une  guerre  civile  contre  ses  deux  onde» 
Suleimah  et  Abdoullah  j  frères  aines  de  son  père, 
qui  étoîent  revenus  d'Afrique  pdur  lui  disputer 
la  couronne.  Cette  guerre  civile  éloit  fuvoraUe 
aux  progrès  des  Francs  sur  la  frontière  d'Espa- 
gne. Le  sarrasin  Zata,  seigneur  de  Barceloiie, 
qui  reconnoissoit  tour  à  tour  la  suzeraineté  de 
celui  de  ses  deux  voisins  qu'il  croyoit  le  plw 
puissant ,  vint  au  commencement  de  Tétéde  jc^ 
à  Aix-la-Chapelle ,  pour  faire  voltMilairement  sa 
soumission  à  Charlbmàgne ,  et  lui  remettre  les 
clefs  de  sa  ville.  Pendai^t  le  mêmi^fleinps,  Lôuis^ 
roi  d^Aquitaine ,  assiégeoit  Hueâca  sur  la  méiRe 
frontière.  La  même  année ,  Charles,  à  son  retour 
de  sa  première  expédition  enSaxe^-,  vft  arriver 
à  Aix-la-Cfaapclle ,  un  prince  sarrasin  d'une 
plus  haute  naissance.  Cétoit  Abdouliab,  fil» 
d'AbdérameleMoavite,  et  frère  d'Issem  le  der- 
nier souverain,  II  venoit  deniaiider  l'aide  du 
puissant  souverain  de  l'Occident,  pour  mon- 
ter sur  le  trône  de  son  père,  successivement 
iisurpé  par  son  frère  cadet ,  puis  par  ^on  neveu, 
il  accompagna  Charles  en  Saxe,  et  p^i^ssa  l'hiver 
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avec  lai  au  nouvel  Hérislal;  bientôt  il  y  vit  797- 
arriver  Louis ,  roi  d'Aquitaine,  qui  venoit  ren- 
dre compte  à  son  père  de  sa  dernière  campa- 
gne contre  les  Sarrasins.  Au  prinlenips  sui- 
vant, AbdouUah  fût  renvoyé  avec  Louis  en 
Aquitaine  :  il  réussit  ensuite  à  s'emparer  de 
"Valence,  et  lorsqu'il  se  soumit  plus  tard  à  son 
neveu ,  cette  ville  lui  fut  assurée  en  apanage. 

Dans  le  même  temps,  Alfonse  II ,  surnommé 
le  Chaste,  roi  d'Asturie  et  de  Galice,  profitoit 
des  guerres  civiles  des  Musulmans  pour  leur 
enlever  différentes  places  ;  mais  quoique  sa  cou- 
Tonne  fût  indépendante,  il  sentoit  si'  fort  quel 
besoin  il  avoit  de  la  protection  de  Charles, 
qu'il  lui  rendoit  cotepte  de  ses  succès,  comme 
s'il  eût  été  son  lieutenant.  La  même  année  >  ses 
ambassadeurs  apportèrent  à  Aix-la-Chapelle 
une  tente  d'une  admirable  beauté,  trophée 
d'une  de  ses  victoires  sUr  les  Maures,  qu'il  of- 
froit  en  présent  à  Charlemagne.  Ils  y  rencon- 
trèrent les  ambassadeurs  des  Huns  qui  cher- 
choientà  faire  accepter  leur  soumission ,  pour 
éviter  une  nouvelle  guerre,  et  celui  de  Con- 
stantin V,  empereur  d'Orient,  que  le  patricc 
de  Sicile  avoit  fait  accompagner  à  la  cour  de 
Charles. 

Nous  ne  savons  pas  quel  éloit  le  but  de  Wlé- 
gation  envoyée  par  Constantin  à  Charlemagne; 
peut-être  les  hostilités  s'éloient-elles  continuées 
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797.  entre  les  àenx  dominations ,  sur  les  frontièr/sfi^ 
du  duché  de  Bénévent ,  et.  stagi^^itrll  de  les 
faire  cesser.  Mais  il^st  probable  qu'à  l'époque 
où  Tambassadeur  grec  airiva  à  Aix-la-Cbapelle, 
son  maître  avoit  cessé  on  de  vivre  on  dç  voir  le 
jour.  L'ambitieuse  Irène,  qui  avoit.su,  q.u  mo^ 
ment  .opportun ,  se  délivrer  de  soU  mari  pour 
régner  au  nom  de  son  fils ,  n'^voit  point  pju  a^ 
résigner  à  partager  l'iantorité  avec  celui-ci^  lors- 
qu'il étoit  par^nu  à  l'âge  d'bofnwe.  Il  y  avoit 
eu  entx)e  k  jnère.  et  le  fils  une  lutte  prolpngjéç, 
durait  laq^u^e  Irène  avait  été  ^envoyée  eu  exil 
i  Athènes,  lieu  de  sa  naissance,  et  p  avoit  eu- 
3uîrte*été:  rap{>elée;  à  la  cour  qû^e  lorsq^'^U  ^voijt 
réussi ,  pat  sa  dissimulation  ^ -h:  persu^cjer  Con^»- 
stantin  de:saaoumissiQn.abï9plu0*  Alqrs  ejle  avoit 
profité  de  son  ascendan^traur  son  fils,  f^ur  Tçu- 
traîner  dans  des  dérioarôb^  i^u.âS«es  ^  dange- 
reuses. L'empereur  avoit  ^  tn  7921,  pam  uw 
conjuration  de  ses  oncl^  contre  Lui,  eQi|ai^an,t 
arracher  les  yeux  à  l'un  d'eux  ^  CQupfr  U  lan^ 
gueaux  quatre  autres,  tl  avoLt,  au  mois  d^  )^^' 
vier  795 ,  répudié  l'arménienne  Mwie  qu'il 
avoit  accusée  d'nne  conspiration ,  pouf  épopser 
à  sa  place  une  de  se^  suivanti^s ,  nommM  Théo^ 
dora;  et  Irène  l'a  voit  elle-même  excité  à  aatis*^ 
faire  ainsi  une  passion  nouvelle ,  tandis  qu'elle 
Tavoft  en  même  temps  •  déoonoé  .a«iicle#rgé  et 
surtout  aax  moines,  sur  lesqisiels  dl^  cpn^i^* 
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voit  tin  crédit  illimité  y  comme  ayant  violé  les  797- 
loi»  et  la  discipline  de  l'Église.  Elle  avcât  réussi , 
par  ces  artifices^  à  soulever  contre  lui  leâ  pré- 
lats et  les  saints ,  .et  à  or|^iâer  des  séditions 
dans  la  capitale  et  kspi^vinces.  Enfin ,  les  con- 
jurés qu'elle  dirigeoit  se  saisirent  du  malheu- 
reux Constantin  le  i5  juin  597  ;  ils  l'entraîné- 
rent  dans  la  chambre  même  où  il  étoit  né^  et 
là  iU  loi  arracb^rent  les  yeux  avec  tant  de  bai?<-r 
baide,  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après  dans 
d'horribles  tourmenSi  (i) 

Irène  fut  alors  placée  sur  le  trône,  et  pour  la 
première  fi>is  le  moDde  romain  obéit  à  une, 
femme ,  qui  gouverna  non  pltid  comme  rég<pnte 
ou  tntricé^,  mais  comme  régnant  en  son  propre 
droit.  Mais ,  quoique  le  chef  deè  saints  à  (^ette 
époque,  l'archimandrite  Platon ,  embrassât  avec 
dialeuo?  la  cause  de  l'impératrice ,  quoique,  l'an* 
naKsteder^É^tse,  lecardinal  Baronius ,  affirme 
à  cette  occasion  <c  que  le  Œrist  lui-même  nous 
et  a  ei>seigné  par  ses  paroles ,  que  c'est  inn  acte 
«  de  ptéÉé  suprême  d^étre  cruel  envers  son  fils 
<<  pour  la  cause  de  la  religion  »  (2)  ;  quodio^ue 
Pimpératrios  It*ène  enfin  ait  été  introduite  par 
kfr  Grecs  dans  le  calendrier  des  saints,  l'ï^Use 

,  (i)  Theophanes  Chronograph*  T.  VI,  p.  ZiS.—Tîwodorus 
studita  ih  actis  sancti  Platonis  j  apud  Baron,  Annal,  eccles, 
p.  4^8-477-  —P^i  éritica^  §.  i ,  p.  ^ti. 
(a)  Baromi  Anfud,  p.  470  ;  nnià*  7^. 
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7^7'  qui  applaudit  à  son  zèle  ne  put  voir  cependant  ^ 
sans  étonnement,une  femme  proclamée  empe- 
reur. Aussi  ce  fut  pendant  ce  règne  sans  exent- 
pie,  que  la  cour  de  Rome  forma  le  hardi  projet 
de  renouveler  l'empire  d'Occident ,  et  d'en  dé- 
férer la  couronne  à  Charlemagne. 

79^  Charles  çontinuoit  cependant  à  séjourner  au 

nouvel  Héristal  avec  son  armée ,  et  les  four- 
rages n'étoientpûint.encore  assezabondans  pour 
qu'il  pût  entrer  en  campagne,  lorsque  les  Saxons 
de  la  droite  de  l'Elbe ,  ne  pouvant  se  résigner 
plus  long-temps  aux  vexations  qu'on  leur  fai- 
soit  éprouver,  surprirent  les  Heu tenans royaux, 
nommés  Mi&si  Dominici  ^  qui  rendoient  la  jus- 
tice dans  chacun  de  leurs  districts,  et  les  mas- 
sacrèrent. Ils  égorgèrent  en  même  temps  Go- 
descalche,  ambassadeur  de  Charles  auprès  de 
Siegfrid,  roi  de  Danemarck,  qui  revenoit  de  sa 
mission.  Charles ,  violemment  irrité  ^  rassembla 
son  armée  à  Minden  sur  le  Weser,  et  ravagea 
par  le  fer  et  le  feu  tout  1^  pays  qui  s'étend  du 
Wei^r  jusqu'à  l'Elbe.  Mais  les  Saxons  de  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  qu'on  nommôit  aussi  Nor» 
mands,  s'enorgueillissant  de  cequ'on  ne  tentoit 
pas  même  de  les  punir  du  meurtre  de  leurs 
juges ,  se  mirent  en  campagne  pour  attaquer 
eux-mêmes  les  Slaves  abodrites,  qui  depuis  le 
commencement  ^es  guerres  d'AUemagneavoient 
N  été  fidèles  à  l'alliance  des  Francs.  Charles  fit 
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passer  à  Thrasico ,  duc  des  Abodrites ,  un  de  79^^ 
ses  Heutenans  nommé  Éberwin ,  avec  quelques 
renforts.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
dans  un  lieu  nommé  Swenden  ;  les  Saxons  y 
furent  défaits  avec  perte  de  plus  de  quatpe  mille 
hommes  ;  et  Charles  en  ayant  reçu  la  nouvelle, 
quitta  Héristal  avec  son  armée,  et  r<?vint  à  Aix- 
la-Chapelle,  (i) 

Dans  cette  ville  Charles  trouva  les  ambassa- 
d  eurs  de  Timpéralrice  Irène,  qui  venoient  repren- 
dre la  négociation  entamée  au  nom  de  son  fils; 
ils  furent  reçus  avec  honneur , et  les  conditions  de 
la  pacification  entre  FOrient  et  l'Occident  furent 
arrêtées.  Des  ambassadeurs  d'Alfonse  II,  roi  des 
Asturies^  attendoient  aussi  Charles,  pour  lui 
rendre  compte  des  progrès  de  la  guerre  d'Espa- 
gne. Alfonse,  poursuivant  ses  conquêtes  à  l'oc- 
cident de  la  Pénirisule ,  s'étoit  rendu  maître  de 
Lisbonne,  et  il  envoyoit  à  Charles  des  captifs, 
des  chevaux  et  des  marchandises  de  grand  prix, 
comme  sa  part  dans  les  dépouilles  de  cette  opu- 
lente ville;  mais  en  même  temps  il  demandoit 
<les  secours  d'hommes  et  d'argent  pour  continuer 
une  guerre  disproportionnée  avec  ses  forces  ; 
et  le  roi  d'Aquitaine,  Louis,  avoit  soin  en  efiet 
de  soutenir  ces  braves  Galicien^ ,  qui  combat* 

(i)  Eginhardi  Annal,  p.  2i3.  — Annal,  Petauiani,  p.  i6. 
—  Tilùmi,  p.  23.  —Loiseliani,  p.  5i.  —  Moissiacens .  p.  77. 
^Poetasaxon^  Lib.  lïl,  v.  368,  p.  160. 
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toient  en  quelque  sorte  comme  1»  enfans  per- 
dus de  sa  propre  armée,  (i) 
799.  Au  printemps  de  Tannée  suivante,  Charles 

étoit  encore  à  Aix-la<*Chapelie ,  et  il  se  prépa- 
roit  à  de  nouTelles  expéditions  contre  la  Saxe 
et  contre  la  Pannonie ,  qui, toutes  deux  réduites 
à  Fextrémité,  ne  paroissotent  plus  pouvoir  op- 
poser une  longue  résistance  à  ses  armées,  lors- 
qu'une révolution  violente  survenue  à  Rome 
rappela  toute  son  attention  vers  Fltalie,  lui  fit 
jouer,  pour  la  seconde  fois,  le  râle  de  protec- 
teur de  l'Église  romaine ,  et  plaça  enfin  sur  sa 
tête  cette  couronne  impériale,  toujours  portée 
par  ses  successeurs ,  jusqu'à  nos  jours ,  avec  des 
attributions  et  une  prééminence  qui  ont  changé 
le  droit  public  de  FEurope. 

(i)  Bginhardi  AnruiJL,  p.  ai3.  •*-  Tiliemi,  p.  îi3..  —  LoiseL 
p.  5i.  '—,Metenses,  p.  Z^g.^^Poeta  saxon.  Lib.  III,  v.  4ï7> 
p.  i6i. 
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CHAPITRE  V. 

Renouvellement  de  V empire  d* Occident;  fin  du 
règne  de  Charlemagne.  799  —  814. 

La  Gaule  se  trodroit  comme  perdue  dans  la 
vaste  monarchie  de  Charlemagne.  Les  victoires 
des  Francs  avoient  porté  leurs  frontières  à  une 
si  grande  distance  de  celles  du  pays  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  France ,  que  dans  presque 
aucune  occasion  une  invasion  ennemie  ne  pou- 
voit  pénétrer  jusqu'à  elles.  Les  provinces  ex- 
posées à  la  guerre  étoient  d'autre  part  seules 
habitées  par  des  citoyens  belliqueux  :  là  où  le 
besoin  de  se  défendre  ne  se  faisoit  jamais  sen- 
tir ,  les  habitans  négligeoient  l'usage  des  armes, 
et  le  prince  ne  trouvoit  plusde  soldats.  C'est  sans 
doute  une  dés  raisons  pour  lesquelles  Charles 
levoit  ses  armées  presque  exclusivement  dans 
les  pays  de  langue  tudesque ,  et  n'avançoit  ja- 
mais au  commandement  que  des  chefs  dont  les 
noms  sontFrancs ,  c'est-à-dire  Germains ,  par  op- 
position aux  chefs  gaulois  ou  romains  que  nous 
avons  vus  admis  au  pouvoir  pendant  toute  la 
durée  de  la  première  race.  Il  ne  feut  point  ou- 
blier cependant  que  ces  Gaulois  sont  les  pères 
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des  sujets  de  Charles  -  le  -  Chauve;  que  dès  le 
siècle  suivant  nous  commencerons  à  appeler 
Français,  par  opposition  aux  Francs  d'outre^ 
Ehin.  Ces  Gaulois  ou  Romains  qui  sous le  règne 
de  Charlemagne  ne  furent  exposés  à  aUcune  in- 
vasion ,  qui  ne  parvinrent  jamais  à  aucun  votùr 
mandement  militaire,  qui  n'occupèrent  jamais 
les  grandes  dignités  civiles,  qui  semblent  même 
avoir  été  exclus  des  plus  hautes  prélatures  de 
l'Église,  n'attiroient  pas  davantage  Tattention 
par  l'action  immédiate  du  gouvernement  sur 
eux.  La  capitale  de  la  monarchie  n^étoit  plus 
dans  la  Qaule.  Tous  les  ordres  partoient  d'Aix** 
la^-ChafïeUej  c'étoitlà  que  se  réunissoient  tous 
les  ambitieux,  tous  les  hommes  en  pouvoir, 
tous  les  lettrés  quattiroient  les  bienfaits  de  la 
cour,  tous  les  marchands  que  nourrissoit  son 
luxe.  En  effet ,  la  ville  de  Paris  ne  se  trouve 
pas  même  nommée  par  les  historiens  durant 
ce  long  règne.  Et  si  elle^ut  alors  un  eomte 
qu'on  peut  croire  Gaulois  d'origine,  nomm^ 
Etienne,  ses  évoques,  Herchenrad,  Inkhad , 
Landrich,  furent  tous  Germains  ou  Francs,  (i) 
Aussi ,  pendant  cette  période  qu'on  nomme 
cependant  glorieuse,  faut-il  chercher  dans  les 
fastes  de  la  France  ses  transactions  militairesau* 
delà  de  ses  vastes  frontières,  sur  TElbe,  sur  le 

(i)  D.  Bouquet,  Scr.  franc,  T.  V,  p,  665,  ex  ChaHulario 
eccles,  parUiens, 
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Kaab  OU  sur  FÉbre  ;  ses  transaotions  ehrilés  àatss 
l'kitérieur,  ndn  de  la  Gaule,  mm  de  la  Géé^ 
mf nie  ou  dt  Fitaliè.  Parmi  ces  év^ièmen»  ck^ 
mystiques  y  qui  pienoiënt  leur  Origine  dans  les 
r^ons  nouvellement  rangées  au  nombre  dea 
proTÛices  ^  il  en  eat  peu  doitt  Piafinerite  se  sort 
plus  long-temps  prolongée  que  le  sonlèvemeilt 
des  Romàitis  contre  Lécm  \ïly  et  FinterfioëitiolL 
de  Charles  ^  en  faveur  de  ce  pontife.i 

Noua  il'aVona  «licuit  lieu  de  croiie.  que  Ib 
pape  exerçftt  à  cefte  époqcte  ou  la  s<lu  véraineté^, 
ou  même  une  autorité  civile  ftroprement  ditè^ 
dans  Rjome  ^  àusi»i  ce  n'étotent  |)oint  ses  vexd- 
4ioftis  qui  avoierlt  exdité  le  ikiécontenteml^l  dés 
Rcwiains,  maia  les  intrigues  du  potreoir  sacev- 
dolal.  il  est  vrai  qu'au  huitième  siècle  les  Rti^ 
mains  mé  counoissc^ent  plua  d'autre  grandeur 
que  celte  de  leui^s  pontifes  ^  et  n'épousoirent  plus 
di'autrea  querelles  que  celles  de  leurs  prêtres.  Le 
primicier  Paaqual  et  \è  sacristaili  Campolus^ 
l'ttu  neveu  et  Fautre  confidf^ul)  du  précédent 
pape  Adrien  1^',  jaloux  sans  doute  4e  se  voiir 
exclus  dur  pouvoir^  à'  la  cour  de  ^ou  âfucces'- 
seut  y  fbhiiàreni  une  coo^uratiota  contre  luK  Ha 
Faccusèrent  de  eriiigreà  doiit  on  ne  nobs^  d  paa 
mén)e*conservérindication,  mais  qui  dévoient  ' 
n^étre  pas  sans  queîqué  vraisemblance,,  puis-» 
que  la  plus  grande  partie» du  pej;iple  se  rang^ 

TOME  u.  ^4 
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799-  dans  leur  partie  Le  aS  avril  79g  ^  jour  de  Saint- 
Marc  ,  comme  le  pape  condiiisoit  la  pirooession 
^es  grandes  litanies',  et  qu'il  passoit,  à  la  tête  de 
son  clergé  et  de  tous  lés;  pénitens,  devant  la 
porte  da  couvent  des  saints  Etienne  et  Syl- 
vestre^ Pasqtial  et 'Gonpuluâ,  secondés  par  une 
troupe  nombreuse  de  conjurés ,  s'élancèrent  sur 
lui  et  le  saisirent.  Ils  avoient  formé  le  dessein 
de  lui  arracher  les  yeux  et  de  lui  couper  la 
langue.  D'après^  le  diacre  Jean  ,  de  Naples,  ils 
Jl'e  blessèrent  en  efifet  légèrement  à  l'œil  ;  un  reste 
4^  respect  pour  le  vieillard  qui  se  trou  voit  entre 
leurs  mains,  les  arrêta  cependant  au  milieu  de 
leurs  fureurs,  et  ils  laissèrent  à  leur  captif  la 
-vie ,  la  amnoissance,  et  les  moyens  de  se  ven- 
ger (i).  Leur  modération  inattendue  pouvoit 
passer  presque  pour  miraculeuse;  elle  le  de- 
vint davantage  encore  sous  la  plume  d'écri- 
vains plus  superstitieux  ou  plus  éloignés  des 
événemens.  Ils  racontèrent  que  la  langue  du 
saint*pèr^  avoit  été  coupée;  que  les  yeux  avoient 
été  arrachés,  et  même  à  deux  reprises;  d'abord 
par  terre,  là  où  Léon  III avoit  été  renversé  par 
ses  assassins ,  et  de  nouveau  devant  l'autel  de 
saint  Sylvestre  où  il  fut  traîné.  Mais,  ajoutait- 

(i)  Joharmes  diacon,  yitœ  Episcop,  JVeapol,  T.  I,  p.  ii , 
jRer,  italîc',  p.  3i2. — Annal,  Lambeciani]  p.  6S,  —  Chrome, 
Moîssiac,  p«  77,  --»  Theoph,  Chronog,  p.  317. 
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ils ,  ces  organes  lui  furent  aussitôt  rendus  mi-      799. 
raciileusement  en  leur  entier,  (i) 

Après  avoir  éprouvé  ces  outrages  ^  Léon  III 
avoit  été  enfermé  dans  le  couvent  du  martyr 
saint  Erasme  ;  mais  y  pendant  la  nuit ,  soii  camé- 
rier  Albin  trouva  moyen  de  lorfaire  descendre 
par  une  échelle  de  corde  le  long  des  murs  ;  de 
sorte  qu^il  s'échappa,  et  qu'il  vint  chercher  un 
refuge  auprès  de  Guuiigise,  duc  de  Spolète, 
^t  de  Guirundo ,  messa'ger  du  roi ,  qui  se  trou- 
voient  alors  à  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Ces 
deux  seigneurs  se  hâtèrent  de  le  faire  passer 
à  Spolète,  pour  l'y  mettre  mieux  en  sûreté. 
Léorî  III  prit  ensuite  la  résolution  d'aller  trou- 
ver Charles  en  Allemagne. 

Charles,  averti  des  révolutions  de  Rome, 
avoit  de  son  côté  donné  des  ordres  pour  la  ré- 
ception du  souverain  pontife,  et  pour  les  hon- 
neurs qu'on  devoit  lui  rendre  ;  mais  il  ne  dif- 
féra point  à  cette  occasion  le  voyage  que  lui- 
même  il  avoit  résofu,  de  faire  en  Saxe.  Il  aydit 
asseinblé  à  Lippenheim  sur  le  Rhin,  uile  diète 
des  Francs  auxquels  il  annonça  la  prochaine  ar- 
rivée du  pape,  et  les  secours  qu'il  comptoit 

(i)  Jtnastasii  Bihlioth.  wta  Leonis  III,  Scr.  Uni.  p.  197. 
—  Baronii  Annal,  eccles.  ann.  799,  §.  i ,  p.  4^2.  —  P^i 
critica  8 ,  p.  417*  —  Poema  de  Adventu  Leonis  ad  Carolwn. 

V.  35o.  T.  V,  p.  394 Poeta  saxon.  Lib.  HI,  v.  460,  p.  i$2. 

r^ Annal.  TiUani,  p.  23.  —  Loisel,  p.  Si.-^Melens.  p.  349. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Bya  HISTOIRE 

799'  )ui  donner*  |1  s'avaaça  eQsuite  dans  la  Germa-* 
nie ,  jusqu'à  Paderborn ,  où  il  attendit  sa  visite, 
tandisqu'il  ayoit  chargé  sqn  ^  a|aé,  Charles  de 
passer  \%\he  avec  la  pli:i3  grande  partie  d^  son 
-  armée  ^  de  régler  quelque  d^^rend  entre  les 
Wiltzes  et  lfiS\4bod rites,  et  de  recevoir  Tho^i- 
mage  des  Normands  qui  habitoient  sur  la  rive 
dfToite^  de  oe  fleuve. 

Jamais  a^cun  pape  n'avtdt  encore  franchi  le 
Rhin,  ou  ne  s'étoit autant  avancé  vers  le  nord. 
Feut^tre  Charles,  en  attendant  l^éon  à  iPadeJip- 
born^  vouloit-il  Wi  faire  voir  les  régions  non^ 
velles  qu'il  avoit  soumises  a^  christianisnE^,  et 
iHQOntrçr  en  m^me  temps  aui^  nouveaux  con- 
vertis cette  image  de  Dieu  sur  la  terre,  que  p^r 
tr^pt^  ans  de  giuerr^  il  les  ^vpit  forcés  à  adorer. 
U  le  reçut  aivec  nn  mélange  de  respect  et  d'affeç- 
iipm  qui  étoit  rçndn  plu^i  touçl^ant  p^r  le  dang^ 
^j^  le  pape^  venjpit  de  courir ,  et  par  le  miracle 
dont  Q^  le  çroyoit  1  objet.  Pépin ,  roi  d'Italie, 
qui  étoit  i^lors  aupi^ès  4^  ^^  père ,  avoit  été  à 
la  rencontre  diji  pape ,  avec  une  division  nom- 
breuse de  Tarmée ,  tandis  quC:  Charly  l'atteiir 
doit  si;ir  un  trône  élevé ,  reqdant  la  justice  au 
peuple.  Dès  qu'il  le  vit  approcher^  il  se  hâta 
d'en  descendre  pour  s'avancer  vers  lui,  el  après 
l'avoir  adoré  selon  le  cérémonial  des  papes,  il 
lui  cric  la  main ,  l'embrassa,  et  traversa  avec  lui 
la  foule ,  qui  par  trois  fois  se  prosterna  devant 
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le  pontife  ;  tandk  que  celui-ci  aémktiit  ht  va^      799. 
riété  des  langues,  d^  arm^^  d^  habits,  de 
ces  nations  doat  Charles  étoit  cntcwré..  (^) 

Nous  ne  savons  point  cosmbiem  héùn  passade 
tei»p«  auprès  de  Qiartes>  et  nous  ne  cdnnois^ 
sons- le  xésvditât  des  eoii£k«iiccs  de  Paderbor»^ 
cfne  par  les  événemëms  qui  les  sûiTÛrefit;.  Un 
poëme  fort  supëcienr  et  en  pureté  de  langiaè  efc 
en  invention  péétique,  i  tout  ce  qui  nobe  rpsta 
dece.siède,  ettyie  d'aptes  dette  raiîAMXJHiéBfib 
oh  suppose  êtired'AlcuiB,  a  céléfaié  oeiteentveN^ 
vue;  mais  il  nous  parle  des  céi^éàicHiîes^iet'Bdnr 
des  nëgociatîpns  (a^Léoii  repvitènsuite  la^toAte 
de  ritalie.  Quatre  évoques  et  pidsieinrs  coïkites: 
&rent  charge  par  Oiàirles  de  le  redonduiore:  «fe 
de  tont  dkposer  pour  qu-ilfât  reçni  à  flomo  9tV9& 
respect  et  obéissanôe.  Il  semble  qv^Wê  ToAème 
tsmps^  et  par  le  coaseil  d'Akuiio,  dmrles^direMC 
au  sénat  et  ad  peuple  de  Rowr  des  prowéssM 
d'ahtnastîe ,  de  poeut  qoë  les  réfvi^s,  poiisdéa 
à  bout  par  les  menaces  djd  roi  des  Ft«lht».i^ 
rappelassent  les  Grecs,  et  né  ée  missent  s^tts 
leur  proteclioil.  (3)  ^î> 

Lea  quatre  eovpoMlk>ns  d'#eangeits  dtablirà 

(i)  Anasiasii  Biblieih.  vUt^Le^ùs^  p^.  19^.,     . 

(a)  Scriptor.Jrancop.  T.  V,,  p.  SÇB^j.       .  ^  ^ 

(3)  Alcuini  Épiitola  XI ,  in  Script,  franc,  T.  V,  p.  61%.-^ 

Pugi  critica  799,  y  ^i  p.  418'.  —  mur^aWH  jùmkli  d^haL 

p.  341. 
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79^^  Rxûne ,  qu'on  désignoit  par  les  hbmâ  d'écoles  deé 
Francs^  des  Frisofes,  des  Saxons  et  des  Lom^ 
bards!^  furent  mises  sous  désarmes,  et  elles  s'a  va  n^ 
eèrent  Aunlevant  du  pape  jusqu'à  Ponte^Molle; 
le  sénat  ^  le  clergé  et  le  peuple  romain  se  Jrou-» 
vèrent  aussi  sur  son  passage  avec  toutes  les  con- 
grégations religieuses^  et  l'accompagnèrent  en* 
suite ^en  triomphe,  en  chantant  des  hymnes, 
jusqu'à  la  basilique  du  Vatican.  En  même  temps^ 
Baaqual  et  €ampulus  furent  syrêtés ,  pour  être 
mkti  en  jugement  à  lé  prochaine*  arrivée  de 
Gbarlemagne.  (i) 

:£harles  avoit  en  effet  promis  ^u  pape  de 
visiter) Rome  Tannée  suivante,  mais  il  vouloit 
auparavant  assurer  Tordre  dans  la  partie  sep- 
ti^trionale  de  ses  états.  3on  fils  aîné  Châties 
avoit  passé  J'Ëlhe  et  rétabli  la  paix  chez  les 
^auples  slaves  et  les  Normands  qui  vi  voient  sur 
sa  rive  drokë,  auprès  de  son  embouchure.  Les 
a^reaj  de  Pannonie  lui  donnoient  plus  d'in- 
quiétude. Gerhold,  qu'il  avoit  chargé  du  gdu-< 
Yj^rnoïKient  de ia  Bavière  depuis  là  destitution 
de  Tassilon,  venoit  d'être  défait  par  les  Huns  ^ 
âUxJes  îterres.desquels  il  s'étoit  avancé  ^  et  il  avoit 
été  tué  dans  le  combat.  Eric  ou  Unroc ,  marquis 
de  Frioul ,  qiiî  is'^oit  distingue  dans  une  suite  de 
éombats  contré  la  même  iiatibn  ,  venoit  aussi 
î^'être  iué  dans  lipé  sédition  des  habitans  de 

<i)  j/inastasu  BikUoth.  p.  19B. 
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Tarsacoz ,  en  Liburnie.  Charles  lai  dopiha  pour  79»* 
successeur  Cadalo ,  qu'il  chargiea  de  pacifier  cette 
petite  province  située  entre  l'Istrie  et  la  Dàlman 
tie  (i).  A  l'autre  extrémité  de  ses  état[s  le  comte 
Guido,  préfet  de  la  frontière  britannique^  fut 
ehaf^  de  parcourir  tftute  la  province:  des  Bre- 
tons,^ pour* désarmer  ces  peuples  toujpurs  re^ 
muans,  et  t<M2)oursià  chargea  leura voisins. 
En  effet ,  il  pr-ésenta  au  roi ,  à  Aix-la-Chapelle  y 
les  armes  de  tous  ces  petits  princes  qui  s'ét«ieni 
engagés  à  observer  désormais  la  paix.  Dans  cette 
même  ville  on  vit  arriver  en  même-  temps  les 
armes  des  pirates  dés  îles  Baléares ,  vaincus  par 
les  lieutenàns  de  Charles;  les  dlëfs  de  Huesca 
que  le  gouverneur  sarrasin  de  cette  viUe ,  Hasan , 
luifaisoit  remettre-  énfiu  des  reliques  pré* 
cieusés,  avec  d'autres  présens  que.  le  grand- 
khalife  flarouni  al  Raschid  lui  envoyoit  de  Bag^ 
dad ,  avec  sa  bénédiction.  (2) 

Il  y  avôit  plusieurs  années  que  Charles  n'a-      800. 
voit  visité  aucune  partie  des.  Gaules;  quelques 
brigandages  des  Saxons  et  des  Normands  Qur 
les  côtels  de  rOuest  déterndinèrent  le  roi  des 

(1)  Èginhardi  AnnaL  p.  214. — Ejusd.  vita^  cap.  i3,  p.  94. 
-^oeta  saxon.  Lib.  III,  v.  5i5,  p.  i65.'—Epitaphr.  Geroldi, 
P-  399.  —  Annal,  Tiliani,,^.  a3.  — Loi^el.  p.  5i.  — Adonis, 
p.  3ao.  —  Metenses ,  p.  349. 

(2)  Eginhardi  AnnaL  p.  214»  ^  vita,  cap.  i4,  p*  95.^— 
Poeta  saxâk.  Lib.  III»  v.  54© ,  p.  i63.  —  Annal,  THliani 
p.  23.  —  Loiseliani ,  p.  52.  —  Metenses ,  p,  34ô. 
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800.  Franpi  à  partir.  d'Aix-Ia-Cbapeltei  an  milieu  ie 
mars  de  Van  %h>,  pour  ks  réprimer»  Il  célébra 
la  solennité  de  P&qvMB»  au  couvent  de  8axn^ 
Ricbaire;  pais^  conlinuaiitài»ai¥rfilamer,  dès 
bouches  de  la  Somme  à  eelle$  de  la  8e;ne ,  il 
£t  construire  des  b^rque^  armées  y  e^  il  distrir 
boa  des  gourdes  su|r  la  cote.pour  défendre  topt  oa 
littoral  contré  les  pirates:  normfads.  De  Rouen 
il  se  rendit  à  Tours,  où  sa  déTotion  le  condui-* 
soit  au  tombeau  de  saint  Martin.  Il  y  fut  re^ 
tenu  quelque  temps  par  la  maladie  de  la  reine 
Liotgf  rde ,  qui  y  mourut  le  4  l^^s  et  qui  y  eti , 
ensevelie.  Charles^  qui  avoit  dé^aété  marié  cinq 
&is,  ne  voulut  plu4>  après  la  perte  de  cette 
rMne  )eune  et  belle ,  chercher  une  ogappagny 
qu'il  pût  élever  jusqua  lu^.  Cest  alors  qu'il  fit 
qlioi:i;  de  quatre  ooxicubinea  qu'il  garda  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  et  dont  il  n'eut  pas  d^en&ns^ 
comme  il  en  avoit  eu  de  ses  premières  maitre^ses» 
Cependant  il  reprit  par.  Orléans  et  Paris  la  route 
d'Aix-laXhapelte ,  d'oà  il  se  rendit  encore  à 
Mayence,  pour  y  présider^  au  mois  d'août,  la 
diète  nationale  qu'il  avoit  convoquée.  C'est  la 
qu'il  annonça  au^  Francs  sou  intention  de  les 
conduire  eu  Italiç  l'aulopine  suivaut^i  et  qu^ 
les  invita  à  se,  ranger  sous  ses  drapeaux.  (1) 

(\X  Anml.  Egù^f^vdii  p.  %i^.  —  TiHofU,  p.  a3.  '^loiêeh 
p..  5a.  '^H^miqc.  p,  78,  •—  JH^knx,  p.  349*  —  JPIe^a  iiUKUt% 
Lib.  m,  V.  570,p.  1Ô4. 
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Cétoit  en  général  par  FÂlIemagne ,  et  les  pas-  800, 
sages  du  Tyrcd  ou  ceux  des  Alpes  juliennes,  que 
Charles  descendoit.en  Italie.  Il  y  entra  suivi 
d'une  puissante  armée,  a¥ee  laquelle  il  se  re- 
posa d'atx>rd  iept  jours  à  Ravenne»  Il  la  partagea 
aveoeofi  fils  Bepin  lorsqu'il  fat  arrivé  à  Àncène  ; 
il  donna  la  commission  à  celui-oi  d'aller  obser- 
ver les  frontièfesdu  duché  de  Bénévent,  tandis 
4|u'il  se  dirigea  lui-même  sur  Rome.  Au  pont 
de  Lamentane ,  à  douze  milles  de  cette  capitale , 
ikrenooqtra  le  pape  Léon  III  qui  éloit  venti 
au-devant  de  lui,  mais  il  se  hâta  4e  le  renvoyer 
pour  préparer  sa  réception.  (  1  ) 

•Charles  fit  son  entrée^ns  flome  le  a4  no- 
Tembre.  Les  milicefi  et  1^  écoles  étoient  sorties 
au*devant  de  lui ,  tandis  que  le  pape  avec  les 
évéques  et  tout  le  cler^  )\kttendoient  devant  la 
basilique  du  Vatican,  o&  il  fui  introduit  au  mi- 
lieu de  leurscantiques.  Sept  jours  après,  Charles 
ayant  convoqué  une  assemblée  de  toue  ks  sei^ 
gneura  francs  et  romaine,  et  d<e  tout  le  cleigé^ 
lui  annonça  qu'un  d«$  J^rindpaua:  objets  qu'il 
s'étoit  proposés  dans  ce  voyage,  étoit  dé  voir  le^ 
pape  se  purger  dès  accusations  intentées  contre 
lui.  Alors  tout  le  banc  desarehevéquea,  évéques 
et  abbés  se  leva  ;  seuls  ils  étoient  assis  dans  cette 
assemblée,  tandis  que  la  noblesse  el  le  reste  du 
clergé  éloienl  debout,  ce  Noua  a'oaons  jf^iaty 

(1)  Armai,  Eginkardi,  3149  et  uden. 
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800.       ce  s'écrièrent  ces  prélats,  juger  le  si^e  àpôstCH- 
ce  lique ,  qdi  est  c^mme  la  tête;  de  toutes  les* 
«  Églises  de  Dieu.  Cest  paç  ce  siège,  au  con-> 
ce  traire ,  c'est  par  le  Ficaire  du  Christ  que  nous> 
<c  sommes  nous-mêmes  jugés,  tandis  qu^il  ne 
<c  peut  l'être  par  personne  :  telle  est  la  coutume  : 
«  de  l'antiquité.  Que  le  souveirain  pontife  or- 
c(  donne  donc,  et  nous  lui  obéirons  canonique-' 
a  ment.  »  (1) 

Ain^i  les  accusations  portées  contre  Léon,  et» 
qui  ayoient  d'abord  paru  assez -gra ves 'pour  eik- 
traîner  le  peuple  et  la  plus  grande  partie  du; 
clergé,  étoient  anéanties  sans  examen.  Cepen^ 
dant  te  pape  estima  peu|-être  qu'en  évitant  ain«i 
toute  procédure,  il  laisseroit  des  dcAijtes  sur^ 
son  innocence  dans  l'esprit  d'une  partie  de  l'asr . 
semblée;. il  déclara  doric que,  selon  la* coutume) 
de  ses/prédécps$eur$^  il  $e  pur^roit:  par  ser- 
ment des  accusations  portées  contre  lui  ;  et  en 
effet,  le  lendemain  il  monta  dans  la  chaire  de: 
Saint- Pierre  au  Vatica^n-,  *et,  t?nant  ctn  .main  le 
livre  dçs  l^vangilês,  il  prononça  le  serment, 
suivant  : 

ce  C'est  une  chose  connue  9  mes  très-chera 
(c  frères,  que  dl^s  méi^ans  se  sont  levé^ contre 
<!c  moi  ^  et  qu'ils  ont  répandu  l'infamie  dés  plus  « 
ce  graves  accusations  sur  moi  et  sur  ma  vie.  Le 

(1)  Anasiasius  Bîhlioth.  in  vità  Leonis  tll,  Lahbei  CônciL 
p.,  1082.  Scr.  Uak  p.  199; 
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<(  très-clément  et  sérénissime  roi  Charles  s'est  8oo« 
«porté  dans  cette  ville  avec  ses  prélats  et  ses 
Cl  princes  ^  pour  en  connoître.  C'est  pourquoi, 
€c  moi  Léon ,  pontife  delà  sainte  Église  romaine, 
<c  n'étant  jugé  ni  forcé  par  personne ,  mais  de 
<c  ma  propre  volonté,  je  me  déclare  innocent  en 
«votre  présence  )  en  celle  de  Dieu  et  de  ses 
4c  anges  qui  connoissent  ma  conscience,  et  de 
a  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres  qui  me  voit. 
<c  Je  déclareque  je  n'ai  point  commis  les  scélé- 
«  ratesses  dont  on  m'accuse ,  et  que  je  n'ai  point 
«  ordonné  de  les  commettre  ;  j'en  atteste  ce  Dieu 
<c  au  tribunal  duquel  je  dois  me  présenter,  et 
«  qui  a  les  yeux  tournés  sur  moi;  je  le  fiais  de 
<(  plus  sans  y  être  forcé  par  aucune  loi,  et  sans 
<(  Vouloir  par  là  soumettre  mes  successeurs  dans 
^  la  sainte  Église,  ou  mes  frères  les  autres  évé- 
tc  ques^à  une  coutume  semblable,  mais  seule- 
«  ment  afin  de  vous  délivrer  complètement  de 
c(  tout  injuste  soupçon.  »  (i)  ■  >  , 

Il  patôtt  que  les  accusateurs  du  pape  ofifri^ 
rent  la^  preuve  des  faits  qu'ils  avoient  allégués 
contre  lui; 'd'autres  dirent  cependant' qu'ils 
n'osèrent  point  la  produire;  quoi  qu'il  en  soit, 
elle  ne  pou  voit  être  admise  dans  cette  singu- 
lière procédure  ;  le  pape  ayant  protesté  de  son 
innocence  ,  sa  déclaration   seule  suffit'  pour 

(1)  Prodlt.  ex  sacris'  ritibùs,  Roman,  eccleMte  à  Baronio 
ArmaL  eccles.  800.  T.  IX,  p.  448. 
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800;  qu^on  rejetât  sar  ^^x  la  chai^  de  cAlomUia^ 
tears ,  et  qu'en  cette  qualité  on  les  ccmdaHaiâk 
à  mort.  Le  pape  cependant  iateroéda  pour  eux  ^ 
et  lis  furent  envoyés  j  k  perj^nité.,  lea  nnaen 
exil  y  d'autrea  dans  dès  eacbots^  eii  différena 
Keux  de  France.  (1) 

Enfin  arxÎTa  la  Eête  de  Noël ,  à  laqi^ielledevoit 
8'accom{dir  le  pro>et  qui ,  sans  doute ,  avoit  été 
arrêté  d'avance  dès  les  conSéirenoes  de  Padex^ 
born ,  quodque  Eginhard  fasse  boaneut  à  Char- 
les de  sa  modestie ,  pour  favok  igûoré^  pour 
avoir  même  été  disposé  à  a^  refSasisir  s'il  avoH 
pu  le  prévœr  (9).  Le  pipe  chanta  la  messe 
scdenndAe  dans  la  basilique  du  Yatician  ^  en 
pârésence  die  Charles:  ef  de  tout  1^  peuple  ;  iMiiis 
«'avançant  vers  le  roi ,  il  pla^  sUr  sa  tétp  une 
couronne  d'or.  Aussitôt  le  clex^  et  le  pafie  a'ë-<« 
crièrent ,  scloil  la  formule  usitée  pour  les  emp^ 
reurs  rcmiains  :  f^ie  et  mefydre  à  Vaug^U 
Charles ,  couronné  par  Die»,  grand  Hpaci^ 
qiie  empereur  €hs  Jiomaims  !  Ces  acclaistatt^ns 
et  cetl^  couronne  furent  considérées  comme 
ayant  renouvelé  l'empire  d'Qcddent  ^  après  «ne 
infc^roption  de  trois t^^nt  vingt-qiQabre'ans>d^ 
puis  ia  déposition  d'Augwtule.  (3) 
,  *  •     ' 

(i)  /imml.  Tiliani,  p.  23. — LoUeliani,  p.  5a.  —  Metens. 
p.  55ô.  —  Chron.  Moissiac.  p.  78. 

(a)  JSginlumii  vita  Caroli  Maf^L  Cap.  38 ,  p.  h>o. 

(3)  Eginhardi  Annal.  JitUs,  p.  îwfi.  —  TUiani,  p.  a3. — 
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Si  le  qom  d'empire  rood^iû  pré4mitoit  encore  8o«^ 
au:y:  iMibiiians  de  TSurope,  après  une  si  longue 
int^rruptipi^  y  de^  idées  de  gri^ndeur  et  de  puisr- 
s^iiijce  SfUpéfieure  ^  ee  n'étoit  pa$  wie  vnine  flatr 
terie  qi^e  cellje  q^  faisait  irenaître  je  titre  d'eizi- 
pereur^  po^rrattaribuey  à  Cbarfennague.  Depuis 
que  Dioelétien  «ypitipour  k  première  fois^ 
partagé  l'empire  de  Rome,  aucun  de  ses  suc^ 
cesseurs  n'ayoit  pu  être  comparé  au  roi  des 
Francs ,  ou  pour  l'étendue  de  ses  étajts ,  ou  pour 
la  force  de  ses  armées.  Le  nouvel  empire  d'0&- 
ciden  t  n'étoit  pas  cependant  composé  des  mêmes  , 
proviAoes  qUe  l'an^ien^  lies  Sarrasins  avaient 
enlevé  l'Afriqu^e  et  l'£spa|^  à  la  chrétienté  ^  et 
Charles  n'avoit  reoonquis  qu'une  petite  partie 
de  la  dernière»  Mais  en  revanche^  il  avoit  roe- 
^igné  au  nocd  ua  territoire  %d  à  peu  près  à 
cetui  q«ie  l'empû'e  avoit  perdu  $^  midi.  Toute 
rAUemag»e  lui  ob^soit  jusqu'aux  bouches  de 
VElbe  et  de  VQder ,  et  ce  pays^  à  demi  sauvage^^ 
fournissoit  à  Cbarl^  i^u^  de  vaiilans  soMats 
que  les  anciens  empereuï's  n'en  â«u?câettt  f^ 
tireir  de  la  JH^midie  et  de  la,  Maoï^itanie. 

Dé  soficôte>  Chai^les  en  recevant  ta  eouxotme 

LoiseHani,  p.  Si:  ^  ÊMnhecianiy  p.  66.  —  Môissiœ.  p,  7S. 
^Pœtm  saxon.  Ut.  Vf,  p.  leflh.  -^.Moni»  Chron.  p.  3^1.  ->- 
Annal,  Fuldens.  p.  33î.  —  MàtenaeSt  p.  35û.  -^  iSf^im.  eon^ 
traçti,^,  ^ôS.'—Sigeb,  Gemblae.  p.  378.  ^Anast,  Bibliothm 
p.  199.  —  Saronii  AnnaL  p.  488.  ^Pagi  critica,  p,  4^5.  — 
MurtUori  Annal  d'Ital,  T.  VI ,  p,  34&^ 
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•doo.  impénale ,  adoptoit  en  quelque  sorte  les  souve- 
nirs de  Rome  et  de  rempire.*  Il  se  déclaroit  le 
rep^entant  delà  civilisation  antique ,  de  l'or- 
dre social,  de  l'autorité  légitime,  au  lieu  d'être 
plus  long-temps  celui  des  conquérans  barbares 
qui  fondoient  tous  leurs  droits  sur  leur  épée. 
Quelque  puissant  que  soit  chel?  presque  tous 
les  hommes  le  préjugé  en  faveur  du  vain- 
queur, de  celui  qui  a  fait  preuve  de<force  et 
d'habileté  y  de  celui^qui  ne- soufiPre  point  de 
contestation' sur  ses  droits,  un  préjugé  plus 
puissant  encore  en  faveur  de  l'ancienneté ,  avôit 
pris  racine  dans  tous  les  cœurs.  La  supériorité 
des  empereurs  sur  les  rois  étoit  reconnue  même 
des  barbares.  Le  grand  Théodoric ,  Clovis , 
Pépin ,  Charles  lui-même ,  avoient  cru  s'hono- 
rer en  recevant  de  Constantinople  des  titres 
qui  les  rangeoient  presque  au  niveau  des  sujets 
des  Grecs.  Quelque  odieux  que  se  dussent 
rendus  aux  Latins  des  empereurs  que  l'Église 
déclaroit  tous  entachés  d'hérésie;  quelque  mé"> 
ptisable  qu'on  jugeât  souvent  et  leur  caractère 
et  leur  puissance,  le  plus  haut  terme  de  l'am- 
bition de  Charles  lui-même  étoit  d'être  re- 
connu parieux  pour  leur  égal;  et  les  Grecs, 
profitant  de  leurs  avantages,  refusoient  cette 
égalité  que  l'humilité  des  Latins  sollicitoit.  En 
même  temps  le  nom  d'empereur  paroissoit  éta- 
blir une  plus  grande  distance  entre  les  sujets  et 
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le  prince.  Les  Francs  ^  en  consentant  qu'une  di-  800. 
.gnité  romaine  remplaçât  dans  leur  chef  le  rang 
qu'il  tenoit  d'eux,  se  soumirent  sans  y  avoir 
songé,  à  être  traités  eux-mêmes  comme  dés  Ro- 
mains. La  GJiAncellerie  de  Charles  adopta  tous 
les  titres  fastbeux  de  la  cour  de  Byzance,  et  les 
grands  ou  les  conseillers  du  nouvel  empereur 
ne  s'approchèrent  plus  de  lui  qu'en  mettant  un 
^enou  en  terre  et  en  lui  baisant  le  pied.  (1) 

Mais  le  couronnement  de  Charles  ne  fonda 
point  son  pouvoir  sur  Rome ,  il  ne  changea  rien 
è.  ses  droits  comme  souverain ,  ou  sur  le  peuple 
ou  sur  l'Église,  ni  à  ses  rapports  avec  Je  pape. 
Depuis  les  fêtes  de  Noël  où  Charles  avoit  été  801. 
proclamé  empereur ,  jusqu'à  celles  de  Pâques 
suivantes,  il  continua  à  séjourner  à  Rome, 
pour  régler,  se^on  l'expression  des  Annales  des 
Francs ,  non*seulement  les  affaires  publiques  et 
celles  de  l'Église ,  mais  aussi  les  affaires  privées  ; 
c'est-à-dire  pour  rendre  la  justice  aux  particu- 
liers qui,  selon  l'abus  Universel  chez  les  peu- 
ples demi-barbares,  aimoient  mieux,  dans  leurs 
différends,  recourir  à  leur  souverain  pour  être 
jugés,  qu'aux  tribunaux  ordinaires.  Le  26  avril 
Charles  quitta  Rome  et  reprit  lentement  par 
Spolète  la  route  du  nord  de  l'Italie,  tandis  que 
son  fils  Pépin  poursuivoit  la  guerre  contré  Gri- 

V  (i)  Ermoldi  IfigelU  camen  de  Rébus  geslis  Ludoidci  PiL 
Lib.  I,  y.  i37,  p.  i5,  V.  178,546,  etc. 
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Sou  moald ,  dac  de  Béoe  vent ,  et  lui  enlevoil  la  ville 
de  Chiéti,  à  peu  près  dam  le  temps  où  Louis , 
autre  fils  de  Charles^  se  rendoit  lliaître  de  Bar- 
eelonue.  Les  Grecs  avoient  cru  d'abord  que 
l'armée  de  Pépia  étoi,t  destinée  à  .conquérir  la 
Sicile  aussi-bien  que  le  duché  de  Bénévent; 
iJéon  III ,  au  contraire ,  avoit  formé  le  pr(^et  de 
marier  les  deux  che&  de  la  chrétienté^  et  de  pro- 
fiter,  pour  réunir  les  detix  empires^  de  la  circon- 
stance inouïe  qui  avoit  mis  une  femme  à  là  tête 
de  celui  d'Occident.  Charles ,  qui  étoit  veuf  de^ 
puis  une  année,  fit  demander  la  main  d'Irène  f 
et  quoique  cette  princesse  ambitieuse  fut  très- 
éloignée  de  vouloir  compromettre  sort  pouvoir 
en  le  partageant  avec  un  mari,  la  négociation, 
qui  dura  quelque  temps,  contribua  à  maintenir 
la  paix  entre  Us  deux  en^pires.  (i) 

Charles  étoit  à  Pavie  lorsqu'il  y  reçut  des 
nouvelles  d'une  autre  négociation  qu'il  avoit 
entamée  dans  le  Levant;  son  objet  étoit  moins 
important,  mais  son  issue  fut  plus  glorieuse.  H  * 
avoit,  dès  l'an  797 ,  envoyé  des  ambassadeùrt^  k 
Fillustre  Haroun  al  Basehid,  avee  leqiiiel  il  est 
douteux  qu'il  eut  aucun  intérêt  à  démêler; 
mais  qui ,  à  la  tête  comme  lui  d'un  immen^  &Êt» 
pire,*8'occupoit  aussi  commelui  d'y  fiiiife  fleurit 
les  lettres,  les^  arts  et  les  lois.  C'est  un^  eiicoH^ 

(1)  ArtMi.franeor.  Jb^Mam^^  SJk -^Hiè^thm.  Otto* 
nofpraph.  p.  317. 
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stance  honorable  pour  tous  Ifes  deux,  que  Fes-  &)f. 
time  que  ces  deux  grands  hommes  avoient 
conçue  l'un  pour  Pautrè,  malgré  la  différence 
de  religion ,  et  la  haine  qui  diVisoit  leurs  deux 
peuples.  Des  trois  ambassadeurs  de  Charles ,  les 
deux  qui  étoient  Francs  moururent  à  Bagdad 
lé  troisième,  Isaac,  qui  étoit  juif,  débarqua  à 
Porto  Venere,  au  printemps  de  86 1 ,  avec  un 
éléphant  que  Haroun  envoyoit  en  présent  à 
Charles.  En  même  temps  arrivèrent  aussi  deux 
ambassadeurs,  Fun du  commandeur  dèscroyans 
de  Bagdad;  Faulre  d'Ibrahim  ,  émir  ou  sultan 
des  Edrissites  de  Fez.  Ils  portoient  eh  présent 
au  monarque  de  l'Occident  une  horloge  qui 
sonnoit  les  heures,  et  sur  laquelle  de  petites 
figures  humaines  se  moiiVoient  par  des  tôuâige^ 
secrets,  telle  à  peu  près  qu^on  en  envoie  au- 
jourd'hui de  France  aux  lieux  ittêmes  où  celte 
première  horioge  avoit  été  consttuite.  Mais  ce 
qui  frappa  les  Francs  de  plus  d^admîration  en- 
core, que  Féléphant  obéissant  à  là  voix  de  son 
maître  et  les  aûtoiliates  en  mouvement ,  ce  fut 
un  étendard  de  Jérusalem ,  et  les  clefs  du  saint 
Sépulcre ,  que  le  khalife ,  par  une  courtoisie  che- 
valeresque ^  envoya  au  plus  puissant  dés  princes 
qui  suivoient  la  loi  du  Christ,  comme  uti  signe  de 
l'abandon  volontaire  qu'il  lui  faisoit  de  la  souve- 
raineté de  ces  lieux  consacrés  par  aà  religion,  (i) 

(0  ArmaL  Loiselidni,  p.  53.  --TiUani,  p.  aS.  --Moissiac, 
TOME  II.  S  5 


Digitized  by  VjOOQIC 


586  HISTOIRE 

8oi.         Pendant  son  séjour  à  Pavie ,  Charles  compléta 
par  un  nouveau  capitulaire  (  c^étoit  le  titre  qu'il 
donnoit  à  ses  édits)  ce  qui  lui  p^roiaisoit  impar- 
fait dans  les  lois  des  Lombards.  Peut-être  cette 
nouvelle  loi  fut-elle,  comme  les  précédentes, 
l'ouvrage  des  députés  de  la  nation;  cependant 
Charles  adoptant  le  langage  des  anciens  empe- 
reurs, n'y  parle  qu'en  son  nomfieul.  Les  marques 
/      chronologiques  de  ce  capitulaire  sont  également 
empruntées  de  la  chancellerie  des  empereurs  de, 
Rome  ou  de  Constantinople.  Charles  l'intitule 
de  la  première  année  de  son  consulat ,  regardant 
la  dignité  de  consul  comme  attachée  à  celle  d'au- 
guste; de  la  neuvième  année  de  Tindiction, 
quoique  le  cycle  des  indictions  fût  sans  utilité, 
depuis  que  l'impôt  territorial  des  Romains  ne 
,     se  percevo^t  plus.  Il  y  joint  encore  les  années 
de  son  règne,  la  trente-troisième  sur  la  France, 
et  la  vingt-huitième  sur  l'Italie,  enfin  l'année 
de,  l'incarnation ,  ou  de  l'ère  vulgaire,  dont, 
on    commença    seulement  vers  cette  époque 
à  faire' usage,  et  qui  donna  à  la  chronologie 
une  précision  qu'elle  n'a  voit  point  eue  jus- 
qu'alors, (i)  . 
Soi— 8£3.       Dès  son  couronnement,  à  Rome  jusqu'à  la 
fin  de  son  règne ,.  Charles  s'occupa  sans  relâche 

p.  79.  —  Fuldèns.  p.  332.  —  Metens.  p.  35o.  — Pagi  critica 
ad  ann.  600  >  §.  i3,  p.  ^iB. 
(i)  Baliaii  Capital.  odLegcm  Longobard,  T.  I,  p.  3^5. 
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à  réforiner  les  lois  de  ses  yasles  étatsVI^ous  nV  éoi— 8i3. 
voris  qu'an  petit  lionibrë  de  ses  capitulairès  an- 
térîetri^s  au  neuvième  siècle,  tandis  que,  de  Fan 
801  à. Fan  8i3,  chaque  année  e$t  marquée  par 
la  publication  de  nombreuses  loisV  Quelque 
précieux  que  soit  leur  recueil,  il  ne  donrie  pas 
cependant',  sur  les' niôeurs  et  les  usages  du 
temps ,  à  beaucoup  près ,  la  lumière  qtfon  au- 
roit  pu  en  attendre.  Ni  Charles  ni  ses  sujets  hé 
pàréisseiit^ avoir  eii  une  juste  idée  de  ce  que  le 
législateur  peut  ordonner ,  ou  du  langage  dans 
lequel  il  peut  le  faire.  La  plus  grande  partie  de 
ce  volumineux  recueil  est  composée  non  de 
lois ,  mais  de  conseils  tellement  vagues ,  qu'ils' 
ne  font  que  coîifinûer  le  devoir  moral  que  cha- 
cun devctit  trbuVer  déjà  dans  son  cœur.  Ainsi 
Farticle  a  du  capîlulaire de  Fan  802 ,  porte  :  ccll 
«  nous  à  plu  d'ordonner  que  chacun  s'efforce , 
<c  dans  sa  propre  personne,  de  se  conserver 
u  pleinement  dans  le  saint  service  dé  Dieu,  se- 
«  Ion  les  préceptes  de  Dieu  et  ses  propres  pro- 
cc  messes,  et  suivant  son  intellîgehce  et  ses 
fc  forces ,  car  le  Seigneur  empereur  ne  sauroit 
a  donner  à  chacun  individuellement  assez  de 
«soin  pour  l'y  conserver»  (i).  On  trouve  en- 
core à  l'article  56  du  même  capitulaire ,  ces 
mots  :  «Que  chacun  consente  pleinement  à  ce 
ce  que  nos  députés  (missi  Pominici)  exercent 
(0  Balmii  Capitid.  T.  I,  p.  36i. 
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8oi— 8i3.  <c  pleinement  la  justice,  et  qu'ils  ne  permettent 
a  point  Fusage  du  parjure,  car  il  est  nécessaire  ^ 
«  de  bannir  de  citez  un  peuple  chrétien  un 
«  crime  aussi  odieux.  »  De  semblables  pré- 
ceptes de  morale,  ou  des  déclarations  de  prin- 
cipes, qui  rie  sont  pas  plus  exécutoires,  rem- 
plissent plus  des  trois  quarts  des  capitulaires  de 
Charlemagne. 

Le  manque  d'ordre  n'y  est  pas  moins  remar- 
quable que  le  manque  de  précision  dans  les 
idées.  Tous  les  sujets ,  ecclésiastiques ,  mili- 
taires, politiques,  de  justice  criminelle  ou  ci- 
vile ,  de  finances  et  d'administration  domesti- 
que, y  sont  tellement  mêlés  qu'ils  ne  se  prêtent 
aucun  appui  l'un  à  l'autre;  tous  sont  traités 
d'une  manière  confuse  ;  la  loi  n'organise  rien  ; 
elle  peut  quelquefois  être  considérée  comme 
un  conseil  pour  le  magistrat,  jamais  comme 
une  règle  de  conduite  pour  le  sujet*  En  parcou- 
rant rapidement  ces  diverses  classes,  nous  cher- 
cherons cependant  à  indiquer  quels  change- 
mens  Charlemagne  s'étoit  proposé  d'introduire 
dans  la  législation  de  son  empire. 

Les  règlemens  ecclésiastiques  occupent  un 
très-grand  espace  dans  les  capitulaires.  Les  évê- 
^  ques  votoient  dans  toutes  les  assemblées  na- 
tionales; ils  y  avoient  introduit  l'usage  du  latin,^ 
qui  n'étoit  guère  entendu  par  les  seigneurs  laï- 
ques; ils  avoient  sçuls  l'habitude  de  la  parole/ 
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et  on  leur  abâiidônnoit  un  travail  de  législation  8oi-8i3. 
et  de  rédactioti  auquel  ôta  les  jugeoit  exclusif 
vement  propres.  D'aiïletiVs  le  monarque  et  ses 
conseillers  croyoicnt  sanctifier  l^uré  lois  éri 
rendant  dans  chaque  capitulâire  tin  hommage 
à  la  réligibn,  par  la  répétition  dé  quelqu^un  dé 
ses  préceptes.  Cependant  cette  partie  la  plus 
prolixe  des  lois  de  Charles  en  est  peut-être  aussi 
la  plus  imparfaite.  Souvent  ce  sont  seulement 
les  préceptes  du  Décalogtte  oU  ceux  du  Léyitiqué 
dont  le  roi  des  Francs  s'empare ,  comme  si ,  en 
les  publiatit,  il  leur  donhoit  une  nouvelle  aî^- 
toVî^é  5  âôuv^ent  aussi  il  èherche  à  inculquer  le 
respect  qui  est  dû  aW±  prêirei^,  aux  églises,  et 
à  leurs  biens.  Cependant  ixti  capitûTfd're  publié 
à  Wdrih^én  8ô3 ,  àdr  la  demande  dèà  éccfésias- 
tiquès';  ïétf  dîsjienàâ  des  charges  militàîrfes,  les 
affraricHit  de  Pobligatiori  de  marclier  aûaf  ar- 
mées, et  plaça  toutes  leurs  proprîétéî^  soùs  qrjë 
prbteétîoh  {ilVis  s^ëeialé^  (t  ):  tJïi  à^tre^  câpitù- 
laîre  de  la  iriêitt'e  ahhée  âvoiV  reitreiiit  les  fran- 
chises accordées  àtii  asiles' dés  églises;  il  avoit 
adtorisé  le  cbmte  de  chaque  province  à'  récla- 
mer de  révêqjue  ou  de  VabhéyMn  prévenu  qui 
s'étoî*  réfiigié  dan6«a  ft^Achiser^  poui*  Téxaniii- 
ner;  et  il  semble  que  l*int^'ntî6nd  il  législateur 
étoit  de  réduire  les  églises  à  mettre  les  fugitifs 
à  Fafari:  iseulement  du  ressentiment  de  ceux 

(i)  CapituL  Baluzii.  T.  I,  p.  4o5. 
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8oi--8i3.  qu'ils  ayoient  offensés ,  mais  non  de  la  vindicte 
de  raulqrité  soaverain^.  (') 

D'autres  lois  encore  réglèrent  les  pones  et 
dîmes  5  et  les  subyqptions  pour,  réparations 
d'église  que  dévoient  les  précaires  pu  bénéfices 
ecclésiastiques  qui,  sous  l'administration  da 
Charles  Ma;rt^i,  avoient  étéaçcçrdés  en  récom- 
pense, à  des  séculiers  (a).  D'autres  assuroient 
au  clergé  et  au  peuple  la  libre  élection  de  ses 
éyêques ,  qui ,  sous  le^i;pgne  des  Mérovingiens  y 
avbil  été  le  plus  souvent  accomplie  |»r  le  roi  (5). 
D'autres  enfin  séparoient  a)?s<^mn€;nt  les  jurÎT 
dictions  civile  et  ecclésiastique,  et  soustrayojlfw* 
)e  clergé  à  toute  autre  ^utçrité  qu'à  Cj^Ue.de  ses 
propres  tribunaux.  (4)     '    .   ,    ,       .  j    , 

'  Lesf  rè^eipeijs,  mililairefif ,  ^am  jçs  qapitu- 
laires  ^  se  rapportât  surtout  à  la  inan^re  dpnt 
chaque  Franc  doit  coptribuer  à  la  d^fftnsi^  de 
son  pays;  marcher  lorsque  l'hériban  .est  pu- 
blié (5j,  et  être  puni  lorsqu'il  m^jiquç  àxede- 
'  voir.  Ces  lois  ,  quoique  assez  multipliées^  se 
répètent  Punie  l'autre  ,  sans  s^expliquer  ,  et 
elles  laissent  beaucoup  de  doutes  sur  la  qualité 

'  (I)  Capital.^  Bahmi.  T.- 1 ,  p.  387 ,  §.  a  et  3. 
(a)  Capitîd.  anf^i  incèrti^  §•  56,  T.  I,  p.  5i5.  SaluziL       , 

(3)  CapituL  I,  anni  .8o3,  §.  a.  ; 

(4)  Notes  net  la  des  observations  de  Mably  sur  VHistoire 
de  France,  Lîv.  II ,  ch.  a ,  p.  aai  et  suivantes. 

.  ($)  Le  mot  ïn^me  d'hériban,  heer  bann,  sîgnifioit aj^el^oa 
proclai^atîon  de  l'armée. 
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des  popsonnes  appelées  au  service,  et  sur  la  8ai— 8i3; 
liaison  de  ce  service  avec  la  possessioa  des  ter- 
res. La  plus  complète  fat  publiée  au  palais  d* Aix- 
la-Chapelle,  en  l'an  807.  Elle  appelle  d'abord  a 
marcher  à  Tarmée  tous  ceux,  sans  exception  , 
qui  jouissent  d'un  bénéfice  (1)^  c^étoit  le  nom 
légal  que  portoient  les  fiefs;  dès  cette  époque',' 
en  eflfet ,  ils  étoient  distingués  des  terres  alô- 
diales,  et  le  législateur  pourvoyôit  à  ce  que  ces 
domaines  concédés  par  le  souverain  ou  le  seir 
gneur,  sous  l'obligation  du  service  militaire, 
dans  la  guerre  puTîTîque  ou  privée  {fP'ehr  et 
Pehda)^  ne  pussent  pas  être  convertis  en  pro- 
priétés simples  (2),  dont  le  détenteur  ne  de- 

(i)  Baluzii  Capital.  T.  I,  p.  457. 

(2)  Capitulare  anni  812,  $.  6,  p.  497* 

M.  Meyer  a  très-ingénieusement  distingué  le  service  militaire 
des  hommes  libres  {heer^man  arimanni)  cCii  service  militaire 
des  bénéficiés  ou  vassaux  (leheman  leudes).  Les  premiers, 
membres  originairement  de  la  nation  souveraine ,  étoient  tenus 
par  un  devoir  universel  à  sa  défense ,  lorsque  la  nation  étoit 
engagée  dans  la  guerre  défensive ,  désignée  par  le  nom  propre 
de  wehr,  guèrrat  tes  S€^6nds  s*étoient  volontaifement  engagés 
à  soutenir  leur  chef  dans  9es  agressions  et  ses  guerres  privées 
{fehde yfaidf^).  Mais  M.  Meyer  a  trop  perdu  de  vue  que,  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  il  n'y  eut  point  de  guerres  privées ,  et 
que  ce  droit  dont  on!  peut,  il  est  vriii,  trouver  Torigine  chez 
les  anciens  Germains ,  ne  recommença  qu'à  la  décadence  de  la 
'  seconde  race.  Les  bénéficiés ,  les  leudes  de  Charles  Martel 
a  voient  soutenu  avec  lui  une  guerre  publique  et  non  privée , 
pour  la  défense  de  la  France  contre  les  Sarrasins.  (  Meyer,  Esprit 
des  Institut,  judic.  Liv.  I,  ch,  4>  P-  ^^O 
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8oi~^8i3.  voit;  son  service  que  pour  la  défense  nationale 
(  Wehr^.  Cette  innovation  date  probablement 
d'une  épocjue  sur  laquelle  nous  avons  fort  peu 
de  détails,  celle  où  la  maison, des  ducs  austriL- 
siejtis  conquit,  par  une  longue  guerre  civile, 
radfliinis,tration  d,a  jroyauijae ,  »Vr  les  maires, 
du  .palais  des  B^é^rovingiens.  Les  vainqueurs 
a  voient  besoin  de  récorppçnser  leurs  créatures 
et  de  s'as3ui:er.  dçs  p^rtisaps^pour  de  nouveaux 
combats.  Ils  n'ayoient  pçur  toute  rict^esse  à 
distribjae^r.que  des  terres  et  des  esclaves  obtenus 
par  la  victoire.  Ils  attaphè^ent  leurs  bienfaits 
ou  bénéfices  à  des  services  qu'ils  exigèrent  en 
retour,  et  ils  se  for^jçriçpt  ainsi  i^ne  piiHcedé^ 
vouée  à  leurs  intérêts,  et^ régie  par  un  contrat, 
plutôt  que  par  les  lois  de  Vétat. 

Mais  indépendâmnient  des  feudataires  ou 
bénéficiés,  qij i  pe  Co^mpient  enjcç^^rç  qw'uaÇtçlasse 
peu  noipbreuse  parmi  les  hommes^  libres,  tous 
les  propriétaires  d^une  manse  de  terre  étoient 
^appelés  à  contribuer  à  former  Tarme'e.  I^^^se, 
que  tlpca^gç^  é  val^Q  à  doi^%g  arpen» ,  parojit^voir 
été  la  jïiesuîje  de  terre  qu'on  jugeoit  suffisante 
pour  faire  vivre  une  famille  servile.  Mais  celui- 
là  seul  qui  possé^QÎJt  1^9^?.?  q^tfi^%  ^tt  ci*^q[ 
manses,  éloit obligé  à  marcher  en  personne; 
celui  qui  n'en  possédoit  qu'une  devoit  s'arran- 
ger avec  trois  de  ses  égaux^  pour  fournir  un 
soldat  ;  ceux  mêmes  qui  ne  possédoient  que  des 
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demi-masses  dévoient  contribaer  proportionT^  8oi-8i3. 
neliement.  Il  semble  que  le  dédommagement 
payé  par  celui  qui  restoit  au  logis ,  à  celui  qui 
partoity  étôit  à  raison  de  cinq  sols  d'or  par 
chaque  manse.  (i) 

Ce  service  militaire  gratuit  devoit  entraîner 
rapidement  les  hommes  libres  à  leur  ruine.  Le 
soldat  étoit  en  efifet  obligé  de  se  procurer  des 
armes  à  ses  frais.  On  demandoit  de  lui  qu'il  se 
présentât  avec  la  lance  et  l'écu,  ou  avec  l'arc, 
deux  cordes  et  douze  flè(^s  (a)  ;  qu'il  portât  de 
plus  une  provision  de  vivres,  probablement 
teUe  qu'elle  pût  Lui  suffire  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
joint  l'armée  ;  car  l'on,  ^ccordoit  trois  mois  de 
vivres  au  soldat ,  mais  seulemenit  à  dater  du 
passagç  de  la  Xoire,  lorsqu'il  marchoit  vers 
les  Pyrénées  et^  l'Espagne,  et  à  dater  du  pas- 
sage du  ]i^hij(i,  lorsqu'il  marchoit  vers  l'Ëlbe  ou 
conti:e  lès  Saxons  (5).  Un  tel  service  rfavoit  pas 
pari:|  excessif  sous  Jes:  Mérovingiens,  lorsque  les 
guerres  élioient  rares^  et  qii^elles^  n'entrainoient 
pasie  citoyen  fort  loin^de  ses  foyers.  I^ais  sous 
Charletaiagne,  op^  chaque  année  étoit  marquée 
par  une  expédition  nouvelle,  et  où  les  Francs 
appelés  àxombattre  touràtour  le&  Sarrasins ,  les 
Danois  et  lesHun^,  traversoient  toute  l'fitirope 
t 

(i)  CapituL  ann,  807/ art.  a. 

il)  CapituL  ann.  8i5,  §.  9,  p.  5o8. 

(3)  Cb;iiÏi</.  fln/i,  Sia,  §.  8,  p.  4^5. 
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801-813.  en  oorps  d'année ,  et  éprouvoient  les  inconvé- 
niens  de  tous  les  cliûiats,  le  service  gratuit 
entrsdnoit  avec  lui.  les  vexations  les  plus  into- 
lérables. Des  familles  aisées  éioient  bientôt  plon- 
gées dan^  la  misère;  la  population- disparoissoit 
rapidement  ;>  la  liberté ,  la  propriété  devenoieht 
un  fardeau,  et  non  un  avantage.  Celui  qui  y 
après  une  sommation  y  ne  se  rend  oit  pas  à'  l'ar* 
méey  étoit  puni  par  une  amende  ou  hériban  de 
soixante  ,sols  d'cH:.  Maisconime  cette  amende 
passoitieiplussouvent  Fétenduede  ses  fEKsnltés, 
il  étoit  réduit  à  un  état  d'esclavage  temporaire,  ' 
)usqu'à.çe  qu'il  l'eût  acquittée.  Cette  loi  même, 
exécutée  à  la  rigueur,  auroit  bientôt  fait  dispa- 
lîcatre  toute  la  classe  des  hommes  libres.  Comme 
adoucissement,  le  l^islateur  voulut  que  le  mal- 
heujfeux  qui  mouroit  dans  cet  état  d'esclavage 
fiât  considéré  comme  ayant  acquitté  son  héri- 
ban ,.  çn  sorte  que  sa.  propriété  n'étoit  point 
saijsie,  ni  ses  enfans. réduits  en  captivité.  (1) 

Les  Francs  marchoient  sous  des  ehiels  terri- 
toriaige  qui  sont  désignés ,  pour  la  première 
fois ,  sous  le.  nom  de  seigneurs,  dans  les  lois  de 
Charlemagne.  Us  étoient  liés  par  un  double  ser- 
ment de  .fidélité  au  roi  et  à  ces  seigneurs  ;  mais 
il  semble  que  Charles  .redoutoit  que  d'autres 
chefs  ne  profitassent  de  l'autorité  temporaire 
qu'ils  exerçoient  sur  l'armée,  pour  exiger  aussi 
(i)  Capitulare  secundum  ann,  8ia  9  $.  i  >  p.  49^^ 
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tin  seraient  d'obéissance.  <c  Que  p^rsovine^  dit  Soi— 8x3; 
If  l'article  9  d'un  capitulaire  de  TanSoS^  ne 
<(  prête  serment  de  fid<Hité,  si  ce  n'est  à  nous 
xc  et  à  son  seigneur  propre,  encore  seulement 
<3c  pour  l'avantage  de  nous  -  mêmes  et  de  son 
a  seigneur;  »  (i) 

.  La  plus  importante  innovation  dans  l'ordre 
politique  apportée  par  içs  çapitulaires  ^  ,çst  l'in- 
stitution des  déput^  impériaux  nommés  mmi 
dominici.  C'étoient  des.  officiers;  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  parmi  lesquels  il  y  avoit  toujours 
au  mçixt^  un  prélat ,  qui  étoient  chargés  de  l'in- 
spection d'un  ^istrict  compoéé  d'un  certain 
nombre  de  ^comtés.  Ils  dévoient;  visiter  chaque 
comtç  tous  içs  tr^w,  mois,^  et  y  tenir  de»  assises, 
placita  minora ^^oxxv  l'administration ^e  la  jus- 
tice (a).  Ils  dévoient  de  plus,  d'après  un  capi- 
tulaire de  Louis  ,  que.  Mably  suppose  avec 
vraisemblance;  i^'ayoir  fait  que  renouvelei:  un 
établisseif^ent  de  Char^en^agne ,  «se  i:en4re  au 
<^  milieu  de  mai  y  chacl^n^  dans  sft  légation  ^  avec 
(c  tous  nos  évéques ,  abbés  ^  comtes  et  vftssaux, 

a  avoués  Bt  vidâmes  des  abbayes^ Chaque 

oc  comte  4^oit  être  suivi  de  ses  vicaires  et  cen- 

(i)  Capitulare  quartum  ann,  8o5,  §.  9,  p.  4^6' 
Il  est  probaMè  que  rbomme  libre,  ràriman ,  lotreboit  sôns 
les  ordres  des  comtes ,  mais  que  le  héûéûdé ,  le  leude,  recon- 
noissoit  en  outre  un  seigneur,  et  que  c'est  de  lui  seul  que  doit 
Ven  tendre  ce  second  serment  dont  parle  Gharlemagne. 
(2)  Capitulare  teriium  anni  812 ,  §«  4  ^t  ^y  P-  497»  49^- 
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801— 8i3,  a  tenîeA,  et  de  trois  ou  quatre  de  ses  premiersr 
«  échevins.  Dans  cette  assemblée  provinciale, 
<c  après  avoir  examiné  l'état  de  !a  religion  chré- 
a  tienne  et  de  Fordre  ecclésiastique ,  les  députés 
«  s'informeront  de  la  manière  dont  tous  ceux 
<c  qui  sont  constitués  en  pouvoir,  s'acquittent 
(c  de  leur  office;  comment  ils  administrent  le 
(c  peuple  selon  la  volonté  de  Dieu  et  nos  ordres, 
ce  et  comment  ib  agissent  de  concert.  »  (i) 

Les  députés  impériaux  n'étdîent  pas  setlle-* 
inent  chargés  de  présider  aux  assises  *  et  dé* 
reconnoître  quelle  avoit  été  la  contiuife  des 
juges  et  des  comtes  j  ils  dévoient  aussi  régler  le» 
finances ,  et  se  faire  rendre  les  comptes  des  villes 
royales,  dont  les  revenus  formbient  presque  la 
seule  richesse  du  souverain  (3^y:  En  général , 
Charles  en  nommoit  deux  seulement  pour  cha- 
qne  district,  l'un  ecclésiastique  et  l'autre  laïque , 
et  tous  deux  d'une  haute  digrtilé.  Avant  leur 
départ,  if  leur donnoît des  instructions,  il  se^ 
faisoit  rendre  cbmpte  d'é'  Ifeiirs  observations^  à 
leur  retorur,  et  lenV*  rapport  donrtoit  lieu  à  la 
publication  de  nouveabsr  cîapitniaîréâ.  (^) 

Charjes  n'àvoit  point'  essayé  de  dfantier  à  ses 

(m)  €4ifiM^è  ,umh  di5 ,  $.  a8 ,  f».  ^,  ^  MàUjri  Observa  • 

\^)e^piiukire  anni  860;  S>  '  >  P*  ^^' 
(5)  Chf*&nioon  Moisskiceié.  adimn.  9o2 ,  p.  8d.  —  Coîntius 
ad  imn.  8da ,  n*»  9. 
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peaples  unç  nouvelle  législation  civile  ou  cri-.  801—8^3. 
minelle  ;  il  cpngrma  au  con  traire  le  dro^t  auquel 
prétendoient  ses  sujets  d'étr<p  jugés  chacun 
selon  leurs  lois  nationales,  et  d'être  convaincus 
seulement  ^  ou  par  le  témoignage  des  homm^  ,- 
ou  par  le  jugement  de  Dieu,  ce  qui  e|:c)l2oit 
la  procédure  par  enquête  et  par  la  lôlrture, 
que  l'exemple  des  cours  ecclésiastiquf^  a  intro* 
dqitQ  beaucoup  plus  tard.  Charles  ptîif|»lia  de 
nouveau ,  avec  quelques  corrections  et  quelques 
additions,  les  anciennes  lois  des  Saliens,  des 
Ripuaires,  des  Lombards,  des  Saxons  et  d'au- 
tres peuples  qui  lui  étoient  soumis.  Il  ^conserva 
le  principe  fondamental  de  toutes  ces  lois ,  la 
compensation  des  crimes  par  des  amendes  ;  il  en 
soumit  seulement  quelques-unes  à  un  tarif  plus 
élevé;  en  particulier,  les  offenses  envers  les 
ecclésiastiques  furent  punies  avec  un  redou- 
blement de  sévérité.  Parmi  les  articles  ajoutés  à 
la  loi  salique,  par  Charles  en  8o3,  on  ^remarque 
celuirci  :  ce  Si  quelqu'un  est  interpellé  sur  sa 
«  liberté,  et  si,  craignant  de  tomber  en  servi- 
ce tude ,  il  tue  quelqu'un  de  ses  proches ,  de  peur 
a  que  celui-ci  ne  lui  fasse  perdre  sa  liberté , 
ce  savoir,  son  père,  sa  mère,  son  oncle,  sa 
ce  tante ,  ou  quelqu'un  de  ses  plus  proches  pa- 
cc  rens,  le  (K>upable  sera  puni  de  mort,  et  tous 
ce  sesagnats  seront  réduits  en  servitude.  S'il  nie 
a  le  crime ,  il  devra  donner  la  preuve  de  son 
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6oi^i3.  «innocence  en  marchant  (les  pieds  nus  et  les 
ce  yeax  bandés)  sur  neuf  socs  dé  charî^ue  ar-^ 
(C  densD  (i).  Cette  loi  ne  présente  pas  pour  nous 
un  sens  bien  claii:;  mais  son  extrême  rigueur, 
et  sa  répétition  dans  d'autres  capitulaires ,  indi- 
quent l'intention  du  législateur  d'arrêter  un 
crime  devenu  fréquent.  Peut-être  les  familles 
menacées  db  perdre  leur  liberté  étoient-ellesdans 
l'usage  de  £aire  dispardiire  le  témoin  qufi  pou-* 
voit  leur  nuire ,  peut-être  au  contraire  préve-' 
lioient-elles  le  châtiment  d'un  membre  coupa-' 
ble  y  dans  la  punition  duquel  elles  auroient  été 
enveloppées.  Toujours  est-il  certain  que^la  ser-*^ 
vitude  avoit  multiplié  les  crimes  atroces,  et  que 
les  capitulaires  rendent  témoignage  à  chaque 
page  de  la  profonde  corruption  des  mœurs.  • 
Les  capittilaires  ne  font  jamps  mention  d'au- 
cun impôt;  le  fisc  percçvôit  seulement  les 
amendes,  l'hériban  de  ceux  qui  n'a  voient  pas 
marché  à  l'armée ,  et  surtout  ieâ  revenus  des 
fonds  de  terre  de  l'empereur.  Nous  avons  déjà 
rendu  cotepte ,  dans  un  précédent  chapitre ,  du 
càpitulaire  curieux  qui  règle  l'administration^ 
de  ces  domaiues.  Dans  les  autres,  il  est  soù^ 
vent  question  de  péages  sur  les  grands  che- 
mins et  les  rivières ,  mais  ils  étoient  exigés  par* 
dès  propriétaires  riverains  pour  leur  propre 

(1)  Cajntularia  addita  ad  Legem  salicam,  ann,  8o3,  $.5» 
p.  38g. 
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compte,  et  Charles prenoitàllbohetle  les  nbolir  Soi*«i3w 
toutes  les  fois  qu^ils  n'étoient  pas  destinés  à  com- 
penser quelque  travail  d'une  utilité  commune, 
ou  qu'ils  n'étoient  pas  fondés  sur  un  antique 
usage.  (0  ' 

Les  capitulaires  interdisoient ,  sous  peine  de 
confiscation,  la  sortie  des  blés  en  temps  de  di- 
sette ,  et  le  commerce  dés  armes  avecles  Avares 
et  les  Saxons.  Des  étapes  étoient  établies  aux 
frontières  et  sous  la  protection  de  quelques 
grands  officiers ,  pour  le  commerce  avec  les  peu-' 
pies  barbares  ou  ennemis  :  les  marchands  étoient 
protégés  dans  ce  commerce,  mais  leurs  com-> 
munications  avec  l'ennemi  étoient  réglées  par 
la  loi.  Dans  une  année  de  disette,  Charles  entre-* 
prit  de  fixer  le  prix  des  vivres ,  et  ensuite  celui 
des  objets  de  commuée;  mais  cette  loi  impoli- 
tique redoubla  le  fléau  qu'elle  étoit  destinée  à- 
prévenir,  (a) 

L'empereur ,  à  son  retoiir  d'Italie ,  ^oit  venu  ^« 
s'établir  à  Aix-la-Chapelle.  Il  approchoit  alors 
de  soixante  ans,  et  soit  qu'il  crût  qu'il  étoit 
temps  poutlui  de  prendre  quelque  repos,  ou 
que  les  guerres  qu'il  avoit  alors  à  soutenir  ne 
fussent  point  assezimpor tantes  pour  réclamer  sa 
présence,  il  en  confia  la  conduite  à  ses  fils  et  à  ses 
lieutenans.  Pendant  cette  année  et  la  suivante , 

(i)  Capital.  anniBaSj  §.  6,  p.  4oi. 
(3)  Capitul.  onnL  SoS^  §.  7,  p.  4^3. 
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Soa.,     ceux-ci  contraignirent  les  &xon9  établis  suf  la 
droite  de  TElbe,  à  abandonner  leurs  demeures 
aux  Slaves  abodrites  alliés  dès  Francs ,  et  à 
accepter  en  échange  des  établissemens  dans  Fin- 
térieur  de  Fempire  ;  ils  remportèrent  quelques 
avantages  sur  les  Sarrasins  en  Espagne ,  et  ils 
continuèrent ,  avec  des  succès  balancés,  la  guerre 
contre  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  qui  tenoit 
tête  vaillamment  aux  forces  de  tout  TOccident. 
En  même  temps  Charles  continuoit  ses  négo- 
ciations avec  Tempire  grec*  Irène  n'avoit  point 
feit  diflBculté-  de  reconnoître  le  nouvel  empe- 
reur. Elle  n'avoit  point  rejeté  définitivement  la 
proposition  d'un  mariage,  et  elle  avoit  envoyé 
à  son  tour  un  ambassadeur  à  Charles.  Mais  pen- 
dant que  celui-ci  étoit  encore  à  Aix-la-Chapelle , 
cette  impératrice  si  chère  au  clergé,  et  si  célé- 
brée par  les  moines,  fut  victime  d'une  révolu- 
tion. Elle  fut  enfermée  dans  un  couve^t  le  5i 
octobre  802 ,  et  Nicéphore ,  qui  remplissoit  à  sa 
cour  les  fonctions  de  patrice  et  de  logothète , 
fut  couronné  coiîime  son  snccfessour.  Celui-ci 
envoya  à  son  tour  à  Charles  des  ambassadeurs 
qui  se  présentèrent  à  lui  à  Salz ,  au  milieu  de 

So3.     Tété  de  8o3 ,  et  qui  confirmèrent  k  paix  entre 
les  deux  empires,  (i) 

(i)  Annal.  Tiliani,  p.  24.  — Loiseliani,  p.  53. — Moissiac. 
p.  80.  —  Poeta  saxon.  Lib.  IV,  p.  167.  —Adonis  Chronicon, 
p.  3ai,  —  Annal,  Fuldens*  p.. 53a.  r- Annal.  Metens.,1^.  35i- 
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L'axmée  8o4  est  considérée  comme  la  trente-  ^4- 
troisième  et  dernière  de  la /guerre  de  Saxe. 
Charles,  qui  avoit  passé  rhiver  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  âc  rendit  à  Nimègue  pour  les  fêtes  de 
Pâques /et  il  tint  ensuite  une  assemblée  du 
Champ  de  Mai  à  Lippspring«  Le»  chefs  dés  Slar 
ves  du  bord  de  l'Elbe  s'y  rendirent  auprès  de 
1  ui  ;  Charles  leur  donna  pour,  roi  ^  Thrasico ,  duc 
dœ  Abodrites  :  eu  même  tempsiil  résolut  de  leur 
abandonner  tout  le  pays  qu'eoeupoient  les  Nor» 
mands  ou  Saxons  de  la  droite  de  F£lhe ,.  qui , 
demeurés  fidèles  au  culte  de  leurs  anciens  dieux 
et  à  celui  de  la  liberté ,  exeiloient  à!e  fréquens 
soulèVemens  dans  les  provinces  soumises; 
Charles  les  fit  tons  enlever  par  S(Mi  armée,  qui 
paroourut  les  dernières  retrditesides  3axons  sep-î 
tentrionaux.  II. les  fit  conduire  dans  •différentes 
provinces  à  moitié  désertes  dés  Gaules  oa  de 
l'Italie,  où  les  Saxons,  séparés  parune  immense 
distance  de  leur  patrie  et  de.toùs*  leui^s.aouYef* 
nirsy  adoptèrent  bientôt  les  mœurs  et  les  opi- 
nions des  Gaulois.  ;  Quelques ^^xifas  d'entre  eux 
avoient  cherché  un  refu^  au  nbrdide  l'Eyder, 
dans  les  états  de  Godf rid ,  roii  deslDanois.  Charles 
les  fit  redemander.  Godfrid.ne  ^voulut  ni  les 
rendre  ni  s  engager  pour  eux  ddns  ûnè  guerre 
dangereuse; , les  émigrés  saxons  passèrent  eu 
Suède,  et  ils  communiquèrent  aux  peuples  du 
Nord  cette  haine  des  Francs  et  ce  désir  de  ven- 
ir. 26 
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^4*      geance  qui  ramenèrent  bientôt  les  Normands 
sur  les  côtes  de  Brance^  (i  )  « 

Qiarles  commen^oit  à  employer  avec  les  Ava« 
ras  et  Us  Huns  les  mêmes  moyens  de  conver- 
sion et  de  conquête  qui  lui  avoient  si  bien 
réussi  avec  les  Saxons*  Il  y  fut  sans  doute  en* 
courage  par  le  pape  Léon  III,  qui,  cette  mâmç 
anhée,  vînt  lui  rendre  visite  en  France,  et  qui 
après  avoir  s^ourné  quelque  temps  avec  lui  à 
Reims,  à  Soissons  et  à  Aix*lafChapelle ,  s'^i 
retourna  par  la  Bavière  en  Italie*  Les  missions 
entreprises  chez  les  Huns  étoient  surtout  diri<* 
gées  par  Ariion ,  archevêque  de  Salzburg ,  et 
par  le  prêtre  Ingo  qui  prêcha  l'Évangile  dans  la 
Garinthie  et  la  Pannonie  inférieure.  Ce  dernier 
ayant  à  faire  à  des  hommes  illettrés ,  et  ne  oon- 
noissant  peut-^être  guère  les  lettres  lui-même , 
accompagooit  les  messages  verbaux  qu'il  en- 
Toyoit  aux  comtes  et  aux  seigneurs  de  ces  pro- 
vinces, d'une  fsuille  de  patrci^iemin  blimc,  qui 
étoit  reçue  avec  vénération  comme  une  dépé* 
che  d'un  pt?ophète«  Quand  il  vint  ensuite  parmi 
eux,  il  invita  à  sa  table  ceux  de  leurs  esclaves 
qu'U  avoit  coliv^[*tis,  et  il  les  fît  servir  dans  de 
la  vaisselle  ctorée ,  tandis  que  leurs  maîtres^  en- 
core infidèles ,  reçurent  leur  p^n  et  leur  viande 
en  dehors  de  la  porte,  par  terre,  H  dans  des 

(i)  AnnaL  Metenses^  p.  35ï»  —  loiseîiani^  p.  54»  —  P^ff» 
criiica,$,  6»  p.  44^, 
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vases  de  l>ois.  n  Pourquoi  nous  traites  -  vous  So{. 
oc  ainsi?  demandèrent  -  ils  au  saint  homme. 
a  Parce  que  vous  n'êtes  point  dignes ,  répondit- 
«  il,  vous  qui  n^avez  point  lavé  vos  corps  dans 
^  la  fontaine  sacrée ,  de  communier  avec  cerïx 
<(  qui  sont  régénérée*  Cest  bien  assez  que^  comme 
a^k^s  chiens  Y  on  vous  jette  votre  nourriture 
a  en  dehors  des  maisons,  t^  Aussitôt,  ajoute  le 
biographe  du  saint,  ^  ils  accoururent  pour  se 
«c  faire  baptiser,  en  se  &isant  instruire  dans  la 
«£>i  sainte,  et  la  religion  chrétienne  en  reçut 
I  u,  un  grand  accroissement,  d  ( i ) 

Le  plus  illustre  des  convertis  fut  le  cha-  ^^v 
gan  lui-même,  ou  souverain  des  Avares,  qui, 
au  baptême,  prit  le  nom  de  Théodore.  Mais  soit 
qu'en  chantant  de  religion  les  Avares  eussent 
renoncé  à  leurs  mœurs  belliqueuses ,  ou  qu'ils 
eussent  été  afibiblis  par  une  guerre,  civile,  le 
ehagan ,  dès  l'année  suivante ,  se  rendit  en  sup- 
pliant à  la  eour  de  Charles,  pour  lui  demander 
de  permettre  k  son  peuple  de  transporter  sa  de- 
meure dans  des  déserts  appartenans  i  l'empire, 
entre  le  Danube  et  la  Save ,  parce  que  les  Ava- 
res n'étoient  plus  en  état  de  résister  aux  Slaves 
de  Bohème  qui  les  accaUoient  Charles  accorda 
cette  demande,  mais  en  même  temps  il  chargea 
son  fils  aîné  de  punir  les  Bohémiens ,  qui  furent 
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vaincus  dans  un  grand  combat,  où  leur  doc 
Lécho  fut  tué.  (i) 
So6._  Charles  n'avoit  plus  besoin  de  méditer  de 
nouvelles  conquêtes ,  elles  s'accomplissoient 
d'elles-mêiûes  en  quelque  sorte  :  les  peuples 
venoient  volontairement  se  ranger  sous  ses  lois , 
tellement  les  forces  de  son  emoire  étoient  dis- 
*  proportionnées  avec  celles  de  tous  ses  voisins. 
C?est  ainsi  qu^en  806,  les  ducs  de  Venise  et  de 
Zara  en  Dalmatie  vinrent  d'eux-mêmes  à  sa 
cour  pour  lui  faire  hommage.  Mais  cette  im- 
mense souveraineté  pouvoit  à  peine  être  main- 
tenue unie  par  l'ascendant  de  son  génie  et  de 
sa  gloire.  Charles  songeoit  d'autant  moins  à  la 
transmettre  sans  partage  à  ses  enfans ,  qu'il  avoit 
alors  trois  fils  légitimes  arrivés  à  l'âge  d'homme, 
et  que  tous  trois  lui  paroissoient  avoir  des 
droits  égaux  à  lui  succéder.  Ces  fils  s'étànt  ren- 
dus auprès  de  lui  à  ThionviUe ,  dans  l'année 
précédente,  Charles  convoqua  une  assemblée 
Aes  grands  de  son  royaume,  pour  régler  entre 
eux,  au  Champ  de  Mai ,  le  partage  de  ses  vastes 
états.  A  IVîné  de  ses  trois  fils ,  nommé  Charles,  et 
né  en  772,  il  assigna  laFranœ,  ou  la  partie  septen- 
trionale des  Gaules  avec  la  Germanie  ;  an  second , 
Pépin ,  né  en  776 ,  il  donna  l'Italie  et  la  Bavière 

(i)  Annales  Tiliani,  p.  24.  — Loiseliani,  p.  54.  —  Chron^ 
Moissiac,  p.  81.  -^Annah  Metens,  p.  352. 
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avec  ses  conquêtes,  en  Pannonie  ;  au  troisième ,  8o6* 
Louis ,  l'Aquitaine  y  la  Bourgogne  ,  la  Pro- 
venez, et  la  Marche  d'Espagne.  Le  partage  fut 
accepté  par  les  trois  frères  .et  par  le  peuple,  et 
sanctionné  par  la  signature  dv  pape.  Dans  l'ar- 
ticle 1 4  de  ce  diplômé  qui  noi^s  a  été  conservé, 
Charles  ordonne  que  s'il  survient  jamais  quel- 
que contestation  entre  les  frères  pour  la  fixa- 
tion de  leurs  frontières,  elle  ne  soit  point  ter- 
minée par  les  armçs,  mais  p^r  r^pj^euvede  la 
croix,  (i)  ' 

En  réglant  les  part^gps  de  ses  fils^  Charles 
n'a  voit  point  oublié  le  sort  dçi,  ses.  filles.  Il  eu 
ayoit  eu  sept  ou  Jiuit,.  toutes ;d'une  bjeaulére^ 
marquabie,  et  il  leur  avoit  .toujours  montré 
beaucoup  cje  tendresse.  <<  Il  avpiit  eu ,  ^it  Egin- 
<schard,  un  ^rand  soin  de  l'éducation  de  ses 
(cenfans;  il  avoit  voulu  que  les  filles  aussi-bien 
a  que  les  fils  s'appliquassent  ayant  tputaux  étu- 
«  dîes  libérales  qu'il  avoit  suivies  lui-même.  Dès 
«  que  leur  âge  le  permit,  il  avoit  accoutumé  ses 
a  fils ,  selon  les  mœurs  des  Francs  ^.à  mpn^r  à 
«:  cheval ,  et  à  s'e2:eiicei|aux  atirmes.et,  à  la  chasse 
ccll  avoit  aussi  voulu  que  ses  filles  pri/iisep| 
<c  l'habitude  de  tpayaillçrà  la  laine,  el;de  l^^iiî 
ce  la  quenouille  et  Iç  fuseau  ,<lp  s'occi^per.en^t» 
«et  de  s'accoutumer  à  togs  les  emplois  h^ç^i 

(i)  Charta  divisionis  Imperii  Francorum,  T.  V,  p.  771.  — 
Annal,  Tiliani ^  p.  25.—,J[iOi$€liani,  p.  55,  etc. 
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hoG.  «  néled  de  leur  tempa,  pour  que  Foisiveté  ne 
a  les  corrompit  pas.  Il  tenoit  toujours  ses  en* 
«  fans  avec  lui  à  touper.  Ses  fils  l'entouroient  à 
«c  dieval  quand  il  voyageoit ,  ses  filles  sui  voient  ^ 
ce  et  le  cortège  étoit  terminé  par  des  gardes  qui 
«  les  protégeoient.  Gomme  elles  étoient  fort 
ce  belles,  et  qu'il  les  ràmoit  beaucoup,  il  est 
ce  étrange  qu'il  n'ait  jamais  voulu  en  donner  au- 
a  cnne  en  mariage ,  ou  à  quelqu^un  deB  siens 
«  ou  à  un  prince  allié.  Il  les  garda  toutes  auprès 
«  de  lui  jusqu'à  sa  mort ,  déclarant  qu'il  ne  pou- 
ce voit  se  passer  de  leur- compagnie  :  aussi  quoi* 
ce  qu'il  eût  été  heureux  en  toute  autre  chose, 
ce  il  éprouva  par  elles  la  malignité  de  la  fortune, 
ce  II  est  vrai  qu'il  dissimula  ce  chagrin  aussî*bien 
ce  que  si  la  médisance  n^avoit  jamais  élevé  ou  ré- 
ce  pandusur  elles  lesoupçon  d1aucunefkute>>.  (i) 
De  ces  galanteries  auxquelles  Eginkard  fiiit  allu* 
sion,  nous  ne  connoisscms  bien  que  eelles  que 
les  filles  de  Charlemagne  entretinrent  avec  de 
saints  "personnages.  Bértbe  fut  la  maîtresse  de 
Saint  Engilbert,  abbé  de  Saint^Riquier^  et  cette 
aventure  demna  naissance  à  l'historien  Nithard  ; 
Emmli  eut  une  intrigue  avec  l'historien  Egin- 
hard ,  abbé  deSaint-Vandrille  j  ou  'sa fête  est  solen- 
nisée  le  ao  janvier  :  encope  ceùe  dernière  aven- 
ture, célèbre  par  le  eëuraged^mma  qui ,  pour  ne 
point  laissbrdetraces  sur  I9  neige  de  la  visite  noc- 

(I)  EgînhartU  «jéa  CaroU  Magni,  Gap.  19^  p.  97. 
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tume  de  son  amant ,  le  reporta  le  matin  sur  ses      806. 
épaules  hors  du  pavillon  où  elle  habîtoit ,  ne  re^ 
pose4-elle  qne  sur  rautorité  Wàspede  de  la  chro* 
nique  de  saint  Yandrille  au  douzième  siècle,  (i) 

A  l'égard  dcflies  filles ,  CSiairles  ordonna  qu'a- 
près sa  mort  chacune  d'elles  pût  ehoisîr  le 
£rère  sous  la  protection  duquel  elle  voudroit  se 
mettre,  à  moins  qu'elle  ne  préférât  entrer  dans 
un  couvent ,  ou  qu'elle  n'acceptât  une  proposi-» 
tion  de  mariage;  et  dans  ce  oas  Charles  voulut 
que  leurs  frères  ne  pussent  point  gêner  leur 
inclination ,  toutes  les  fois  que  l'offre  seroit  rai- 
sonnable et  l'époux  digne^'elles.  (û) 

Après  avoir ,  par  cette  dbarte ,  que  de  funestes 
événemens  dévoient  rendre  inutile /pourvu  a 
la  concorde  dans  sa  Êunille  après  sa  mort, 
Charies  gretourna  de  Thionville ,  par  la  Moselle 
et  le  Rhin^  à  Kimègue,  et  ensuite  &  Aix**la-*- 
Chapelle;  tandis  que  ses  fils,  renvoyés  aux  ei^ 
trémités  de  son  empire,  continuèrent  pour  lui 
la  guerre.  Mais  à  peine  les  petits  succès  de 
Charles  l'alné  oontre  les  Sorabes  et  les  Bohèmes^ 
de  Pépin  le  second  contre  les  Maures  en  Corse, 
et  de  Louis  le  troisièmeçontre  les  miasulmans  de 

(1)  Nithardus  Historia.  T.  VII,  p.  i. — Chron,  Lauresham* 
menast.  T.  V,  p.  583.  ^Prœfatio  advitafn  Eginhardi,  p.  S6. 
Emma ,  makrease  d'Eginhard ,  et  ensuite  w  femme,  étoit  teut 
au  plus  fille  naturelle  àt  Charles  $  son  nom  ne  se  trouve  point 
parmi  celui  de  ses  filles  légitimes.  ' 

(a)  Charta  divisionis  Imperii,  §.  17,  p.  775. 
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Navarre ,  peuvènl-ils  être  regardés  comme  ap- 
.  partenanit  à  rhisU>ire  de. France ;tellelme)it  et 
vainqueurs  et  vainoua  étoiént  éloignés  de  la 
Gaulé  et  étrangers  à  ses  lois., (i)  ^ 

807.  X'année  807  fut  sîgnalée'  pjiJ^une  nouvelle 
ambassade  et  de  noûveausc  pfésens  du  khalife 
Haroun  al/Ràschid;  Indépendamment  de  Fes-i 
tttnè  qu'il  faisoit  de  Charlemagne^  il  le  regar- 
doit  comme  Tennemi  de  ses,  ennemis  les  Mau  res 
d'Espagne  ;  car  chez  les  iQ^a^iil.maiis  *  comme 
ehefe  les  chrétiens,  les  schi9mi^tiqaes;  qui  ne 
dififèl^nt  que  pour  un  point  de  discipline,  ont 
toujours  été  considérés,  par  jeaprjè^res^  comme 
hiien  plus  odieqx  que.  Jesjinfid^le$.  Les  lieute- 
Banè  de  Charlesicontinoàrentm  effet ,  avec  vi« 
gueur,  laguerre.ceiritneil^Sami^insjd'Ëspagnef 
qùelèJcIialifodeiBaigdjûi  re^i?doit  comme  des 
i?ebelleis.  ÎDahsi celte  mênie.ftrtnée  lecoûnétable 
Ikirchaiid ,  avfio  iine  flotte  j  Ja  pilemière  dont  ii 
soit  faitmentiiïnd^ns  Vl^îstoire  de  Charlemagne^ 
remporta  piùisi^urs  avantages  sùi'  les  Sarrasins 
dans  l'es  îles  de  Corsé  et  de  Sardaigne.  II  dé-^ 
traisit  trdse  de  leurs:  vaisseaux  et  leur  tt* 
beaucoup  de  monde.  (2) 

S08.  Mais  au  milieu  des  victoires  que  Charles  rem- 

portoit  par  se^  lieuten^ns,  on  pou  voit,  à  plu- 
sieurs symptômes,  recpnngître  cet  affpibU^se*^ 

(i)  Annales  Francot,  Loiseliani,  p.  §5,  et  Cfiçter, 
(a)  ^id.  p.  56,  et  c^ete^^ 
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ment  sigébéral  de  Tempire  qui  fut  signalé,  sous  808* 
son  sucoesaeur  par  tant  de  calamités;  Ge  fût  en 
conséquence  de  cet  affoiblissement^de  la  dimi- 
nution de  la  population,  de  la.  di£Bcutté  dere* 
cruter  W  armées,  que  les^Danois  attaquèrent 
les  premiers^  eni  808,  un  voisin  qu^ils  ayoient 
jusqu'alors  ménagé  avec  un  soin  exirêraie.  God- 
frid ,  leur  roi ,  ayunt  conclu  une  alliance  avec 
les  Slaves  Wilzi,,attaqufflesAbod rites ,  anciens 
alliés  des  Francs ,  chaîssat  leurduc  Thrasico ,  fit 
périr  sur  Téchafi^udiin .autre  duc  nommé  Gott- 
ieib,  força  la  plus  gr^de>  partie  de  la  nation  à 
lui  payer  un  ïribut^  .brûlale  port  de  Reric,  qui 
étoit  i'étapet  commune  des  Francs  et  des  Da* 
i^isr  eaL transporta. les  marchands  au  port  de 
XictsboTy  en  train»  dans  la^  révolte  les' Livoniens 
et  \è^  Sineldingienâ  j  et  couvrit  en^n  d'une  foi*- 
Aififation»  nouvelle ,  sur  J'Eyder ,  les  frontières 
du  Dân^siarok  d'une  mer  à  l'autre^  Cette  atta* 
jque  futyil  est  vrai,  suivie  par  les  représailles 
de  Charles,. fils  aîné  de  l'empereur,  qui,  ayant 
passé  PElbe  avec  une^  arm^e ,  ravagea  à  son  tour 
lé  payadesLivoniens  j  tandis  que  Godfrid  perdit 
son  pmpre  neveu,  et »un  grand  nombre  de  ses 
itieil leurs  soldats  à  l'attaqué  d'un  château  fort^ 
qui  lui  résista  vaillamment^^  Les  annalistes  des 
Francs  célébrèrent  l'issue  de  celte  campagne 
comme;  leur  étant  avantageuse  (1).  Mais  il  est 

(i)  udnnaîes.  Loiseliani ,  p.  5n .  ^^  Pagi  critica ,  808,  §.  9, 
p.  4^2.  Les  Annales  Tiliani  ne  vont  pas  au-delà  de  Fan  807. 
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809.  probable  qoe  Charles  n'en  jugeoit  paa  de  même; 
car  il  consentit  à  envoyer  ses  comtes  au-delà 
dé  FElbe,  pour  avmr  une  conférence  avec  les 
comtes  Danois  sur  les  frontières  des  deux  états; 
et  comme  il  leur  fut  impossible  de  eonv^iir  en 
ce  lieu  d'une  pacification ,  Charles,  aa  lies  de 
Élire  attaquer  de  nouveau  les  Danok ,  se  con- 
tenta de  faire  jeter  les  fondemens  d'une  ville 
destinée  à  arrêter  leurs  incursions.  Il  fit  dboix^ 
pour  son  emptaoraoent,  de  Fendroit  où  la  Sture 
se  jette  dans  FElbe  au  nord-ouest  de  Hambourg ^ 
et  il  la  nomma  Ëssdfeldt 

Las  mêmes  symptômes  d'aflEoiblisseBient  se 
&isoient  remarquer  en  Aquitaine,  où,  tandis 
que  Louis  s'occupoit  à  fortifier  Femboucfaure 
des  rivières  contre  les  attaques  des  pirates  sep- 
tentrionaux, ses  lieutenans  furent  obligés  de 
lever  le  siège  de  Tortose;  et  en  Italie^  où  Pépin, 
qui  vouloit  étendre  sa  domination  sur  Venise 
et  h  Dalmatie ,  éprouva  quelques  échecs  de  la 
part' des  Grecs  qui  défcndoient  ces  provinces; 
tandis  que  d'autres  Grecs  prir^it  et  ruinèrent 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Populonm  sur  le 
rivage  de  Toscane  ^  et  que  les  Maures  emmêlè- 
rent «a  captivité  tous  les  babitans  d'une  ville 
de  Corse.  Ainsi  Fimmense  empire  d'Occident 
commençoit  déjà  à  être  ouvert  de  toiis  c^ésaux 
attaques  de  ses  plus  foibles  ennemis,  (i) 

(1)  Armai,  Francor.  Loiscliani,  p.  57.  Les  AmvmUs  i^EgHfk^ 
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Mais  la  décadence  de  r.et  empire  6e  manifesta  8x0. 
davantage  encore  Fainnëe  soivante,  danâ  la-^ 
quelle  les  Manres ,  partis  d'Espfigne ,  ravagèrent 
entier ement  la  Sardaigne  et  la  Corse  qu'ils  troo^ 
vèrent  sans  défend;  Pépin  y  qui  s'étoit  âviAncé 
au  travers  des  lagones  de  la  Tënétie  jnsqu'eii 
ùeœ  de  Rialto',  y  fut  repoussé  par  le  doge  Obé- 
lério,  tandis  que  sa  flotte,  qu'il  a  voit  chargée  d# 
soumettre  la  Daltaiatie,  fiit  battue  par  le  gé* 
néral  des  Grées.  L'écbec  le  phis  cruel  q<ie  re«* 
çur^it  les  Francs  leur  fat  cependant  donné  par 
les  Danois.  Cbaries  étoit  encore  à  Aix4a*Cba- 
pelle,  où  il  avoit  eu  la  douleur  de  perdre  Ro* 
trude ,  sa  fille  akiée  ;  il  f^soit  des  pré^^atalifs 
pour  porter  la  gowre  dans  les  états  de  Cîodfrld  ; 
roi  des  Baiiois,  iorsqu'^  reçut  la  nouTelie 
qu'une  flatte  de  deux  cents  vaisseaux  tidritiandd 
avoit  paru  hvlt les  cètes  de  Frise,  qu'elle  avôit 
ravagé  toutes  les.  îles  3e  ces  parages ,  qu'elle 
avoit  ensuite  débarqué  une  armée  sur  le  con- 
tinent ,  qui ,  apràs  avoir  vaincu  les  Frisons  d^ns 
trois  combats,  leur  avoit  imposé  un  t^but,  à 
cômptd  duquel  les  Frisons  avoient  déjà  payé 
cent  livres  d'argent,  ce  Cette  nouvelle,  dit  E^tt^ 
«  hard ,  causa  tant  de  colère  a  l'eâftpeireui*,  qu^it 
a  envoya  de  tous  edtés  ses  messa^rs  pour  t^as^ 
(c  sembler  son  armée  ^  et  qu^il  quitta  son  ^làis 

bard  leur  sont  conformes  mot  pour  mot  depuis  Tan  800.  — 
Asironomus  viéa  Ludowei  Pu,  Gap.  i5 ,  p.  93. 
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8io.  ce  pour  maricher  contre  ces  Normands  débar- 
((  qués;  mais  quand  il  eut  passé  le  Rhin,  il  fat 
ce  forcé  d'attendre  à  Lippelieim  ses  troupes  qui 
«  n'étoient  pas  encore  rassemblées.  »  Lorsqu'il 
les. eut  enfin  réunies,  il  les  conduisit  au  camp 
qu'il  avoit  tracé  ^.u  confluent  de  l'Aller  etvda 
Weser, poui*  y  i^ttendre  Godfrid;  car,  malgré 
^on.  irritation),  il  sembloit  réduit  4  se. tenir  sur 
la  défensive.  C'est  là  qu'il  reçut  successivement 
avis  que  '  la  flptte;  danoise ,  4Ui .  avoît  rav^é  la 
Frise,  étôit  rjepartie;  que  leiroi  Godfrid  avoit 
été  assassiné  par  ua  dàses  gardée;  qu'un  châ- 
teau important,  Hobhuoki ,  qu'il  avbit  bâti  sur 
l'^JHbe,  avoit  été  pris  par  \^  Wilzi,  et  son  lieu- 
tenant Eût  prisonnier;  qu'enfin  soii  secondais, 
Pépin,  étoit  mort. à  Milan  lè  8  juillet^,  comùe 
il  fte  préparoitià.  attaquer  de  nouveau  la  Yénétie. 
Ija  douleUr  qvie  J^i  causa  cet  événement  le  ra- 
m^nfi  à  Aix-'la-Chapelle,  où  il  reçut,  au  m^is 
d'octobre,  les  ambassadeurs  d'Hemming,  neveu 
çt  successeur  de  Godfrid.  au  trône,  .de  Daner 
marck^^de  Nicéphore,  empereur  d'Orient,  et 
de  l'émir  al  Haccan  de  Cordoue ,  qui  deman- 
daient PU  oflTroient  des  conditions  de  paix. 
Charles  Jes  accepta  en  effet,  et  avant  la  fin  de 
Tannéç  il  se  pacifia  avec  tous  ses  voisins ,  sai#. 
avoir  puni .^ucun  d'e^x  pour  les  injures  qu'iî 
en  avoit  reçues,  (i) 

(i)  Annal,  LpiseUani,  p.  59.  —  Ckron,  MoUjiUtc,  p.  8a. 
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Ces  traités  de  paix  semblent  avoir  fait  sentir     8it. 
plus  viventient  encore  à  Tempereur  la  nécessité 
de  mettre  sur  tous  les  points  «on  empire  dans 
un  meilleur  état  de  défmise.  La  pacification 
av^c  les  Danois,  la  plus  importante  de  toutes, 
avoit  été  jurée  seulement  sur  les  armies ,  psir 
les  chefs  militaires  des  deux  peuples  ;  la  rigueur 
de  la  saison  ayant  empêché  un  congrès.  Mbis 
au  printemps  de  8ii,  douze  comtés  francs,  et 
autant  de  seigneurs  danois,  se  rencontrèrent 
sur  TEyder,  aux  frontières  des  deux  domiha-' 
tions>  et  prêtèrent  réciproquement  les  sermens 
de  paix  selon  les  coutumes  des  deux  nations^ 
Charles  ayant  ensuite  tenu  à  Aix-la-Chapelle 
une  assemblée  du  Champ  de  Mai,  envoya  ses 
armées  dans  trois  directions ,  vers  les  bouches 
de  l'Elbe,  pour  relever  le  château  d'HobhuoJd , 
.  que  Fon  croit  être  Hambourg,  rasé  l'année  pré* 
cédente  par  les  Wilzi;  en  Pannonie,  pour  pa- 
cifier les  Avares  avec  les  Slaves;  et  dans  FAr- 
morique ,  pour  réprimer  ks  brigandages  des 
Bretons.  L«i-même  il  entreprit  la  visite  de  sfes 
ports  de  mer,  pour  inspecter  les  vaisseaux  qu'il 
fàîsoit  construire ,  ^afin  de  défenclre  les  côtes. 
Ceux  des  Normands  ne  portoient  que  de  soixante 
à  soixante-dix  hommes  d^^uipage;  il  n'est  pas 
probable  que  ceux  des^Francs  fussent  plus  con- 
sidérables. Il  enavoit  établi  deux -flottes,  l'une 
à  Boulogne ,  l'autre  à  Gand,  et  il  avoit  donné 
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8x1.  ordre  à  son  fijs  Louis  d'en  ccmstriiire  une  ënr 
]a  Garonne,  et  une  autre  sur  le  Rhône»  Le  vieux 
empereur,  qui  à  la  fin  d'un  règne  si  brillant 
Yoyoit  décliner  de  toutes  part3  soi|  anoiènne 
prospérité,  après  cqs  mesures  de  précantion, 
étoit  de  retour  à  Aix-la-Chapelle  depuis  le  miliea 
de  novembre ,  lorsqu'il  eut  la  douleur  de  perdre 
l'aîné  de  ses  fils,  Charles,  roi  de  Germanie, 
qui  mourut  le  4  décembre  Si  f .  (i) 

On  considéroit  alors  comme  une  partie  de  la 
grandeur  d'âme  qu'on  attendait  des  héros,  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  supportciient  les  cha- 
grins domestiques;  on  remarqua  donc,  avec 
plus  de  blâme  que  de  compassion,  la  douleur 
profonde  que  ressentit  Charles  pour  la  perte  de 
ses  etifiams ,  et  les  larmes  qu'on  lui  vit  répan- 
dre (a).  Cette  douleUr  même  contribua  peut- 
être  à  augmenter  en  lui  une  dévotion  monacale, 
à  laquelle  il  s'étoit  jusqu'alors  montré  mpins 
enclin  qu'un  autre,  mais  qui  étoit  dans  l'esprit 
du  siècle  ;  elle  lui  dicta  le  testament  par  lequel 
cette  année  il  disposa  de  toute  sa  propriété  mo* 
bilière  pour  des  legs  pies,  à  la  réserve  d'un 
douzième  qu'il  réserva  à  partager  entre  ses  fi]|s 
et  ses  filles  (3).  Cependant  l'empereur  s'occupa 

Sisu      de  pourvoir  au  gouvwnement  de  ses  états. 

(i)  AnnaL  Loiseliani,  p.  60. 

(a)  Eginhardus  invita  CaroU,  Cap.  iQt  p*  97« 

(3)  B«r0nU  Annale  eçclcs.  ann.  811  y  p.  SjS. 
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Charles ,  son  fils  aîné ,  n'avoit  point  laissé  d'en-     Si». 
fans;  mais  Pépin,  le  second,  avoit  un  fils  et 
cinq  filles*  Charles  destina  le  fils,  Bemarà ,  à  la 
royauté  d'Italie,  et  après  l'avoir  annoncé  au 
Champ  de  Mai  assemblé  à  Aix-la*Chapelle,'  il  le 
fit  partir  pour  la  Lombardie  avec  Wala,  fils  de 
Bernard,  et  petit^fils,  mais  illégitime,  de  Charles 
Martel ,  qui  avoit  déjà  été  le  conseiller  prin- 
cipal de  Pepin ,  et  qui  devoit  aussi ,  par  sa  pru* 
dence,  suppléer  à  la  jeunesse  et  à  l'incapacité 
du  nouveau   roi.  Giarles  )ugeoit  nécessaire 
d'assurer  aussi  la  paix  sur  toutes  ses  fron- 
tières à  l'époque  où  le  poids  de  l'âge  et  des  in- 
firmités commençoit  à  lui  annoncer  le  terme 
de  sa  vie.  L'empereur  Nicéphore  ayant  été  tué 
dans  un  combat  contre  les  Bulgares ,  le  26  juillet 
811,  Charles  conclut  un  nouveau  traité  de  paix 
avec  son  successeur,  Michel  Curopalate.  Il  en 
conclut  un  autre  avec  Aboulassi  al  Haccan,  émir 
de  Cordoue  ;  il  reçut  en  grâce  Grimoald  Sto- 
reseitz,  duc  de Bénévent,  moyennant  un  tribut 
de  vingt-cinq  mille  sols  d'or.  Il  eut  plus  de  fii- 
cilité  encore  à  confirmer  la  paix  avec  les  Da- 
nois ,  dont  le  roi  Hemming  avoit  été  tué ,  et 
dont  le  trône,  après  avcnr  été  disputé  par  une 
guerre  civile,  étoit  demeuré  aux  deux  frères 
Hériold  et  Reginfred.  (i) 

(i)  Annal.  Loiseliani^  p«  ^i. 
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Si  3.  Quoique  la-  succeasion  des  fils  au  pouvoir  de 

leur  pèrefûtdéjà satictionnéepar  un  long  usage , 
et  que  Louis ,  roi  d' Aqtiitaîne,'  fût  seul  demeuré 
vivant  parmi  les  fils  légitimes  de  Charles,  et 
semblât  par  conséquent  seul  appelé  à  lui  suc- 
céder, l'empereur  crut  plus  prudent  de  l'inves- 
tir Jui-même,  de  soin  vivant ,  de  tousses  titres^ 
Il  le  rappela  doncde  l'Aquitaine  où  Louis  avoit 
montré  quelques  talens  militaires,  mais  une 
grande  foiblessie  dans  son  administration  inté^ 
ricure ,  au  point  que  s'étant  laissé  dépouiller  de 
tous  ses  droits^  royaux  par  les  grands  de  soii 
royaume,  il  é'toit  réduit  à  la  plus  extrême  pau- 
vreté, lorsque  Charles  vint  à  son  aide^  en  abolis- 
saut  ses  donations  (i  ).  Les  grands  plaids  ou  comi* 
^  ces  du  royaume  avoienl  été  convoqués  pour  le 
mois  de  septembre ,  à  Aix-la-Chapelle.  «Charles 

773.  c<  présenta  son  fils  Louis,  dit  le  chroniqueur  de 
ccMoissiac,  aux  éVêqués,  abbés,  comtes  et  se* 
«  nateurs  des  Francs ,  et  il  leur  demanda  de  Je 
'  «  constituer. roi  et  empereur.  Tous  y  consenti- 
«  rent  également ,  déclarant  que  cela  seroit  bien  ; 
<i  le  même  avis  plut  à  tout  le  peuple,  en  sorte 
«que  l'empire  lui  fut  décerné  par  la  tradition 
«  de  la  couronne  d'or,  tandis  que  le  peuple 
«  crioit  vive  l'empereur  Louis  (2).  7>  Cependant, 

(i)  AstroTU)mu§  in  vita  Ludovici  PU,  T.  VI,  cap.  7,  p.  90. 
(1)  Chronicon  Moissiacense ^^,  Si. 
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comme  si  Charles  avoit  prévu  que  le  pape,  qui      8i3. 
lui  avoit  donné  à  lui-même  le  titre  d'empereur , 
pourroit  prétendre  que  son  autorité  étoit  né- 
cessaire pour  le  confirmer,  il  voulut  que  son 
fils,  qui  appartenoit  aux  peuples  de  rOcci- 
dent,  à  Tarmée  et  à  ses  chefs ,  et  qui  avoit  été 
choisi  par  eux,  ne  relevât  que  de  Dieu  même. 
Il  fit  faire  une  couronne  d'or  semblable  à  la 
sienne,  et  il  la  fit  déposer  sur  l'autel  de  l'église 
qu'il  avoit  bâtie  à  Aix-la-Chapelle.  Après  avoir 
adressé  à  son  fils  de  touchantes  exhortations 
sur  ses  devoirs  envers  l'Église,  envers  ses  sujet3 
et  envers  sa  famille;  après  lui   avoir  entre 
autres  recommandé  ses  trois  frères  naturels , 
Drogon,  Theuderic  et  Hugon,  il  lui  ordonna 
de  prendre  lui-même  la  couronne  sur  l'autel , 
et  de  la  placer  sur  sa  tête.  La  cérémonie  fut  ter- 
minée par  la  célébration  de  la  messe,  après  quoi 
Charles  congédia  l'assemblée.  Comme  il  étoit 
déjà  fort  affbibli  par  l'âge  et  les  infirmités,  il 
avoit  toujours  été  soutenu  sur  le  bras  de  son 
fils,  soit  pour  se  rendre  à  l'église,  soit  'pour  en 
revenir.  Fort  peu  de  jours  après ,  cependant ,  il 
congédia  Louis  et  le  renvoya  en  Aquitaine, 
chargé  de  présens,  (i) 

La  foiblesse  de  Charles  étoit  plus  grande  qu'on 
n'auroit  dû  l'attendre  de  son  âge ,  car  il  ne  pas* 
soit  pas  soixante  et  onze  ans ,  ou  de  son  activité 

(i)  Opus  Theguni  de  gestis  Ludov»  PU  imper.  Cap.  7,  p.  76. 

TOME  ir,  37 
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8i3.  habituelle.  Il  ne  renonça  point  cependant  à  tous 
les  exercices  du  corps  j  et  ajprès  le  départ  de  son 
fils,  il  partit  pour  les  grandes  chasses  dont  il  se 
donnoit  le  plaisir  toutes  les  années ,  et  il  ne 
revint  à  Aix-larChapelle  que  le  i^  novembre  (i). 
Dès  lors  il  consacra  le  peu  de  mois  qu'il  vécut 
encore  à  des  oeuvres  de  dévotion  ;  il  partagea 
son  temps  entre  la  prière,  la  distribution  des 
aumônes  et  la  correction  des  livres  sacrés.  Il 
avoit  conféré  les  quatre  Évangiles  avec  les  teiiîtes 
grecs  et  syriaques ,  ou  plutôt  il  avoit  fait  faire 
ce  travail  devant  lui  par  des  interprètes,  et  il 
le  poursuivit  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  Il 
étoit  déjà  fort  affoibli  lorsque  après  le  milieu  de 

814.  janvier  de  l'an  8i4,  il  fut  saisi,  au  sortir  du 
bain,  par  la  fièvre;  pendant  les  sept  jours 
qu'elle  continua,  il  cessa  de  manger,  et  ne  prit 
plus  qu'un  peu  d'eau  pour  se  rafi'aîchir.  Le 
septième  jour  il  se  fit  donner  les  sacremens  par 
Hildebald,  son  aumônier;  le  matin  du  jour 
suivant  il  fit  un  dernier  effort  pour  soulever 
sa  foible  main  droite ,  et  faire  sur  sa  tête  et  sa 
poitrine  \emgae  de  la  croix;  puis,  rangeant  se^ 
membres  pour  le  repos  éternel,  il  ferma  les 
yeux ,  en  répétant  à  voix  ba^se ,  in  manus  tuas 
eommendo  spiritum  meum^  et  il  expira  (2). 
C'étoit  le  â8  janvier  de  l'année  8r4,  et  Charles , 

(i)  Egirifuxrdi  vita  CaroU.  Gap.  So,  p.  100. 
(3)  Thegani  d9  g^stis  lMdo9.  Gap.  7,  p.  76. 
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né  en  74a,  étoit  entré  dar^s  sa  soixante-dou-  814^ 
zième  année.  Il  en  avoit  régné  quarante-sept  sur 
les  Francs,  quarante-ttois  sur  les  Lombards, 
quatorze  sur  l'empire  d'Occident.  Il  fut  enterré 
à  Aix-la-Chapelle,  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
qu'il  avoit  bâtie,  (i) 

(i)  Chron.  sancti  GallL  T.  V,  p.  3i.  — Annal.  Loiseliani, 
p.  6a. — Lambeciani,  p.  67. — Chron.  Moissiaeense,  p.  83.^- 
Poeta  saxon.  LU).  V,  p.  182.— ilfon«?/t.  EngoUsm.  p.  186. — 
Adonis  Chron.  p.  3îï3.  — Fuldens.  p.  335.  —  Metens.  p.  358. 
— Astronomus  vita  Ludov.  T.  VI ,  cap.  ao ,  p.  96. — Ermoldus 
jyigellus,  Lîb.  Il,  v.  69,  p.  a6.  —  Theganus,  cap.  6,  p.  75. 
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CHAPITRE  Vl/ 

Commencemens  du  règne  de  houis-le^'Déhon'' 
naire  yjusqu^aux  guerres  cipiles,  814 —  83o. 

jNou5  aurions  besoin  de  connoître  beaucoup 
xnieux  que  nous  ne  pouvons  le  faire,  Fétat  de 
TEurope  et  celui  de  la  civilisation ,  les  actions 
militaires  et  politiques,  les  lois  et  les  opinions 
dé  Charlemagne ,  les  ministres  qu'il  employoit ,  et 
dont  nous  savons  à  peine  les  noms ,  leur  carac- 
tère propre,  et  la  part  de  mérite  qui  doit  leur 
être  attribuée ,  avant  de  pouvoir  nous  faire  une 
juste  idée  de  cet  homme  extraordinaire,  qui 
changea  toute  l'existence  de  l'Europe  et  de  la 
chrétienté  ;  qui  subjugua  les  anciens  vainqueurs 
de  Rome:  qui,  avec  l'aide  de  Barbares,  civilisa 
d'autres  Barbares  ;  qui ,  dans  le  coursd'une  seule 
vie ,  éleva  un  empire  aussi  vaste  que  celui  que 
les  Romains  aVoient  conquis  en  six  ou  sept 
siècles;  qui  anéantit  l'ancien  esprit  des  peuples 
qu'il  avoit  subjugués  ,  en  sorte  qu'ils  ne  firent 
aucun  effort  pour  recouvrer  leur  indépendance, 
même  lorsque  le  gouvernement  auquel  ils  se 
trouvoient  soumis  fut  tombé  en  dissolution  , 
et  que  des  princes  rivaux  se  disputèrent,  les 
armes  à  la  main,  des  provinces  dont  ils  vou- 
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loient  former  leur  héritage.  Le  r^ne  de  Char- 
lemagne  est  un  grand  méléore  qui  brille  dans 
Fobscurité,  à  un  trop  grand  éloignement  pour 
que  nous  puissions  l'étudier  et  le  comprendre. 
On  est  frappé  de  son  éclat  que  précédèrent  et 
que  suivirent  d'épaisses  ténèbres;  on  l'admire, 
mais  on  ne  sauroit  calculer  ses  effets,  mieux 
que  reconnoître  ses  causes,  et  l'on  ne  peut 
même  affirmer  s'il  fut  avantageux  ou  pernicieux 
pour  l'humanité. 

Ce  mélange  d'éclat  et  d'obscurité ,  de  grandeur 
et  d'incertitude  sur  ses  causes  ,  a  permis  à 
chaque'  historien  de  faire  de  Charlemagne  un 
héros  selon  son  cœur  et  selon  sa  pensée.  Il  est 
toujours  représenté  comme  le  grand  homme , 
l'homme  juste  et  l'homme  sage  par  excellence  ; 
mais  la  conduite  par  laquelle  îi  donne  à  con- 
rioître  cette  sagesse  et  cette  vertu ,  n'est  point  la 
même  selon  les  divers  historiens  ou  philoso- 
phes qui  ont  voulu  faire  de  ce  grand  roi  le 
jchampion  de  leur  système.  Selon  le  comte  de 
Boulainvilliers ,  on  lui  doit  surtout  de  la  recon- 
noissance  pour  avoir  établi  l'hérédité  des  fiefs; 
car  après  avoir  couvert  la  France  de  ducs  et  de 
comtes ,  il  les  avoit  jugés  trop  exposés  aux  atta- 
ques de  leurs  voisins ,  pour  ne  pas  les  intéresser 
par  le  sentiment  de  la  perpétuité  à  la  défense 
de  leurs  gouvernemens  (i).  L'abbé  de  Mably 

(i)  Mémoires  hiaitoriques ,  T.  I,  p.  u3. 
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voit  au  contraire  dans  Chariemagne  le  ibndateur 
de  la  liberté  de  la  France,  et  le  protecteur  du  peu* 
pie  contre  les  grands.  Il  apprit  aux  Français,  dit- 
il,  à  obéir  aux  lois,  en  les  rendant  eux-mêmes 
leurs  propres  législateurs  (i).  Et  Velly,  qui  croit 
rendre  l'histoire  plus  dramatique,  en  ne  pré- 
sentant que  des  nobles  personnages  sur  la  soène, 
des  rois  vertueux  et  des  héros ,  jamais  des 
peuples,  a  réuni,  pour  le  caractère  de  Charles, 
toutes  les  perfections,  même  celle  de  la  chasteté; 
il  l'a  peint  toujours  comme  ayant  trouvé  toutes 
ses  forces  dans  son  génie ,  ayant  tout  conçu , 
tout  exécuté ,  sans  le  concours  des  grands  ni  du 
peuple ,  par  la  seule  supériorité  de  sa  force 
d'âme  (a).  Montesquieu,  dans  son  Esprit  des 
Lois  f  a  dé  son  côté  fait  de  Charles  le  modèle  des 
législateurs  (5).  Ceux  qui  sont  venus  depuis, 
ont  chacun  à  leur  tour  trouvé  dans  les  chroni- 
ques ou  dans  les  capitulaires,  quelque  phrase 
sur  laquelle  ils  ont  pu  appuyer  tout  un  système, 
et  Charles  est  devenu  pour  eux  le  représentant 
de  leur  opinion  propre.  Nous  avons  cherché  à 
faire  connoître  ce  monarque  par  sa  conduite, 
sans  faveur  et  sans  haine,  pas  plus  pour  les 
systèmes  que  pour  les  hommes.  Nous  n'avons 

(i)  Observations  su^  l'Histoire  de  France,  Liv.  II,  ch.  11, 
p.  56. 

(a)  Histoire  de  France,  T,  I,  p.  265. 

(3)  ^onies({mevL ,  Esprit  des  Lois ,  Liv.  XXXI,  ch.  18  et  19. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  FRANÇAIS.  4^3 

ni  dissimula  les  actions  qui  méritent  le  blâme, 
ni  terni  le  lustre  de  celles  qui  ont  droit  à  l'ad- 
miration :  s'il  en  résulte  qu'il  paroisse  doué  de 
qualités  et  de  vices  opposés,  nous  avons  laissé 
à  nos  lecteurs  le  soin  dé  réconcilier  ces  con-- 
tradictions  apparentes ,  ou  plutôt  nous  les  invi- 
tons à  reconnoître  que  l'inconséquence  est  un 
attribut  de  la  nature  humaine,  et  que  le  Charles 
que  dans  quelques  livres  ils  trouvent  tout  par- 
fait, n'a  pu  être  le  Charles  de  la  réalité.  De  même 
nous  laisserons  aux  £dts ,  pendant  les  règnes 
des  Successeurs  de  Charles,  à  donner  la  juste 
mesure  de  l'influence  bienfaisante  ou  désas- 
treuse de  son  gouverneinent.  JSousne  tarderons 
pas  à  voir ,  dès  la  génération  suivante ,  s'il  avoit 
donné  une  force  vitale  à  l'empire  qu'il  avoit 
fondé,  s'il  avoit  assuré  la  liberté  des  citoyens 
francs  sur  desfondemens  solides. 

Le  nouveau  souverain  de  l'empire  d'Occident,  $14. 
Louis ,  que  les  Latînset  les  Italiens  nommèrent  le 
Pieux ,  les  français  le  Débonnaire,  étoit  ^é  de 
trente-six  ans  à  la  mort  de  son  père.  Depuis 
seize  ans  il  étoit  marié  à  £rmengarde ,  fille  d'In- 
ghiramne,  duc  d'Hasbaigne ,  qui  lui  avoit  déjà 
donné  trois  fils ,  Lothaîre ,  Pépin  et  Louis.  Char- 
lemagne  avoit  conféré  à  son  fils,  dès  sa  première 
enËince ,  le  titre  de  roi  d^ Aquitaine ,  et  Louis 
n'avoit  que  trois  ans  lorsque,  en  781,  il  fut 
porté  dans  un  berceau  chez  les  peuples  qu'il 
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814.  devoit  gouverner  (1).  Il  oonvenoit  aux  projets 
de  son  père  que  le  jeune  prince  attirât  de  boni;ie 
heure  les  regards  et  Faffection  des  Aquitains. 
Aussi  eut-on  soin  de  le  faire  paroître  comme 
leur  chef,  leur  admiriistrateur  et  leur  protec- 
teur, long-temps  avant  qu'il  fût  en  état  de  rien 
faire  par  lui-même.  Il  ëtoit  seul  nommé ,  il  se 
montroit  seul  à  la  tête  des  armées  et  des  con- 
seils, tandis  que  ses  conseillers,  ou  plutôt  ses  tu* 
teurs,  ne  nous  sont  pas  même  connus.  Aussitôt 
cependant  que  quelque  responsabilité  put  s'at- 
tacher à  ses  actions,  il  donna  à  connoitre  la 
douceur  de  son  caractère,  son  amour  de  la  jus- 
tice, sa  bienfaisaYice ,  et  peut-être  sa  foiblesse. 
Il  avoit  montré  de  la  valeur  dans  la  guerre 
contré  les  Gascons ,  dont  la  longue  résistance 
pouyoit  se  comparer  à  celle  que  les  Saxons  op- 
posoient  à  son  père.  Il  avoit  conduit  plusieurs 
expéditions  contre  les  Maures  sur  les  bords  de 
TEbre;  il  avoit  aussi  été  appelé  à  seconder  son 
frère  Pépin  dans  les  guerres  de  l'Italie,  et  au 
milieu  des  soldats  de  Charlemagne,  il^s'éloit 
montré  digne  de  son  rangBt  de  leur  confiance. 
On  luifaisoit  honneur  de  la  conquête  de  Barcer 
lone;  cette  ville  avoit  été  prise  en  801,  après 
deux  ans  de  siège.  Lorsque  les  assiégés  parois- 
soient  réduits  par  la  faim  aux  dernières  extré* 

(ï)  Astronomus  vita  Ladovici  PU  imp.  Cap.  4>  P«  ^9»  «^^''« 
franc,  T.  YI.  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES  FRANÇAIS.  4^5 

mités ,  on  avoit  appelé  à  Farinée  Louis  alors      8r4- 
âgé  de  vingt-trois  ans ,  pour  que  la  ville  se  ren- 
dît à  lui  :  elle  tint  encore  six  semaines,  et  du- 
rant cet  intervalle,  le  jeune  roi  signala  à  plu- 
jsieurs  reprises  sa  bravoure,  (i) 

Cependant  ceux  qui  remarquoient  son  zèle 
pour  la  religion ,  son  occupation  constante  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  disoient  déjà  qu'il 
étoit  plus  propre  au  couvent  qu'au  trône ,  et 
Louis  prenoit  lui-même  ces  expressions  pour  le 
plus  haut  éloge  qu'on  pût  faire  de  lui.  Une 
piété  enthousiaste,  une  foi  superstitieuse  ,  une 
humilité  qui  l'empêchoit  en  toute  occasion  d'op- 
poser son  sentiment  propre  à  celui  d'un  prêtre, 
lui  faisoient  oublier  la  terre  pour  le  ciel.  Il 
croyoit  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de 
son  temps  que  de  l'employer  aux  pratiques  de 
dévotion  ;  de  ses  richesses,  que  d'orner  des  égli- 
ses; de  ses  terres,  quç  de  fpnder  ou  d'enrichir 
des  couvens.  Les  historiens  nous  ont  conservé 
une  longue  liste  des  lieux  saints  qu'il  combla  de 
bienfaits  en  Aquitaine.  Il  auroit  désiré  ne  point 
se  contenter  d'enrichir  les  moines ,  mais  revêtir 
lui-même  leur  habit,  La  dévotion  de  son  grand- 
oncle  Carloman ,  qui  avoit  quitté  une  couronne 
pour  le  froc  du  mont  Cassin ,  lui  paroissoit  un 
digne  exemple  à  suivre,  et  Charles  avoit  eu 

(i)  Ermoldi  J^igeUi  Carmen.  Lib.  I,  p.  i3.  ^Astrùnomi 
vita Ludovici  PU,  Cap.  i3,  p.  92. 
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S 14  quelque  peine  à  l'empêcher  de  quitter  le  siècle 
pour  la  vie  monastique  (i).  Avec  ces  disposi- 
tions, Louis  devoit  être  le  favori  des  prêtres. 
£n  effet,  on  assure  que  deux  saints,  Akuin, 
l'ami  de  Charlemagne ,  et  saint  Paulin,  patriar* 
che  d'Aquilée ,  enchantés  de  sa  déférence  pour 
le  clergé  et  de  son  obéissance ,  prédirent  éga- 
lement de  lui  que  le  plus  humble  des  fiU  de 
l'empereur  succéderoit  seul  à  sa  gloire  et  à  sa 
puissance.  (3) 

Toutefois  cette  piété  de  Louis ,  quelque  exal- 
tée qu'elle  fût,  étoit  plus  éclairée  que  celle  de 
Dagobert,  ou  des  autres  rois  ses  prédécesseurs  ; 
car  ceuxK^i,  en  enrichissant  les  prêtres,  sem- 
bloient  avoir  ep  pour  but  de  leur  procurer  toutes 
les  jouissances  du  siècle.  Louis ,  au  contraire, 
tandis  qu'il  combloit  le  clergé  de  bienfaits ,  et 
qu'il  lui  témoignoit  un  respect  presque  sans 
bornes,  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de 
réformer  &&&  mœurs.  Il  avoit  écmr  té  les  prélats  des 
armées,  il  les  avoit  Eût  renoncer  à  ces  parures 
pompeuses  par  lesquelles  ils  sembloient  VQuIoir 
l'emporter  sufr  le  £iiste  des  courtisans  (3).  Louis 
n'avoit  encore  eu  occasion  de  manifester  que  des 
sentimene  honnêtes  et  des  qualités  généreuses. 
Après  s'être  appauvri  dans  sa  première  jeunesse 

(i)  Astronomus  vita  Ludovici  PiL  Cap.  19,  p.  qS. 
(2)  Ermoldi  JVigelli  Carmen,  Lîb.  I ,  p.  24* 
(5)  Astronomus,  Çap.  28,  p.  101. 
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par  des  libéralités  imprudentes  »  il  avoit  su  en-  Sif 
suite  mettre  de  Tordre  dans  ses  affaires.  Il  avoit 
réglé  qu'il  passeroit  un  hiyer  dans  chacune  de 
ses  quatre  maisons  royales,  Doué  sur  les  confins 
de  l'Anjou  et  du  Poitou ,  Casseneuil  en  Agénois, 
Audiacen  Saintonge,  et  Ëbreuil  en  Auvergne. 
Il  y  trouvoit  ainsi  rassemblées  les  récoltes  de 
quatre  années,  qui  ^uffisoient  à  ses  dépenses  et 
à  celles  de  sa  cour.-  Cette  abondance  lui  avoit 
permis  de  supprimer  le  droit  de  fourrage  (^- 
derum)  que  les  soldats  <le  son  pèi?e  levoient 
impitoyablement  sur  les  habitans  des  campa- 
gnes, pour  se  défrayer  pendant  leur  service 
auprès  du  roi.  Aussi  la  réputation  des  vertus 
de  Louis  s'étoit-^elle  étendue  au  loin  ;  l'excès 
même  de  sa  dévotion  le  rendoit  cher  au  peuple  ; 
et  quand  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  soii 
père  il  se  mit  en  marche  de  Toulouse  pour 
Aix-la-Chapelle ,  voyage  qu'il  ne  put  accomplir 
^n  moins  de  trente  jours  ,  le  peuple  s'empressa 
partout  à  sa  rencontre,  le  saluant  par  ses  accla- 
mations, et  témoignant  qu'il  attend  oit  de  lui 
le  soulagement  des  maux  qu'il  souffroit.  (i) 

En  effet ,  ces  maux  étoient  ea^trémes ,  et 
Louis  avoit  beaucoup  à  réformer  pour  le  bon- 
heur du  peuple.  Les  guerres  continuelles  de 
Charlemagne  avoient  ruiné  les  vainqueurs  plus 
encore  que  les  vaincus.  Les  capitaines  du  con- 

(i)  Ennoldi  dfigelU  Carmen.  Lib.  Il,  p.  aS. 
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81 1.  quérant  obtenoîent  seuls  son  oreille  ;  ils  avoient 
accablé  d'un  joug  insupportable  et  leurs  paysans 
et  leurs  voisins  :  les  hommes  libres  qui  n'étoient 
pas  riches  s'étoient  trouvés  sans  ressource  pour 
résister  à  l'oppression  des  puissans.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  avoient  été  réduits  en  ser- 
vitude par  force  ou  par  fraude  ;  plusieurs  même 
s'y  étoient  résignés  volontairement,  pour  éviter 
de  plus  grands  malheurs  ;  car  la  condition  du 
citoyen  isolé  étoit  si  déplorable ,  qu'il  valoit 
mieux  encore  obéir  à  un  homme  capable  de 
protéger  le  foible,  que  de  n'appartenir  qu'à  soi* 
même.  Aussi  la  classe  des  hommes  libres  a  voit- 
elle  presque  disparu  dans  toutes  les  provinces 
de  l'intérieur  de  la  France.  (1) 

Louis,  en  arrivant  à  Aix-la-Chapelle,  s'oc- 
cupa immédiatement  de  la  réforme  des  abus. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Charles 
avoit  surtout  gouverné  parle  ministère  de  deux 
frères  Adélard  et  Wala ,  nés  de  Bernard ,  fils 
naturel  de  Charles  Martel,  qui  tous  deux  avoient 
montré  une  grande  aptitude  aux  a£faires,  qui 
tous  deux  embrassèrent  la  vie  monastique, 
sans  renoncer  au  monde,  et.  qui  furent  l'un 
après  l'autre  abbés  de  Corbie;  qui  tous  deux 
enfin  sont  rangés  par  l'Église  au  nombre  des 
saints.  Adélard  étoit  alors  en  mission  en  Italie. 
Wala,  au  contraire,  étoit  à  Aix-la-Chapelle. 

(i)  Ermoldi  JYigelli  Carmen,  Lib.  II ,  y.  180,  p.  29. 
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Louis  redoutoit  quelques  machinations  contre  814. 
lui  y  de  ce  ministre  ambitieux  dont  il  connois- 
soit  le  dévouement  à  son  frère  Pépin ,  roi  d'Ita- 
lie ,  et  jau  fils  que  Pépin  avoit  laissé  ;  mais  Wala 
s'avança  de  lui-même  avec  les  autres  grands , 
au-devant  de  Louis ,  et  lui  prêta  serment  d'obéis- 
sance, (i) 

Le  palais  de  Charles  étoit  alors  dans  un  état 
de  désordre  qui  attestoit  les  mauvaises  mœurs 
du  dernier  souverain.  Malgré  sa  vieillesse  et 
sa  foiblesse,  Charles  se  plaisoit  à  être  toujours 
entouré  de  ses  nombreuses  m£utresses.  Il  les 
avoit  gardées  auprès  de  lui,  dans  la  même  mai- 
son ,  avec  ses  sept  filles  et  avec  les  cinq  filles  de 
son  fils  Pépin.  Louis,  dont  les  mœurs  n'étoient 
pas  moins  séyères  que  celles  du  dernier  empe- 
reur étoient  relâchées ,  n'accorda  aucune  indul- 
gence, même  à  celles  qui  avoient  soigné  son 
père ,  et  qui  avoient  adouci  ses  derniers  mo* 
mens.  Il  chassa  sans  miséricorde  d  u  palais  toutes 
les  femmes,  de  quelque  rang  qu'elles  fussent, 
dont  la  réputation  étoit  entachée,  et  il  neréserva  ' 
de  l'ancienne  cour,  pour  le  service  d'Ermen- 
garde,  sa  femme,,  que  celles  dont  la  conduite 
étoit  au-dessus  du  soupçon.  Les  sœurs  de  Louis 
avoient  contribué  plus  encore  au  dérèglement 
de  la  cour  d'Aix-la-Chapelle.  Elles  étoient  belles, 
elles  vivoient  sans  contrainte,  avec  leurs  nièces, 

(i)  Astronomus  vitti  Ludovhi  PUk  Cap.  ai ,  p.  97. 
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814.  à  côté  d^  nombrenses  concubines  de  leur  père , 
qui  ne  leur  avoit  jamais  permis  de  se  marier  ; 
et  toutes  avoient  eu  des  aventures  dont  elles 
ne  songeoient  pas  même  à  3e  cacher.  Ce  fut  par 
nne  exécution  militaire,  faite  loin  des  yeux  du 
souverain ,  et  avant  xaême  son  arrivée ,  que 
Louis  voulut  purger  ce  palais^  oubliant  ainsi 
le  respect  qu'auroit  dû  lui  inspirer  la  maison  de 
deuil  où  un  grand  homme  et  un  père  venoit 
d'expirer.  Tous  les  amans  de  ses  soeurs  furent 
déclarés  coupables  de  lèse'^majesté ,  à  cause  die 
Fénormité  d^un  tel  attentai ,  et  de  V orgueil  qu^il 
décelait.  JPlusieurs  cependant ,  en  se  jetant  à  ses 
pieds,  obtinrent  leur  grâce^  mais  Audoin,  l'an 
d'eux,  préféra  se  défendre ,  et  il  ne  périt  qu'après 
avoir  tué  le  comte  Garnier ,  chargé  de  l'arrêter, 
et  blessé  son  fils«  Louis,  irrité  de*cetie  audace, 
et  ne  pouvant  se  venger  sur  le  coupable,  fit  ar- 
radier  les  yeux  à  un  autre  amant  de  ses  sœurs^ 
nommé  TuUius,  à  qui  il  avoit  déjà  accordé  la 
grâce.  Plusieurs  autres ,  car  cette  classe  de  cou- 
pables étoit  nombreuse ,  furent  envoyés  en  pri- 
son, ou  relégués  en  exil  en  divers  lieux.  (1) 

Quelque  durement  que  Louis  traitât  les  amans 
de  ses  sœurs,  il  ne  retrancha  rien  cependant  do 
la  pirt  de  richesses  que  Charles,  par  son  testa- 
ment ,  avoit  accordé  à  chacune  d'elles.  Il  parta* 

(i)  Aliquos  stupHinananitate  et  superhiœfastUf  reos  nui' 
jestatis., . .  Astronamus ,  cap.  a i  ^  p*  96.  *      . 
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gea ,  conformément  à  ce  testament ,  tous  les  tré-  814. 
sors  de  l'empereur  et  toutes  ses  richesses  mobl* 
liaires.  Un  douzième  seulement  devoit  être  ré- 
parti entre  ses  sœurs  et  ses  nièces,  et  elles  purent 
remporter  danslescouvepsoù  elles  se  retirèrent 
Un  autre  douzième  devoit  être  abandonné  aux 
serviteurs  du  palais ,  un  troisième  aux  pauvres , 
tandis  que  neuf  douzièmes  dévoient  être  distri- 
bués entre  les  vingt-une  églises  métropolitaines 
de  ses  états  ;  et  Louis  se  montra  si  scrupuleux 
dans  l'exécution  de  ces  dernières  volontés, 
qu'ayant  voulu  conserver,  du  moins  comme  sou- 
venir de  son  père,  une  seule  table  d'argent  qui 
sembloit  formée  de  trois  boucliers  réunis ,  il 
commença  par  la  racheter  du  trésor  d'une 
église,  (i) 

Louis  convoqua  ensuite  pour  le  i"*  août  les 
plaids  publics,  ou  l'assemblée  nationale  à  Aix-- 
la-Chapelle. Nous  n'avons  pas  le  capitulaire 
qu'il  y  publia,  mais  nous  savons  qu'il  y  réforma 
plusieurs  des  abus  de  la  précédente  administra- 
tion. Il  fit  en  même  temps  partir  de  nouveaux 
députés  impériaux ,  ou  missi  dominici^  pour 
étendre  à  toutes  les  provinces  la  protection  qu'il 
offroit  aux  opprimés.  Le  nombre  de  ceux  qui 
se  trouvèrent  dépouillés  de  leur  patrimoine , 
ou  réduits  en  servitude  par  l'iniquité  des 
ministres  de  Charles ,  de  ses  comtes  ou  de  leurs 

(0  Thegani  de  gcstis  LucUMei  Pu.  Cap.  8 ,  p.  76. 
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814.  lieutenans,  passoit  toute  croyance;  ils  furent 
tous  admis  à  la  preuve  testimoniale ,  et  desti- 
tués dans  leurs  biens  (i)..Les  Saxons  et  les  Fri- 
sons avoient  été  privés ,  par  la  politique  sévère 
de  Charles,  du  droit  de  laisser  leurs  patri- 
moines er^  héritage  à  leurs  enfans.  Louis ,  à  la 
même  époque,  leur  rendit  les  avantages  dont 
jouissotent  tous  les  autres  sujets  de  Pempire  ;  et 
Comme  le  pouvoir  politique  et  la  propriété  se 
confondoient  sans  cesse,  dans  un  pays  où  la  ser- 
vitude  étoit  regardée  comme  une  conséquence 
de  l'agriculture,  la  restitution  du  droit  de  suc- 
cession fut  pour  les  peu  pies,  septentrionaux  un 
premier  pas  vers  l'hérédité  des  fiefs.  Louis  fut 
blâmé  par  les  Francs  d'avoir  montré  cette  indul- 
gence aux  Frisons  et  aux  Saxons ,  parce  qu'il 
s'ôtoit  à  lui-même  la  disposition  de  bénéfices 
qu'eux-mêmes  comptoient  bien  obtenir  ensuite 
de  sa  libéralité.  Mais  le  monarque  n'eut  aucun 
lieu  de  s'en  repentir  ;  ces  peuples  lui  demeu- 
rèrent dès  lors  toujours  fidèles.  (2) 

Bernard ,  roi  d'Italie ,  s'étoit  ren^u  aux  co- 
mices d'Aix-la-Chapelle.  Il  reconnoissoit  ainsi 
qu'il  devoit  à  son  oncle ,  pour  son  royaume , 
la  même  obéissance  qu'il  a  voit  auparavant  pro- 

(i)  Thegani  de  gestis  Ludomci.  Cap.  i3,  p.  77.  — AnnaL 
Eginhardi,  p.  174,  T.  VI,  S cr. franc, 

(a)  Astronomi  vita  Ludovici.  Cap.  i24>  P*  98.  — Chroniques 
de Saint-DeoySy  chap.  8,  p.  i38. 
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mise  à  Charles,  soa  aïeuh  Louis,  après  lui  814. 
avoir  ofiert  des  présens^  le  renvoya  en  Italie 
avec  les  mêmes  lionneurs  et  le  m^e  pouvoir. 
En  mêfflie  temps  il  chargea  Lothaire.,  ^on  Ë\s 
aine ,  qui  pouviiit  être  âgé  de  quinze  ans  ^  (du. 
^ouveraienifint  de  la  Bavière,  et  le  second ^ 
Pépin ,  de  cém  de  FAquitaine  :  Louis ,  le  troi^ 
sième,  éloit  trap  jeune  pour  qu'il  fû-t  encore 
temps  de  lui  ,&ire  un  apanage.  L^^m^pire  d'Oeci- 
dent,  avec  trois rcds  saibondonnés,  surXes  Uxàs 
frontières  les  plus  exf^oeées^  se  trouvoit  iilor^ 
constitué  comme  il  l'ayoit  été  peudaat  la  plu^ 
gmnde  partie  du  jrègne  de  4Qharleinagne.  &aa 
influenœ  sur  les  {peuples  -^oisins  étoîtauâst  ïk 
^mie.  JLfes  pddiCQS;plIusf€iibles,  quis^étoâcuitini^ 
sous.  Ja  protaotion  de  i'empereur ,  enrvoyoknit 
-de  a)iême;leuraajBbaasadeurs.aux  plaids  publies* 
Ceux  de^rimoald ,  duc  4e  fiénévisiit^  ae  ^prér 
renièrent  à  Aix-k-^^lhapelle  :  ils  reconfittrenrt 
ja  souveoaineté  deafranca;  mais  le  tribut  de 
fvin^'-icixiq.  omUe  sds  d'or  >qu'ils  payoienkt  .à 
iGbarles,  tisA  .réduit  à  aept  mille  par*  LoÛii. 
Heriold  ^  l'un  des  prétendaoaau  trôae.de  Baue- 
juarck,  après  avoir  été  dié&it  par  les  fils  .de 
Godfrid^  dans  une  bataille. où! soa  frère .avoît 
été  tué  ^  jse  présenta  aussi  laux  comioest^'Aix^ 
la-Chapelle ,  pour  réclamer  la  protection  de 
Louis  qui  lui  fut  promise  î  et  éri  attendant  que 
les  Francs  pussent  marcher  à  $pn  aide ,  la  Saxe 
TOM£  II.  528 
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814.  lui  fut  assignée  pour  demeure»  Les  rois  et  les 
princes  des  Slaves  alliés  de  Charlemagne ,  re- 
nouvelèrent aussi  leur  alliance  avec  son  fils» 
Enfin  les  ambassadeurs  de  Léon  l'Arménien  , 
empereur  des  Grecs^  confirmèrent  le  traité  de 
paix  entre  les  deux  empires,  et  ils  retournèrent 
d'Aix-là-Chapelle  à  Constantinople,  accomp^t- 
gnés  par  les  ambassadeurs  de  Louis,  (i) 

Cependant  Tactivité  même  que  Louis  appor- 
toit  à  ses  réformes ,  indiquoit  sa  secrète  jalousie 
de  la  gloire  dont  son  père  s'étoit  couvert.  Ses 
ministres  le  sentirent ,  et  surtout  les  fils  de 
Bernard ,  qui  jugèrent  d'avance  Forage  qui  les 
menaçoit.  Bernard,  fib  de  Charles  Martel ,  a  voit 
laissé  trois  fils  et  deux  filles;  toc^s  pourvus, 
par  l'empereur  leur  cousin,  des  plus  hautes 
dignités.  Adélard  étoit  abbé  de  Corbie  ;  le  troi- 
sième  frère ,  Bernard ,  étoit  moine  dans  le  même 
riche  couvent  ;  Wala  étoit  encore  séculier.  Gou- 
x;^  drade ,  l'une  des  filles ,  vivoit  à  la  cour  ;  l'autre, 
Théodrade,  étoitabbesse  deSoissons.  Maisavant. 
la  En  de  cette  première  année,  Adélard ,  qui 
s'étoit  aussitôt  retiré  dans  son  couvent,  fut  exilé 
dans  l'île  de  Noirmoutiers  ^  Bernard  dans  celle 
de  Lérins.  Wala,  obligé  de  se  faire  moine  et  de 
se  séparer  de  sa  femme ,  remplaça  son  frère  à 

(i)  Eginhardi  Annal  p.  174.  —  Astronomi  vUa  Ludovici, 
cap.  24,  p.  98.  — cAronûî.  Moimac.  T.  VI,  p.  171.  —P^« 
crèUca  ad  ann,  J.  a6,  p.  4^0. 
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Corbie  :  Gondrade  fut  chassée  de  la  cour ,  et 
Louis  permit  à  la  seule  Théodrade  de  demeurer 
en  paix  dans  son  couvent,  (i) 

L'afifoiblissement  de  Tempire ,  depuis  la  mort  8x5. 
de  Charlémagne,  auroit  échappé,  pendant  les 
premières  années  du  règne  de  Louis ,  aux  yeux 
d'un  observateur  peu  attentif.  L'Europe  presque 
entière  sembloit  recevoir  des  ordres  d'Aix-la- 
Chapelle.  Un  des  lieutenans  de  Fempereur  avoit 
passé  l'Eyder^avec  une  armée  composée  de 
Saxons  et  d'Abodrites,  pour  rétablir  Heriold 
sur  le  trône  des  Danois  :  elle  avoit  ravagé  le 
Holstein  et  le  Jutland,  et  enlevé  des  otages 
qui  furent  conduits  en  Saxe.  A  son  approche , 
les  fils  de  Godfrid  s'étoîent  retirés  dans  une 
île ,  et  quoiqu'ils  eussent  sous  leurs  ordtes  une 
flotte  de  deux  cents  vaisseaux,  et  une  forte 
armée,  ils  évitoient  le  combat  (a).  Pendant  ce 
temps,  Louis  avoit  tenu  les  grands  plaids  ou 
comices  nationaux  à  Paderborn ,  et  il  y  avoit  vu 
arriver  les  princes  et  les  députés  des  Slaves 
orientaux  qui  venoient  lui  jurer  obéissance , 
aussi-bien  que  des  députés  de  Cagliari  en  Sap- 
daigne,  qui  lui  apportment  leurs  présens.  D'au- 
tre part,  l'assemblée  de  Paderborn  accusant 

(i)  Pagi  critica,  J.  Sa,  p.  48a.  -^  De  Constructione  novœ 
Corhiœ,  Duchesne.  T.  Il ,  rer.francicar,  —  Sancti  Adalhard^ 
mtb,  Corheiens.  vita.  Cap.  3o,  p,  277,  Scr.  franc.  Bouquet. 

(2)  Flia  Ludovki  PU  ab  absironomo^  Cap,  aS,  p.  98. 
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«i5.  Pémir  de  Cîordoue ,  Aboulasi  àl  Haccan ,  d'avoir 
manq'ué  à  la'  trêve  jurée ,  lui  déclara  de  nouveau 
la  guerre.  Enfin  la  même  assemblée  doima  au- 
dience aux  ambassadeurs  latins,  de  retour  de 
Constâttitinople,  qui  rendireiit  cpmpte  de  la  ma- 
nière dont  l^m^ereur  Léon  rArménieh  avoit 
accepté  Talliance  de  Louis»  (i) 

lie  toi  dltalie ,  Beïnard ,  aVoit  assisté  aux 
comices  de  Paderborn  ;  son  oncle  le  surveilloit 
avec  jalousie,  sentant  bieïi  que,  comme  fils  de 
son  frère  aî^é ,  il  pou  voit  prétendre  à  des 
droits  supérieurs  aux  siens  propres.  LHmpéra- 
trice  Ermengarde  joignoit  à  cette  défiance  sa 
propre  cupidité.  Elle  Cfherchoît  un  prétexte 
pour  lui  ôtet  la  couronne  dltaWe,  et  la  donner 
à  un  de  ses  fils.  Cependant  l^mard ,  par  la 
promptitude  de  Sôm  obéissatfce,  par  son  empre^ 
Bernent  à  se  rendre  aux  assemblées  où  il  étoit 
CGWvoqué ,  désarma  q'ttelque.tctoipd  'ces  setiti- 
tnens  haîft^ux.  Dfes  nouvelles  que  Louis  reçut 
de  Rome  avant  rassemblée  de  Paderbom,  lui 
donnèrent  occasion  de  mcfttre  cette  obéissance  à 
répreuve.  Les  ndbles  Romains  àVoieift  con- 
servé contre  Léon  tU  un  vif  ressentiment,  dès 
le  temps  "de  la  conjuration  de  Pasqual  et  de 
Campulus}  ils  s'étoient  contenus  pendant  la  vie 
de  Charles  ;  mais  croyant  à  sa  mort  que  le  mo- 
ment de  se  venger  étoit  venu ,  ils  se  soulevé-* 
(I)  Egi^ardi  AwnàL  tmn,  Si5,  p.  175.. 
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rent  de  nouveau.  Léoq  les  fit  arrêter ,  et  il  8i5. 
envoya  au  supplice  tous  ceux  qui  furent  conr 
vaincus  de  trames  contre  lui.  L'empereur  se 
montra  jaloux  de  son  autorité  judiciaire ,  usur- 
pée par  le  pape,  et  il  ordonna  à  Bernard  de  se 
rendre  aussitôt  à^ome  pour  éclaircir  cette 
affaire.  Le  rapport  que  Bernard  envoya.  àiFem- 
pereur  par  le  comte  Gerold  n'étoil  pas  &vorabIe 
au  pontife;  mais  celui-ci  parvint  à  se  îustifiar 
par  ses  propres  députés.  Cependant  il  fut  bien- 
tôt après  atteint  d'une  maladie  aasess  sérieuse 
pour  qu'on  désespérât  de  sa  vie.  Aussitôt  la 
s^ition  éclata  de  nouveau  à  Borne;  ceux  dont 
le  pape  avoit  confisqué  les  biens ,  l^s  ressaisirent 
de  vive  force;  ils  brûlèrent  les  maisons  qu'il 
avoit  fait  bâtir  de  toutes  parts  sur  des  proprié- 
tés usurpées  ;  et  Bernard  eut  beaucoup  de  peine 
à  rétablir  l'ordre  avec  les  soldats  du  duc  de 
Spolète  ;  après  quoi  il  soumit  toute  chose  à  la 
décision  de  l'empereur ,  avec  la  déférence  d'un 
simple  gouverneur  de  province,  (i) 

Mais  Léon  III ,  dont  ses  contemporains  vou-  Si6: 
lurent  en  vain  secouer  le  joug,  tandis  que  les 
siècles  postérieurs  en  ont  fait  un  saint,  mourut 
le  II  juin  8i6;  et,  après  un  interrègne  de  dix 
jours  seulement,  le  clergé  et  le  peuple  romain 
lui  donnèrent  pour  successeur  Etienne  lY,  aans 
consulter  Louis  leur  souverain^  et  sans  atten- 

(i)  E^inhardi  Annal,  p.  17$. 
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BiG.  dre  son  consentement.  Etienne,  qui  sentit  ce 
que  son  élection  ayoit  de  précipité  et  d'irré- 
gulier,  envoya  aussitôt  une  légation  à  Fempe- 
ireur ,  pour  s'excuser  et  demander  son  agrément. 
H  engagea  les  Romains  à  prêter  à  ce  monarque 
tin  nouveau  serment  de  fidélité  ;  puis ,  avant 
que  deux  mois  fussent  écoulés ,  il  vint  lui- 
même  en  France  pour  désarmer  le  ressentiment 
qu'il  craignoitMe  trouver  encore  dans  le  sou- 
verain dont  il  n'avoit  pas  respecté  les  droits.  Il 
ne  connoissoit  pas  Louis-le-Dëbonnaire,  ou  son 
respect  pour  les  prêtres,  et  son  humilité  de- 
vant tous  les  dignitaires  de  FÉglise.  L'empereur 
vint  à  Reims  au-devant  du  pape;  loin  de  con- 
tester son  élection,  c'est  à  lui  qu'il  demanda 
de  sanctionner  ses  propres  droits.  A  leur  ren- 
contre, à  un  mille  en  avant  de  Reims,  Louis 
se  hâtant  de  descendre  de  cheval,  se  prosterna 
trois  fois  de  tout  son  corps  en  terre ,  en  s'écriant  : 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur; X)  et  ce  ne  fut* qu'après  la  troisième  fois 
qu'il  osa  se  relever  et  embrasser  le  pape  Etienne. 
Après  avoir  passé  les  deux  jours  suivans  dans 
des  festins ,  le  quatrième ,  qui  étoit  un  dimanche, 
fut  choisi  par  Etienne  pour  mettre  une  couronne 
d'or  sur  la  tête  de  l'empereur,  une  sur  celle  de 
l'impératrice,  et  leur  donner  l'onction  sacrée; 
laissant  entendre  ainsi  que  ce  n'étoit  ni  le  droit 
d'hérédité ,  ni  le  vœu  de  l'armée  et  du  peuple^ 
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mais  seulement  le  choix  du  chef  de  l'Église  qui  Si& 
faisoit  un  empereur.  La  cour  de  Rome  n'avoit 
garde  de  laisser  échapper  des  dispositions  si 
favorables  :  jamais  le  clergé  n'a  manqué  de  s'a- 
vancer sur  ceux  qui  reculent ,  et  d'occuper 
toute  la  place  quW  laisse  libre  devant  lui.  (i) 

Le  pape  étoit  reparti  depuis  deux  ou  trois 
mois ,  lorsque  Louis  assembla  les  comices  na- 
tionaux à  Aix-la-Chapelle.  Mais  dans  cette 
grande  assemblée  du  peuple  franc,  on  s'occupa 
seulement  de  réformer  la  règle  des  chanoines 
et  des  chanoinesses ,  et  de  ramener  les  moines 
aux  observances  de  saint  Benoît.  Ces  minu- 
tieux objets  auxquels  le  souverain  de  la  moitié 
de  l'Europe  consacroit  ses  veilles^  furent  en- 
suite changés  en  lois,  et  insérés  dans  les  capi- 
tulaires  (2).  Cependant  la  f^loire  de-  Charle- 
magne ,  et  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  sa 
puissance,  défendoient  toujours  son  fils.  Les 
Sorabes  avoient  voulu  secouer  le  joug;  ils  furent 
ramenés  à  l'obéissance  par  les  Saxons  et  les 
Francs  orientaux.  Louis  avoit  destitué  le  duc 
des  Gascons;  ces  peuples  prirent  les  armes  pour 
sa  défense ,  mais  ils  furent  punis  par  deux  ex* 

(i)  Ermoldi  Nigeîli  Carmen.  Lib.  II,  v.  196,  p.  2^. — The^ 
gani  de  gestis  Ludov.  PU,  cap.  16,  17,  18,  p.  77.  —  Astron. 
vita  Ludov*  cap.  26,  p.  99. — Chron,  Moissiacens.  p.  171.— 
Anrud,  Egirûtardi,  p.  175.  —  Ckron.  sax,  p.  a  18. 

(a)  Baronii  Annal  817,  p.  65i.  —  JPcJ^î  critica  ad ann.  816, 
J.  II,  p.  488. 


Digitized  by  VjOOQIC 


44©  HISTOIRE 

8i5.  péditions  successives  âes  Aquitains.  L'émir  al 
Moumenim ,  ou  roi  dé  C!ordôue,  envoya  une 
ambassade  à  Louis  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  états.  Ces  ambassadeurs  n'arrivèrent 
à  Compiègne ,  où  Louis  se  trouvoit  alors ,  que 
Tannée  suivante.  Ce  fut  aussi  en  817  qu'il  reçut 
une  légation  de  Léon  Y  ou  f  Arménien,  pour 
régler  les  frontières  au  milieu  de  la  Dahnatie  ; 
car  cette  provîrlce  étoit  partagée  entre  les  deux 
empires,  et  les  Francs  confinoienl  avec  les  Grecs 
non  loin  de  Zara  (1).  Il  falloit  quelque  temps 
avant  que  les  étrangers  reconnussent  dans 
quelleis  mains  étoit  tombé  ce  sceptre  encore  si 
puissant» 

Dans  son  administration  intérieure,  le  dé- 
bonnaire Louis  cherchoit  toujours  à  venir  au 
secours  des  opprimés;  mais  les  remèdes  même 
qu'il  apportoit  â  leurs  maux  indiquent  la  mul- 
tiplicité des  abus.  Depuis  que  son  père  et  lui- 
même  avoîeiît  conquis  sur  les  Maures  la  Marche 
d'Espagne,  ou  la  province  située  entre  les  Pyré- 
nées et  FEbre ,  on  y  avoit  vu  arriver  de  l'Espa- 
gne maure  des  milliers  de  chrétiens  fugitifs  qui 
venoient  demander  la  concession  des.dëserls 
récemment  conquis ,  pour  les  metli:e  en  cul- 
ture. Quelques  diplômes  avoient  été  accordés 
en  leur  faveur  par  Charles  et  par  Louis  j  on 

(i)  Thegani  de  gestîs  Ludou,  Cap.  i4  fit  i5 ,  p.  77.  — jéstra- 
notni)  cap.  25  et  27,  p.  98.  '■^  Eginhardi  Annal,  p.  174-176* 
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les  avoît  fait  jouir  des  droits  des  Francs,  on  les  8i6, 
avoit  mis  sous  la  protection  des  marquis  ou 
gouverneurs  de  la  Marche;  on  leur,  avoit  enfin 
distribué  des  terres  désertes  qu'ils  avoient  dé^* 
friehées.  Mais  les  courtisans  s'étoient  bientôt 
emparés  seuls  des  fruits  de  ces  travaux  com- 
muns. Les  uns  avoient  obtenu  du  roi  de  nou- 
velles concessions  de  ces  mêmes  terres  déjà  de- 
venues la  propriété  de  leurs  cultivateurs;  d'au- 
tres s'en  étoient  emparés  de  vive  force  ^d'autres, 
après  avoir  contraint  les  paysans  à  se  recon- 
noître  leurs  vassaux,  en  leur  promettant  à  ce 
prix  loiir  protection ,  ou  leur  enlcvoient  leurs 
héritages,  ou  les  forçoient  à  se  racheter  par 
d'énormes  contributions.  Louis  accorda  aux 
malheureux  réfugiés  des  Marches,  opprimés 
par  les  seigneurs ,  comme  les  paysans  l'étoient 
dans  toute  la  France ,  un  édit  qui  reconnoissoit  817. 
et  confirmoit  leurs  droits  :  il  voulut  que  sept 
copies  de  cet  édit  fussent  déposées  aux  archives 
des  sept  plus  grandes  villes  de  la  province,  afin 
que  les  opprimés  pussent  y  avoir  recours.  L'édit 
y  fut  déposé  en  eflFet;  mais  cette  lettre  morte 
étoit  sans  force  contre  les  intrigues  et  la  vio- 
lence des  grands,  et  les  paysans ,  malgré  l'appui 
des  lois,  continuèrent  à  être  dépouillés,  (i) 
Peu  de  mois  après  son  retour  de  France ,  le 

(i)  Baronii  Annal,  ad  ann.  8i5,  p,  6i8.  —  Pagicritica, 
§.  5  et  6,  p.  483. 
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817.  pape  Etienne  IV  mourut,  le  2[\  janvier  Ô17.  Dès 
le  lendemain  les  Romains  lui  donnèrent  pour 
successeur  Pasqual  P',  sans  demander  le  con- 
sentement préalable  de  l'empereur,  et-Pasqual 
se  contenta  d'écrire  une  lettre  apologétique 
de  sa  conduite  et  de  celle  des  Romains,  que 
Logis  ne  contesta  point.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
tribua lui-même  à  élever  sur  sa  tête  un  pou- 
voir qui  auparavant  éloit  dans  sa  dépendance, 
et  que  de  souverain,  du  pape  il  se  préparoit  à 
devenir  son  sujet.  (1) 

En  même  temps  Louis ,  accablé  par  le  poids 
de  Tempire,  sembloit  empressé  de  le  partager 
entre  ses  enfans.  Ayant  assemblé  les  comices 
nationaux  à  Aix-la-Chapelle ,  dans  l'été  de  81 7, 
il  demanda  au  peuple  de  consentir  qu^il  associât 
«on  fils  aîné  à  l'empire ,  comme  son  père  l'y 
ayoit  associé  lui-même;  et  après  avoir  obtenu 
^  le  consentement  des  Francs ,  il  proclama ,  l'un 
desderniers  jours  de  juillet,  Lothaire  (2)  comme 
empereur.  A  cette  occasion,  il  changea  les  par- 
tages qu'il  avoit  précédemment  faits  entre  ses 

(i)  Baronii  AnnaL  817,  p.  65o. — Pagicritîca,  §.  i  et  a, 
p.  490. 

(2)  La  seconde  race  cherctioit  à  s^approprîer  les  noms  de  la 
première  ;  de  là ,  les  Ghlovis  et  les  Glathaires  :  mais  la  langiie 
germanique  commençoit  à  perdre  dans  les  Gaules  de  sa  rudesse , 
et  à  retrancher  entre  autres  les  aspirations.  Ainsi  le  nom  de 
Ghlovis  fut  prononcé  Lovis  ou  Louis ,  et  le  nom  de  Glothaire 
devint  Lothaire. 
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fils;  il  reprit  à  Faîne  la  Bavière,  pour  Tatlribuer      817. 
au  troisième  Louis,  auquel  il  donna,  aussi- 
bien  qu'à  Pépin  ,  le  titre  de  roi.  (1) 

Ces  deux  nouveaux  rois  d'Aquitaine  et  de 
Bavière  voyoient  à  regret  l'autorité  impériale 
attribuée  à  leur  frère  aîné.  Us  avoient  vu  déjà 
sous  Charlemagne  que  les  fils  d'empereur  déco- 
rés du  titre  de  rois,  n'étoient  que  des  gouver- 
neurs de  province,  et  ils  sentoient  que  leur 
couronne  n'assuroit  ni  leur  pouvoir  ni  leur  in- 
dépendance. Mais  Bernard ,  roi  d'Italie,  leur 
cousin,  éprouvoit  à  juste  titre  plus  de  mécon- 
tentement encore.  Il  avoit  reconnu  son  oncle 
comme  chef  de  la  famille  carlovingienne,  quoi- 
que le  plus  jeune  des  fils  de  Charlemagne.  Mais 
si  cet  oncle  venoit  à  mourir ,  la  même  préémi- 
nence, le  même  titre  d'empereur  sembloit  devoir 
lui  appartenir  à  lul-méme ,  soit  comme  étant 
l'aîné  de  ses  cousins,  soit  comme  étant  fils  d'un 
frère  aîné  de  leur  père.  Un  grand  nombre  de 
seigneurset  d'évêquesde  France  et  d'Italie,  déjà 
mécontens  de  Louis  et  de  ses  fils ,  s'offrirent  à 
faire  valoir  les  droits  de  Bernard ,  et  l'engagè- 
rent à  rassembler  des  troupes.  Déjà  on  avoit 
annoncé  à  Louis  qu'il  avoit  occupé  tous  les 
passages  des  Alpes  qui  conduisent  en  Italie.  Pe 
son  côté,  l'empereur  appelant  à  lui  les  soldats 
de  France  et  de  Germanie ,  s'étoit  avancé  jusqu'à 

<i)  Egirihardi  Annal,  p.  l'j'] ,  —  Chron,  Moissiac,  p.  171% 
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8»7.  Châlons.  Mais  Hermengarde  sa  femme,  qui  con- 
voiloit  l'héritage  de  Bernard  ,  crufqu'il  seroit 

^  plus  facile  de  le  perdre  par  de  fauxsermens 

que  par  les  armes.  Elle  offrit  au  roi  d'Italie  sa 
médiation.  Des  chevaliers  francs  envoyés  par 
elle ,  garantirent  sur  leur  foi  sa  sûreté ,  s'il 
vouloit  se  rendre  auprès  de  l'empereur  (t).  Ber- 
nard ,  dont  l'armée  étoit  déjà  affoiblie  par  de 
nombreuses  désertions, se rendilen  effet  volon- 
tairement à  Châlons-sur-Saône,  avant  qu'au- 
cune goutte  de  sang  eût  été  versée  pour  saque^ 
relie.  Il  se  jeta  aux  pieds  de  Louis,  confessa  sa 
faute ,  et  en  demanda  le  pardon.  Tous  ses  parti- 
sans, imitant  son  exemple,  posèrent  aussi  les 
armes ,  et  se  soumirent  au  jugement  des  Francs, 
ou  plutôt  de  la  cour,  qui  dans  toutes  les  causes 
de  crime  d'état  avoit  une  influence  décisive  sur 
les  juges.  On  s'étoit  attendu  à  un  grand  exemple 
de  clémence  en  faveur  de  coupables  qui  s'étoient 
soumis  d'eux-mêmes,  et  qui  avoient  renoncé  à 
faire  valoir  des  droits  tout  au  mcins  plausibles. 
La  procédure,  au  contraire,  fut  suivie  avec  un 
redoublement  de  rigueur  ;  on  força  les  aceusés 
à  dénoncer  tous  leurs  complices ,  à  produire  au 
grand  jour  toutes  leurs  correspondances;  après 
quoi  tous  les  évéques  et  les  prêtres  associés  à  la 
conjuration,  furent  dégradés  et  enfermés  dans 

(i)  Andreœ  Presbyteri  Chrome,  in  Muratori  antiç,  itoL 
Dissert,  ii,  et  Aimai,  p.  4^6. 
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divers  COU vens.  Bernard ,  roi  d'Italie ,  Réginard^  «i3. 
comte  du  palais  de  l'empereur,  et  les  autres 
séculiers  furent  condamnés  à  mort.  Louis,  de 
retour  à  Aix-là-Chapelle,  prétendis,  il  est  vrai, 
leur  faire  grâce  en  commuant  leur  sentence, 
11  ordonna  qu'on  se  contentât  de  le^r  arracher 
les  yeux;  mais  Hermengarde,  qui  ne  vouloit 
point  que  Bernard  pût  survivre,  eut  soin  de 
faire  exécuter  ce  supplice  par  Bertmond,  comte 
de  Lyon,  d'une  manière  si  barbare,  que  Ber- 
nard et  Réginard  moururent  tous  deux  trois 
jours  après.  Les  autres  furent  épai'gnés ,  et  fini- 
rent leur  vie  dans  Fcxil  ou  les  prisons,  (i) 

Si  Hermengarde  causa  à  dessein  la  mort  de 
Bernard  ,  comme  xxn  Lombard  contem^porain 
l'en  accuse  dans  sa  chronique,  elle  ne  vécut 
pas  assez  pour  recueillir  les  fruits  de  cet  acte  de 
barbarie.  Louis ^  provoqué  par  quelques  inva- 
sions des  Bretons ,  avoit  assemblé  son  armée 
sur  les  frontières  de  TArmorique,  pour  dompter 
ce  peuple  toujours  empressé^au  pillage,  et  tou- 
jours impatient  du  joug.  Il  laissa  Hermengarde 
malade  à  Angers ,  tandis  qu'il  soumettoit  la  Bre- 
tagne ,  et  qu'il  tenent  une  assemblée  des  états  à 
Vannes;  à  son  retour,  il  la  trouva  mourante. 
Elle  expira  le  5  octobre  8i8  (2).  Les  projets  de 

(i)  Nithardi  Hi$t,  Lib.  I,  p.  67.  •—  Thegani,  cap.  12,  a3, 
p.  79. — Astronomie  cap.  29  et  3o,  p.  loi,  *-^Eginh,  ArinaL 
p.  177.  —  Chron,  saxon,^,  219. 

(2)  Eginhardi  Annal,  p.  178* 
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8i8.  révolte  de  Bernard  avoieut  inspiré  à  Louis  de 
la  défiance  contre  tous  ses  parens.  Quoique  ses 
trois  plus  jeunes  frères  ,  bâtards  de  Charle- 
inagne ,  ne  fussent  nullement  accusés  d'y  avoir 
pris  part,  il  leur  fit  administrer  la  tonsure 
ecclésiastique ,  et  les  enferma  dans  des  couvens. 
Plus  tard,  en  SaS ,  il  donna  à  Drogon  l^évêché 
de  Metz ,  et  à  Hugues  plusieurs  abbayes  3  il 
paroît  que  Thierri  mourut  avant  de  rentrer 
en  grâce  auprès  de  son  frère,  (i) 

Après  la  mort  d'Hermengarde ,  Louis  héiita 
de  nouveau  s'il  ne  renonceroit  point  au  monde 
pour  s'enfermer  dans  un  couvent.  Mais  les 
moines  dont  il  étoit  entouré ,  et  qu'il  consultoit 
sur  toutes  les  affaires  d'état,  sentoient  bien 
qu'ils  ne  troùveroient  jamais  un  monarque  aussi 
favorable  que  lui.  Ils  l'exhortèrent  donc  à  con- 
server les  rênes  du  gouvernement,  et,  pour 
réveiller  en  lui  des  penchans  plus  mondains, 
ils  lui  conseillèrent  d'appeler  à  sa  cour  toutes 
les  filles  des  granùs  de  ses  états ,  pour  choisir 
entre  elles  une  nouvelle  compagne.  La  beauté 
de  Judith ,  fille  du  comte  Guelfo  ,  de  Bavière , 
détermina  l'empereur  à  la  préférer.  Il  l'épousa 
au  commencement  de  l'année  819.  (2) 

(1)  Thegani  dç  gestis  Ludo9-  Cap.  24»  P-  79- 

(a)  Astronomij  cap.  Sa,  p.  102. — JYiihardi,  Lib.  I,  cap.  a^ 

p.  67.  —  Thegani,  cap.  26,  p.  79.  — JSginhardi  Annal,  ^ig, 

p.  178,  —  Chron,  giaxon.  p.  219. 
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Tandis  que  la  cour  de  Louis,  agitée  par  de  819. 
petites  et  basses  intrigues,  commençoit  à  pren- 
dre un  caractère  de  foiblesse  et  de  dégradation , 
Tempire  des  Francs  continuoitji  s'étendre,  et 
les  lieutenans  qui  comniandoient  sur  les  fron- 
tières remportoient  chaque  année  de  nouvelles 
A^ictoires.  Mais  il  est  difficile  d'y  attacher  beau- 
coup d'intérêt ,  parce  que  Tempire  se  trouvant 
confiner  avec  des  peuples  barbares  dont  les  de- 
meures étoient  peu' stables,  et  dont  les  noms 
étoient  au  bout  de  peu  de  temps  abandonnés 
pour  d'autres ,  toute  la  géographie  de  ces  con- 
quêtes nouvelles  est  pour  nous  fort  confuse. 
En  818,  Sicpn,  successeur  de  Grimoald  Store- 
saits,  fit  hommage  à  Louis  pour  le  duché  de 
Bénévent.  L'empereur  reçut  ses  députés  et  seà 
présens  à  Héristal ,  où  il  s'éloit  établi  pour  passer 
l'hiver.  Au  même  lieu  il  trouva  les  ambassa-* 
deurs  de  Slaomir,  roi  des  Abodrites,  qui  parois- 
soit  ébranlé  dans  l'alliance  des  Francs»,  mais  qui 
cherchoit  encore  à  éviter  les  hostilités;  et  ceux 
de  Borna ,  duc  de  Dalmatie ,  auquel  obéissoient 
deux  peuples  slaves ,  les  Goduscans  et  les  Timo- 
tians,  qui  avoient  secoué  le  joug  des  Bulgares, 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  l'empire 
d'Occident  ;  ceux  enfin  de  Liudwit ,  duc  de  la. 
Pannonie  inférieure ,  qui ,  pour  éviter  la  guerre, 
pu  peut-être  pour  excuser  la  rébellion  qu^il 
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®'d-  médiloit,  faifiolt  porter  ses  plaintes  contre  le 
comte  Sadolo,  préfet  de  la  Marche  du  Frioul.  (i) 
Au  commencement  de  l'année  suivante  les 
Saxons  et  les  Francs  orientaux  ayant  passé 
l'Elbe,  firent  pris<^nnier  Slaomir,  roi  des  AIk>- 
d rites,  et  le  conduisirent  à  Aix4a-ChapeHe  pour 
y  être  jugé.  Les  dae&de  son  peuple  furcjnt  en- 
tendus «n  témdignage  contre  lui  ;  il  fut  con- 
damné à  l'exil  par  les  comices  des  Francs,  et  son 
royaume  fut  donné  à  Léadra;g,  fils  de  Thra^oo. 
Les  mêmes  comices  proncHttèrerit  ùné  sembla- 
ble sentence  contre  Lupus  Ccntuli ,  duc  des 
Gascons,  qui  a  voit  de  même  été  vaincu  par 
les  comtes  de  Toulouse  et  d'Auvergne  ;  tandis 
que  Louis  renvoya  à  une  autre  assemblé^  tenu^ 
plus  tard ,  au  mois  de  juillet,  àlngelbeim ,  à  pro- 
noncer sur  Liudwit ,  duc  de  Paononie.  «Celui-ci 
avoit  eu  l'avantage  sur  les  lieutenans  de  l'empe- 
reur envoyés  pour  l'altaquea:.  Il  offroit  encore 
la  paix  cependant,  mais  à  des  conditions  que 
l'on  jugea  trop  honorables  pour  lui  ;  les  Francs 
ne  voulurent  donc  pas  lesacce^pter ,  et  la  guerre 
âe  trouva  allumée  sur  toute  la  frontière  orien- 
tale de  rempire«  La  Dalmatie  fut  ravagée  à  plu- 
sieurs reprises^  les  d^eu^  peuples  slaves  nom- 
més Goduscans  et  Tiniotians,^ai  avaient  quitté 
les  Bul^res  pour  les  Fxancs ,  retouriièrept  |i 

(i)  Eginhardi  Armai,  p.  178. 
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Palliance  des  Bolgares  ;  ei  la  eaiûpaghe  finit      8ao. 
apsrès  beaucoup  de  sang  versé  ^  sand  avantage 
marqué  de  part  ni  d'autre*  (i) 

L'ap née  suivante  la  jguerre  fut  poursuivie 
avec  vigàetilrcbintre  Liudwît^-dnod^Pamionife; 
Louis  donna  Fbrdre  àe  l'attaquer  avec  trois  arr 
mées ,  parties  Tui^e du  Frioul ,  t'aatrede  la  Carin*^ 
thie,  et  la  troisièilife  de  la  Bavière.  £lles  furent 
quelque  lempsi arrêtées  au*  passage  de  la  Drave  ; 
mais  le  duc  de  Patnnopie  ti'osai  ^ii^t  tenir  la 
eamps^ne  e^ntreelies.  Tout  sén  pâ^fut  ravafgé  ^ 
et!  quelqdes^caiitoii^diéCrai^mDie  et  de  Carinthie^ 
qui  àvoientprispaptà  saréMlion ,  se  rangèreni 
de  noiiveau  soas  ^autorité  dbs  Francs;  ceux-ci  y 
il  est  YTOti^  souffirif  eilit  au^amVdé  lis^  ikiauvaise  sai« 
son  et  des  maladie»  ^  qu^ilis  Muffîrireftt  peu  de  la 
part  die  rënnesni  y  et  la  gu)^re  ne  fut  pas  inieu:st 
teribinèi'qito Wannéd  prébé^etite;  Banale  métne 
temps,  là  gaierre:  reconiinniençai  aur  la  frontiîèrô 
d'ËQiMigiiiie  cdnkce'les^SarraBiQs,  tandis  que  sué 
celle  de  Daù^ai^dt,  Heriolt ,  te  prcHégé  de  Pem-^ 
pereur,  fut  admis  ai  partagerai  a/ royauté  par  lea 
i^ls  de  God&id.  Ms&d  tandis  qub  la  puissance  des 
Francs  élbit  éncbre  enlièrei^iqu^aucuile  de  ces 
petites  guerres  ne  semblôit  digne  de  troubler 
la  tranquillité  géjièràle/trdsie  vaisseaux  nor-* 
mandsy  partie  en  820  des  cotes  de  la  Scandinavie, 
menacèrent  les  côtes  de  F4andre^  se  présentèrent 

(i)  Eginhardi  AnnaL  p.  179,  * 
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Digitized  by 


Google 


45o  HISTOIRB 

Si(K  à  rembouchare  de  la  Seine,  et  ravagèrent  enfin 
quelques  cUstricta  de  l'Aquitaine.  Les  mesures 
de  défense  étoient  si  mal  prises  dans  tout  l'em- 
pire de  Louis,  que  cette  poignée  d'aventuriers, 
quicomptoit  à  peine  huit  à  neuf  cents  hommes, 
{>Qrtala  terreur  sur  trois  cents  lieues  de  cotes, 
et  se  retira  chargée  de  butin,  (i) 

Les  fils  ^e  Louis  n'a  voient  pas  vu  sans  in- 
quiétude le  mariage  de  leur  père  avec  une 
épouse  jeune  et  belle,  qui  pou  voit  lui  donner 
de  nouveaux  enfans  ;  iia  craignirent  que  le  par- 
tage de  sa  monarchie,  qu'ils  avoient  obtenu  de 
lui,  ne  fût  altéré,  par  cet'  événement.  Mais  trois 
années  a'étoientdéjà  écoulées  sans  que  Judith 
donnât  un  fils  à  l'empereur ,  et  celui-ci  n'es- 
pérant plos  san3  doute  de  voir  augmenter  sa 
fisuniile ,  accorda  en  820 ,  à  son  fils  aîné  Lothaire , 
le  royaume  d'Italie  qui  n'étoit  point  entré  dans 
le  précédent  partage  ùât  du  vivant  de  Bernard. 
L'année  suivante  y  j^ux.  comices  de  Nimègùe , 
tenus  le  1^  mai  3^  i  "^  ce  partag^iie  l'empire  fut 
confirmé.  Deux  palais  dans  le  Norgau,  Lus- 
traof  et  Ingoldstat ,  aboient  été  assignés  à  Louis, 
"  roi  de  Bavière;  le  district  de  Toulouse,  un 
comté  dans  la  Septimanie,  et  trois^  dans  la 
Bourgogne,  avoient  été  attribués  à  Pépin,  roi 
d'Aquitaine  ;  tout  le  reste  de  la  Gaule ,  de  la 

(i)  Astronomus^  cap.  3a  »  34 f  p*  'oa.  —  Eginhardi  Annal. 
p.  179,  i8o. 
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Germanie  et  de  Tltalie,  étoit  demeuré  en  par-      8at. 
tage  à  Lothaire,  avec  le  titre  d'empereur.  Tous 
les  grands  de  l^empire  franc  qiii  assistèrent  à 
l'assemblée  de  Nimègue,  s'engagèrent  par  ser- 
ment à  maintenir  ce  partage.  La  même  an%ée, 
Louis  fit  épouser  à  son  fils  Lothaire,  aux  comi-  ^ 
ces  de  Thion ville ,  Hermengarde ,  fille  du  comte 
Hugon,  qui  eut^  dit-on,  ensuite  une  influente 
£itale  sur  Tesprit  de  son  gendre ,  en  lui  faisant 
partager  ses  ressentimeng  ou  ses  projets  ambi- 
tieux^ Le  mariage  de  Lothaire  fut  pour  Louis 
une  occasion  de  faire. grâce  à  tous  ceux  qui 
è'étoient  engagés  dans  la  conspiration  de  Ber- 
nard :  il  les  rappela  de  leur  exil ,  et  leur  rendit 
leurs  biens;  Adelhard  retourna  à  son  cpuvent 
de  Corbie,  avec  son  frère  Bernard;  les  évê- 
ques   recouvrèrent  l'administration  de  leurs 
églises,  (i) 

Aucun  roi  des  Francs  ne  paroît  avoir  plus 
constamnjpnt  que  Louis-le-Débonnaire ,  appelé 
la  nation  à  délibérer  avec  lui  sur  toutes  les 
affaires  publiques.  Il  est  vrai  que  ces  assem- 
blées d'états,  indiquées  plus  communément  par 
les  historiens  du  temps  sous  le  nom  de  con- 
pentus  generalis ,  n'étoient  guère  composées  que 
des  grands  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques;'  , 

(I)  Astronomus,  cap.  34,  p.  io3.  ^Eginhardi  Annal  8a r , 
p.  i^o.—Pagicritica,  5»  i-6,  p.  5oi. 
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821.  ceux-ci  se  faîsoient  suivre  seuleo^ent  paf  leur» 
Içudes  ou  vassaux;  niais  c'étoit  bi^n  plu3  pour 
augmeater  leur  proprç  crédit ,  que  pour  les 
admettre  à  délibérer.  Louis  assembloit  les  états 
au  i|^ins  deux  fois  chaque  année ,  le  plus  sou- 
,  vent  au  mois  de  mai  ei^  au  mois  d'octobre ,  ^X 
presque  toujours  dans  un  lieu  différent.  JPeut-- 
être  un  de  ses  motifs  pour  aUerner  ainsi  entre 
fl^s  villes  royales,  étoi^il  d'y  accumuler  danâi 
l'intervalle  les  récoUes  de  plusieurs  années^ 
j)OUij  pouvoir  entretenir  ensuite  les  seigneura 
et  leur  suite  avec  une  hospitalité  barbare.  Dq 
leur  côté  les  seigneurs  arrivoîent  toujours  aux 
étata  chargés  de  pré&ens  qju'ils  destinoieni  au^ 
squyeraiHt  Soiia  le  règne  de  Louis  ^  ces  ass^m* 
bléçs  furent  beaucoup  plus  fréquemment  con* 
voquées  dans  les  Gaules ,  qu'elles  ne  l'ayoient 
été  sous  celui  de  Charlemagne. 

Saa*  Louis,  bien  plus  occupé  de  régler  sa  con- 

science que  de  l'administration  de  sa  famille  ou, 
de  ses  royaumes,  reg^rdoit  ces  assemblées  publi- 
ques comme  un  lieu  de  pénitence,  où  il  pou- 
ypit,  en  s'hurailiant  devant  tout  le  peuple,. 
'  obtenir  l'absolution  de  se;s  péchés.  Dans  celle^ 
qu'il  convoqua  à  Attigny-sur-F Aisne ,  au  mois^ 
d'août  82a ,  il  déclara  avoir  péché  rcontre  soa 
neveu  Bernard ,  en  permettant  qu'il  fût  traité 
avec  une  cruauté  aussi  excessive;  avoir  péché^ 
contre  Adelhard,  Wal^,  hs^  saints  et  les  évê* 
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<î lies  qu'il  avoît  exilés  pour  iitûir  eu  paît  à  «ai. 
cette  cx>nspiràlion  ;  avoit  péché  contre  ses  trois 
plus  jeunes  frères  qu'il  avoit  forcés  d'entrer 
dans  les  ordres  religieux.  Il  demanda  pardon  de 
ses  péchés  à  l'assemblée  et  au  peuple ,  à  Àdel- 
hard  et  Wala,  quiétoient  présens;  à  ses  frères, 
auxquels  il  accorda  en  dédommagement  des 
dignités  ecclésiastiques  ;  il  distribua  d'abon- 
dantes aumônes  aux  religieux,  en  se  recom- 
mandant à  leurs  prières,  et  il  prit  à  tâche  d'imi- 
ter la  pénitence  publique  que  saint  Ambroise 
-iivoit  imposée  ati  grand  Théod'ose ,  après  le 
massacre  de  Thesôaloilique.  On  trouve  d'abord^ 
quelque  chose  de  louchant  dans  ce  sentiment 
profond  de  remords  qui  se  manifesloit,  après 
quatre  ans ,  devant  tout  un  peuple;  dans  cette 
humiliation  volontaire  de  celui  qu'aucun  tri- 
bunal ne  pouvoit  atteindre.  Mais  tandis  que  le 
remords  d'un  homme  à  grand  éartclère  nous 
ofiFre  le  noble  triomphe  de  la  conscience  dur 
l'orgueil ,  la  pénitence  d'un  homme  foîble  ^st. 
entachée  de  sa  foiblesse;  en  tapt)èlant  sa  pré- 
cédente faute  5  il  semble  faire  prévoir  qu'une' 
seconde  peut  la  s4iivre  de  prèâ.  L'un  s'acoUse 
parce  qu'il  ne.  peut  plus  trouver  de  paix  dans 
son  cœur; Tau tre,  parce  qu'A  ne  peut  obtenir 
d'absolution  au  confessionnal  ;  le  premier  songe 
aux  malheureux  qu'il  a  faits,  aux  réparations 
qu'il  peut  leur  offrir  encore;  le  second  ne  songe 
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Sax  qb'à  lai-méme  ou  aux  diables  dont  oi^  le  me* 
uace;  sa  pénitence  est  un  calcul  personnel;  il 
voudroit  joindre  les  espérances  du  bigot  aux 
profits  du  crime.  Lorsqu'on  vit  Louis  s'humi- 
liera Attigny,  devant  les  prêtres,  on  jugea  que 
ce  n'étoit  point  sa  douleur  qui  étoit  profonde, 
mais  son  honneur  qui  lui  étoit  peu  cher,  et 
la  nation  commença  à  sentir  pour  lui  le  mépris^ 
dont  il  s'étoit  reconnu  digne,  (i) 

Dans  les  étals d' Attigny,  Louis,  de  concert 
avec  les  grands ,  s'occupa  de  réformer  les  abus 
de  l'état  et  de  l'Église;  les  c^itulaires publiés 
dans  cette  assemblée  se  sont  perdus.  Mais  toute 
la  législation  de  Louis  appartient  bien  plus  à 
l'histoire  ecclésiastique  qu'à  l'histoire  civile;  on 
'  y  reconnoît  aisément  qu'il  prenoit  presque  uni- 
quement conseil  des  prêtres  :  ainsi,  dans  un 
capitulaire  publié  la  même  année  à  Trêves, 
contre  ceux  qui  frapperoient  ou  rftaltraileroient . 
les  prêtres,  les  peines  infligées  sont  infiniment 
supérieures  à  celles  auxquelles  auroient  exposé 
les  mêmes  excès  commis  contre  les  plus  puissans 
seigneurs  (2).  Il  y  avoit  peu  de  temps  qu'aVoil 
été  publié ,  dans  ce  même  b«t  d'augmenter  les 
immunités  ecclésiastiques ,  le  capitulaire  qui  a 
fondé  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  en  at- 

(i)  Astronomus  f  cap.  35,  p.  104.  — £g inhardi  Annales  ^ 
p.  181.  , 

(a)  Capitiilare  Triburiense,  p,  ôaS.  Baluzii*  T.  I. 
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trlbuant  au  clergé  et  au  peuple  de  chaque  s^a. 
diocèse  la  nomination  de  leurs  évêques,  sans 
aucun  recours  ni  au  pouvoir  téculier ,  ni  au 
pape.  Cétoit,  il  est  vrai,  Fïincienne  pratique  de 
rÉglise  ;  mais  dans  un  t^nps  où  les  grands 
étoient  si  puissans ,  et  le  peuple  si  asservi ,  le 
seigneur  qui  s'étoit  fait  le  protecteur  de  l'Église^ 
plaçai t  presque  tou  j  ours  ses  propres  créatures  su  r 
le  siège  épiscopal  (i).  Après  avoir  congédié  les 
états  d'Attigny,  Louis  envoya  en  Italie  son  fils 
Lothaire ,  en  lui  donnant  pour  conseiller  le 
inoine  Wala,  qui  avoit  déjà  étéceluide  Bernard  ; 
et  il  renvoya  Pépin  en  Aquitaine ,  après  lui  avoi^; 
fait  épouser  Ingeltrude,  fille  de  Théodebert, 
comte  de  Madrie.  (a)  '  . 

Les  Francs  contint^oiMit  cependant  de  dicter 
des  lois  aux  peuples  voisins,  et  quelquefois  de 
leur  faire  la  guerre  ;  mais  leurs  historiens  eux- 
mêmes  sembloient  sentir  que  ces  petiteaguerres 
ne  constituoient  point  l'histoire  nationale,  et  ils 
ne  les  indiquent  que  sommairement.  Borna,  duc 
de  Dalmatie  et  de  Liburnie ,  étoit  mort  en  83 1 . 
Sur  la  demande  de  ses  sujets ,  l'empereur  cou-f 
sentit  à  lui  donner  pour  successeur  son  neveu 
Ladislas.  Son  voisin  Liudwit ,  duc  de  Panno- 

(i)  Baluzii,  T.  1 ,  Capital,  ^quisgranense ,  §.  a  (on/zi  817)» 
p.  564'  —  Ficury,  Histoire  ecçlés.  Liv.  XLVI,  cap.  47- 
'.  (a)  AstronomuSf  cap.  35,  p.  io4'  ~  Annal,  Eginhardi 8a 
p.  >Si. 
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S22.  nie  y  persî^toi t  à^ns  sa  rébellion .  Les  ;Coni  tes  4es 
Francs  m^i^gèreat  encore  son  pays  ceMe  même 
année  et  la  suivante ,  mai^  sans  pouvoir  Valr 
teindre  et  lui  livrer  bataille.  Pour  ae  soustraire 
^  à  leurs  attaques  ,  il  s'étoit  retiré  ^  pendant  la 
campagne  de  Bind ,  dans  le  pays  des  Crabes  ;  il 
y  abusa  de  Fhospitalité  que  lui  avoit  donné  un 
des  dues  de  cette  nation ,  pour  F^^ssassiner  et 
usurper  aies  états.  Après  avoir  obtenu  côtte 
accession  de  puissance ,  il  essaya  de  nouveau  de 
fiiire  sa  paix  avec  |j0uis  ;  mais  avant, d'avoir  pu 
y  réussir,  il  fut  assassiné  lui-même  en,  8a5,  à 
fon  entrée  en  Dalmatie.  Les  rois  des  Wilses 
çt  des  Abodrites,  peuples  slaves  situés  entre 
FElbe  et  FOder ,  obéissoient  de  même  aux  or-* 
dres  des  Francs,  et  011  Içs  vit  les  uns  après  les 
autres  arriver  aux  comices  de  Teropereur.  Le 

8a3.  roi  des  Wilses,  Liuba,  ayant  été  tué  dans  une 
expédition  contre  les  Abodrites ,  ses  deux  fils  se 
rendirent  en  8a3  aux  comices  de  Francfort,  et 
Louis  accorda  la  couronne  au  plus  jeune ,  que 
ses  sujets  regardoient  comme  plus  vaillant  que 
son  aîné,  l^a  même  année,  Céadrag,  roi  des 
Abodrites ,  se  présenta  à  l'empereur ,  à  Com- 
piègne,  et  s'excusa  de  n'avoir  pas  plus  tôt  obéi 
à  ses  ordres.  En  Danemarck,  Hériolt,  protégé 
par  les  Francs ,  avoit  été  associé  au  trône  par 
les  fils  de  Golfrid ,  et;  il  avoit  soin  de  tnainte- 
nir  avec  Louis  ses  relations  amicales.  Enfin,  aux;^ 
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comices  de  Francfort  de  622  ,  oh  vit  pàroîlre  a^a. 
en  flàêfiie  temps  les  députés  des  Abodriles ,  des 
Sorabes,  des  Wilses,  des  Bohéraieas^des  Mo- 
raves ,  des  Pcednitziens ,  des  Avares  de  Paa^ 
îionie  et  des  Danois.  (i)«  Mais  ce  fut  avec  plus 
d'étonnenient  qu'en  824  ^^  "^i*  arriver  à  Aix* 
Ja-Chapelle  les  dépu  tés  d'Omortag ,  roi  des  Bul- 
gares, qui  jamais  n'avoient  encore  entretenu 
aucune  relation  avec  les  Francs.  Ces  peuples, 
qui  avoient  fatigué  Terapire  grec  par  de  longues 
guerres ,  et  remporté  de  grandes  victoires  sur 
les  sou  verainsde  Byzance,  étant  de  venus  limitro* 
phesdeTempire d'Occident,  lui  envoyoient  une 
légation  pour  régler  quelques  disputes  de  fron- 
tières. Cétoit  le  terme  le  plus  éloigné  des  con- 
noissances  géc^raphiques  des  Francs.  Au  reste, 
leurs  démêlés  avec  ces  peuples  barbares  leur 
paroissoient  alors  à  peu  près  sous  le  même  point 
de  vue  que  peuvent  paroitre  aujourd'hui  aux: 
gouverneurs  des  provinces  russes ,  leurs  démê- 
lés avec  les  chefs  de  quelques  peuplades  de  Tar- 
tares.  Les  Barbares  craignoient  l'empereur ,  ils 
vouloient  lui  obéir;  mais  ils  ne  savoient  ni  de- 
meurer en  paix,  ni  faire  la  guerre. 

Quoique  Lothaire  fût  dé)à  depuis  long-temps 
associé  à  l'empire,  le  pape  Pasqual  voulut  pla- 
cer de  sa  main  la  couronne  impériale  sur  sa 

(i)  jinnaL  Eginhardi ,  iSa-i^^^—Astronomus ,  cap.  Zi^^o, 
p.  102-107. 
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8^3.      tête ,  le  jour  de  Pâques ,  5  avril  SaS.  Il  ne  pré* 
tendoit  point  encorepar  là  lui  éonférer  desdroits 
nouveaux  ;  le  couronnement  étoit  seulement 
un  acte  de  dévotion  qui  sanctifioit  aux  yeux 
des  peuples  l'autorité  que  le  monarque  exerçoit  ; 
mais  la  répétition  de  ces  actes  suffit  ensuite 
pour  fonder  la  prétention  des  papes  à  décer- 
ner seuls  la  couronne  impériale.  A  cette  époque , 
et  malgré  la  dévotion  superstitieuse  de  Louis*le- 
Bébonnaire ,  les  empereurs  agissoient  encore  en 
souverains  avec  les  papes.  Lothaire  étoit  revenu 
en  France  rendre  coinpte  à  Louis  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  rétablir  Tordre  en  Italie  ,  lors- 
qu'on annonça  aux  deux  empereurs  que  Théo- 
dore, primicier  de  FÉglise  romaine ,  et  son  gen- 
'  dre  Léon,  le  nomenclateur ,  qui  avoient  été 
chargés  de  plusieurs  ambassades  à  la  cour  de 
France ,  et  qui  s'étoient  montrés  les  chauds  par- 
tisans de  Lothaire,  et  ses  plus  dévoués  serviteurs 
à  Rome  ;  avoient  été  entraînés  au  palais  de  Saint- 
Jean-de-L^tran ,  où  on  leur  avoit  d'abord  arra- 
ché les  yeux ,  et  peu  après  tranché  la  têjte.  On 
accusoit  le  pape  d'avoir  ordonné  leur  supplice; 
cependant  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  repousser  cette  accusation. 
Louis  nomma  deux  commissaires.  Ad elung, 
abbé  de  Saint-Védaste ,  et  Humfrid,  comte  de 
Coire,  pour  examiner  les  faits  sur  les  lieux.  Ces 
commissaires  ne  purent  éclaircir  la  vérité^ parce 
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que  le  pape  suspendit  leur  enquête,  en  se  pur<-  SaS. 
géant  pdr  serment ,  avec  un  grand  nombre  de 
ses  éveqûes,  de  ^accusation  d^avbir  participé  à 
la  mort  de  ces  deux  hommes.  Mais  en  même 
temps  il  déclara  qu'on  avpit  eu  raisoii  de  les 
tuer,  car  ils  étaient  coupables  de  lèse-majesté; 
il  fit  saisir  leurs  biens ,  et  il  prit  sous  sa  pro- 
tection les  meurtriers  qui  étoient  attachés  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 

Louis ,  averti  du  serment  que  venoit  de  prê- 
ter le  pape ,  donna  ordre  de  s'abstenir  de  toute 
poursuite  (i )  ;  mais Pasqual  étant  mort  dès  Fan- 
née  suivante ,  Louis  renvoya  Lothaire  en  Italie,  834. 
popr  convenir  avec  Eugène  II ,  pape  nouvel- 
lement élu  ,  de  la  restitution  des  droits  de  ceux 
que  Pasqual  a  voit  dépouillés,  ce  Lothaire,  dit 
«  un  historien  contemporain  ,  se  plaignit  à 
<(  Eugène  de  ce  que  ceux  qui  s'étoient  montrés 
«  fidèles  à  Fempereur  et  au  peuple  franc,  av oient 
«  péri  d'une  mort  inique,  et  de  ce  que  si  Ton 
«  en  avoit  laissé  vivre  quelques-uns ,  ils  étoient 
a  devenus  le  jouet  de  leurs  ennemis.  De  là 
(C  naissoient,  disoit-il ,  tant  deplaintes  contre  les 
ce  pontifes  romains  et  contre  les  juges.  En  efiet, 
«  on  trouva  que  par  l'ignorance  et  la  paresse 
«de  quelques  pontifes,  ou  par  la  cupidité 
«  aveugle  et  insatiable  des  juges,  les  biens  de 

(i)  uinnal.  Eginkardi,  8îi3,  p.  i^'S.—Astronom.  Cap.  36 
et  37,  p.  io5.       \         , 
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«24  «  plusieurs  Romains  avofent  été  iù)iisUm^nt 
c(  confisqués*  LotHaire ,  en  faisant  restituer  tout 
<c  ce  qui  avoit  été  saisi  contre  les  ïois ,  causa  une 
c<  grande  joie  parmi  le  peuple.  En  même  teuips 
c(  il  fu  t  statué  que  des  commissaires  seroietit ,  se- 
<c  Ion  l'antique  usage ,  envoyés  de  la  cour  même 
tï  de  l'empereur,  pour  exercer  tout  pouvoir  judi' 
«  ciaire(i).  »  Pendant  que  LotbaireétoilàRome, 
il  eut  soin  aussi  de  faire  prêter  serment  au  clergé 
et  au  peuple  de  ne  point  élire  de  pontife  ro- 
main ,  ou  de  ne  point  le  consacrer  sans  lui  avoir 
fait  prêter  serment  de  fidélité  par-devant  les 
députés  de  l'empereur,  ou  misai  dotninici.  (2) 

Louis-le-I>ébonnaire,  beaucoup  moins  actif 
que  son  père,  s'avançoit  rarement  jusqu'aux 
frontières  de  ses  vastes  états.  11  faisoit  alterna- 
tivement son  séjour  à  Aix-la-Chapelle  et  dans 
les  villes  du  voisinage,  ou  dans  celles  du  nord 
delà  Gaule,  et  il  chargeoit  ses  fils  ou  ses  autres 
lieutenans ,  des  expéditions  plus  éloigniSes.  Ce^ 
pendant  il  n'a  voit  point  renoncé  à  conduire  lui- 
même  ses  armées  lorsque  l'ennemi  étoit  rap- 
proché. Les  Bretons  lui  fournirent  plus  d'une 
fois  l'occasion  de  faire  la  guerre  en  personne, 
avec  peu  de  fatigue  et  de  danger.  Trop  pauvres 
pour  être  ruinés  par  les  ravages  de  leurs  enne- 

(i)  Astronomus  j  cap.  38 ,  p.  106. 

(2)  S acr amentale  Promissionis,  BàÎHUi,  Capitularè.  T.  I, 
p;  647.  / 
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mis  y  trop  vîjt»jdicaii&  pour  oublier  nne  injore,  ^«4* 
trop  oisifs  pour poû voir  feire  atitee  ekose  que  la 
guerre ,  ils  nese  luî$s0Îeat  point  effrayicrpar  toute 
la  puissance  de  l'empire ,  ils  ne  cheirckoient  poioi 
à  faite  des  conquête^^^  mais  ils  nfétoient  jamais 
dioniptés.  £n  6)^$,  ujii:  de  lèura  ^he&  uonuaié 
Morvan  a^oife  pcis  le  titre  d^  uoi  de  Borets^ne, 
ni,ais  il  avoil  été^tué  la  même  année  par  un 
éoujter  de  Louds-le-Délîonnaij^e.  En  H22.  un^autrè 
chef  desBretqns,  Yiomarcb,  après  avoir  ravagé 
les  frontièreî^,  se  fit  aussi  nommer  roi/  Une 
famine  qui  dë3olâ  la  France  pendant  Tannée  8^5^ 
et  qui  fut  suivie  demaladies  pestilentielles  y  em* 
pécha  l'empereur  de  rien  faire  pour  Je  réfpvir' 
mer^  jusqu'à  l'automne  de  8:>4>  Mais  à  cette 
époque  il  rassembla  à  Reiras  uneacinée  consi* 
dérable ,  et  la  partagea  ensuite  en  turois  corps; 
il  en  g^rda  ùntsous  son  commandement  immé- 
diat:; il  confia  les  deux  autres  à  ses  deux  plus 
jeunes  fils  j»  Pépin  et  touis ,  et  parcourant  pen- 
dant soixante  jours  la  Bretagne,  il  la  ravagea 
tout  entière  par  le  fer  et  le, feu.  tes  Bretons 
feignirent  de  se  soulrnettre  y  ils  donnèrent  des 
otages,  etViomarch  se  rendit  même,  accompa-< 
gné  de  leurs  principaïax  chefs,  au  Champ  de 
Mai  de  8a5 ,  à  Aix-la-Çbapelle.  Bibis  après  avoic 
répété  ses  sermens*çt  reçu  des  présensde l'em- 
pereur,  dès  qu'il  fut  rentré  dajîs  sa  province  , 
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824.       il  recommença  à  molester  ses  voisins,  et  à  lever 
sur  eux  descohtributions,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 

'  surpris  datis  sa  maison  et  tué  par  Lambert, 
comte  de  Nantes,  (i)        • 

Un  autre  peuple  des  Gaules ,  sur  les  fron- 
tières d'Espagne,  les  Gascons ,  ne  se  montroit 
pas  moins  insubordonné,  et  ne  provoquoit  pas 
moins  souvent  les  armes  cle  l'empire.  Mais 
Louis ,  qui  a  voit  long-temps  fait  la  guerre  contre 
eux  avant  d'être  empereur,  confioit  désormais 
ce  soin  à  ses  fils  ou  ses  lieutenans.  C'étoit  à  peu 
près  le  temps  où  Inigo  Aristà  jetoit  les  fonde- 
mens  du  royaume  de  Navarre.  Pour  secouer  le 
joug  de  l'empereur  d'Occident,  il  s'étoit  mis 
sous  la  protection  d'Abdéramell,  roide  Cordbué# 
Les  Francs  ne  voulurent  point  permettre  cette 
indépendance  d^un  petit  peuple  chrétien;  ils 
attaquèrent  les  sujets  du  nouveau  roi  de 
Navarre.  Les  Gascons  ou  Basques  septentrio- 

.  naux  furent  soumis  les  premiers.  Après  quoi 
deux  comtes  passèrent  les  Pyrénées  en  8a4> 
pour  forcer  aussi  Pampelune  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Ils  eurent  en  eflPet  peu  de  peine  à  se 
rendre  msutres  de  cette  ville  dont  les  Francs 
avoient  précédemment  rasé  les  murailles  ; 
mais  à  leur  retour,  ils  furent  surpris  dans  les 
montagnes  par  les  Basques  ^  leurs  troupes  furent 

(0  Annal,  EginharcU^  cap.  SaS,  p.  186. 
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taillées  en  pièces,  et  ils  furent  &its  prison- 
niers* (i)       . 

Les  annales  des  Francs  nous  apprennent  qu'à  825. 
cette  époque  Louis  étoit  presque  uniquement 
occupé  de  la  chasse  dans  les  environs  de  Ni- 
mègue.  Celte  passion  n'étoit  pas.  en. lui  moins 
vive  qu'elle  ne  Favoit  été  dans  son  père  Charle- 
magne,  et  elle  occupoit  plus  de  place  dans  une 
vie  moins  remplie  de  grandes  actions.  En  même 
temps  les  annales  de  l'Église  nous  montrent  le 
clergé  deTrance-assemblé  à  Paris  pour  délibérer 
de  nouveau  sur  le  culte  des  images  ^  diaprés  une 
lettre  adressée  à  Louis  par  Michél-le-Bègue, 
empereur  d'Orient.  Les  Gaulois  et  lesGermains , 
fidèles  aux  doctrines  qu'ils  avoient  professées 
du  temps  deX!hariemagne ,  persistoien  t  à  repous- 
ser tout  culte  rendu  aux  images ,  comme  une 
idolâtrie.  On  ne  sait  ce  qui  doit  surprendre  le 
plus,  ou  de  la  fermeté  du  clergé  franc  à  repous- 
ser des  superstitions  apportées  de  Rome ,  ou  de 
l'adresse  et  de  la  modération  de  la  cour  romaine , 
qui  évitoit  d'aigrir  jamais  cette  querelle ,  et  de 
laisser  soupçonner  au  clergé  latin  qu'il  étoit 
précisément  d'accord  avec  ces  Grecs  iconoclastes' 
que  l'Église  accabloit  d'ana thèmes.  (2) 

(i)  Eginhardi  Annal.  824 ^p*  i85.— -/^5<ro/iomM5,  cap.  Sy, 
p.  106. — Pagi  çritica,  §.  i3,  p.  5%']»  —  Histoire  générale  du 
Languedoc,  Liv.  IX,  chap.  99,  p.  492. 

(2)  BaronU  Annal,  €CcUs,  ann,  825,  p.  'j^S^-^Pagi  critica, 
p.  519. 
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^^^*      - .  Il  e3t  vrai  j^oe.  cea  Franosi ,  q^  AiSéfoiçat 
d'avec  l'Église  romaine  sur  un  point  impor- 
tant^ mérkoiont  d^^sb  part  .les  {iJuS' grands 
ménagemeius,  ipdn  pas  deulemadt  parée  (|^'il^ 
étoient  sou^éraiins  de  £Lràie,  mais*  pl^s  ^la^oce 
parce  qu'iU  ne  ceasoiènt  de  ttavaôltèr  €£&car 
cernent  à  étendre.  Fàutorité  çleit^^ise'  siip  le^ 
peupleât  barbanreà.  lies  Danois*  oii  Normaii44 
étoient  au  nord  leur»  plus  redoutables^  voisin^/ 
Mais  ce  peuple; étoit  depuis  lonîg-^/epn^  divisé 
par  une.  guerre  civile  entie*  lea  prétaidatis  au 
trôné.  I^ouds  ayoit  '£H;cordé  sa.  protection  à  Hé- 
riol^  contre  lês^s  dr  Goifrid..  Gèfc  appui  d'uni 
étranger  contribua  peut-êtr^  à  rendre  Bériolt 
suspect  à  ses  compatriotes  ;  aussi ,  plus  son  parti 
diminuoitpaorrtiiles  Danois,  plus  il  s'efibrçoib 
.  dcTesserrer  se»  liens-  avec  leçFrancs.  Il  crijbfc 
né  pouvoir  mi^ux  y  réussir  qu'en  se  disant 
chrétien  lui-même.  Il  se  vendit^  en  8a6,  k 
Mayence,  di  Pempereur  lui  avoit  donné  ren- 
des!-vous  ,  avec '  sa.  femme   et:  uni  cortégo  dâ 
Dariois  assez;  nombreux.  Louis  présenta  Héri(d<l> 
au  baptême  V  dans  l'église  de  Saiirt-AJban,  éti 
Vimpératric»  Judith  pn^entalareiÂiec  £n  même 
temps  l'empereur ,  oomprenant  que  ee  change-^ 
ment  de  religioa  achç veroit  de  Ëiire  .perdre  à 
son  protégé  Danois  lou^  ses  partisans,  luidoniui 
un  comté  en  Frise,  où  il  put  se  retirer  avec  le^ 
émigrés,  ses   compatriotes,  et  organiser  des  , 
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]liiâ9ion$  poiir  recoxïqvimii  iùn  ivons  par  les      9^6. 
atmlsadf  latfoi^  Si^uijt'Aoscâati:  ^t  saiot  Ajoihect^ 
ckujX  maioiad;  de  Corbt^,  l'y  acoompagnèreiit, 
et  y  (otmèréni  Ifécoleîdeâ  mîssionnairesi  qui 
d^vpi^nl  prê^bac  ;lQ..^èulis4ijiniame  aux  Nor- 

La^  jlaix^  mb^iaf oU  loiij|ouiïst  :  entre  renijûte 
à^Oneùl  dt  cseliiii  A'Ocfciden|;^  èU  les  deux  enape** 
£e»r3,  éehbViftCH^nt  toujoujrs  des  ambassades. 
Cependant  VaSoiblissemetit^  aitnultané  de  fcës 
d€U^  §t^n^9  pnm^mt»  hé  élmgnoi^  de 

Yai^ité^.^dtr^prè»  ki^^  orniSaaé,,  au  temps  dé 
Ch^rleiîiftgrt^jîpjBur: un©  longue  frontière,  cHea* 
s^ti:oiitrQifint  déjè  e^pairâes  ]>ar  plusieurs  étals 
i9déj^nd4nf)0):i  etturafiis^  La  iriolence  des  haines 
religiov^lQ^-e^itre  hs&  afkra^t^uar&des  imagés  et  les 
io^ttwksilQSl^  atoit  pcoaipité  lea  révolution^  de 
Yetïkfixh^fiQ^  MicheHe-Bègue,  quiavolt  suô-» 
cédé.pax^^ttnecpsrjuration  à  héonY  ou  FArroé-» 
nimi^;et  quf  liv^tTsc^ticiité  Lbuis  de  se  dédarer  ' 
eositr^  kic<5tt}tçtclf»,imftg(^>  perdit  Tîle  de  Crète ^ 
qui  lù4  f u^  «nidvée;  psor:  |i|Sr$ari:adiauGt  ;  h  Datma-f 
tieiet  Ifi  Sei^e  ^  quiae  déicSlèrèven  t  indépendanlâs 
yèrsl'anftéèilaây  et  IftK^^ddqqui  fut  conquise 
par  tes  Sarrésipa,  pr€>babla«ienl^en  827.  C  etoit      ^27. 

{i)'£giphar4i^nmd.  ^6  8î>^,  p.  iBy.-^Astron,  Cap.  4o^ 
p.  lo'j.T-ÈrmoîdiJyigellL  Lib.  I^V,  p.  5o.  —  Flcury,  Histoire 
ècciés:  Lïv.'  XLyn,  cfaap;  'ji-^Paficrvtica,  <im.  8a6,  §.  i4>    . 
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827,  dans  ritalie  et  la  Dalûiati^  que  les  deux  empires 
s'étoient  trouvés  limitrophes  ;  plus  au  nord ,  le 
royaume  des  Bulgares  séparoit  leur  domination. 
Mais  en  Italie,  tandis  que  les  Grecs  perdoient  la 
Sicile,  l'autorité  de  Louis  com'mençoit  à  être 
fort  peu  respectée  dans  le  duché  de  Bénévent; 
et  en  Ulyrie,  tandis  que  les  Dalmates  et  les  Ser* 
•viens  secouoient  le  jougdeByzance,  les  Croates 
cessoien  t ,  de  leur  côté ,  d'obéir  aiix  ordres  v^nus 
d'Aix^a-Chapelle.  (t) 

Les  causes  de  l'afFoiblissement  dé  l'empire 
d^edcTent  doivent  se  chercher  dans  ie3'  lois , 
dans  les  institutions  mêmes  de  Cjbarlemagne  ^  et 
nous  les  avons  déjà  indiquées  ;  mais  il  y  en 
avoit  d'autres  plus  accidentelles,  qui  tenoient' 
au  caractère  du  souverain ,  à  l'état  de  sa  famille , 
à  la  jalousie  dé  ses  enfans ,  et  celles4à  commen«* 
eèrent  à  opérer  vers  cette  époque.  Pendant  les 
premières  années  de  son  mariage ,  Louis  n'avait 
point  eu  d'enfantdelàbelle  Juditli^  eja  seconde 
femme-  Cette  princesse  azpbitidasey  qu'on  a  accu- 
sée d'avoir  des  mœurs  fort  dissolues,  avilit  ùi,it 
dboix ,  pour  son  conseiller^  aon  confident ,  et,  a 
ce  qu'on  assure ,  pour  ion  am^nt,  de  Bernard, 
fils  de  Guillaume  a»  court  nez,^  duc  de  Toii-i 
louse.  Ce  Bernard  avoit  été^nvesti  en  8ao  du 
comté  de  Barcelone  et  du  duché  de  Sep- 
timanie,  après  que  Bera,  qui  çouv^rnoit  ces 
(i)  Joarmis  Zoiwrm  Annales^  Lib.  XVi  cap,  a4»  p*  tog. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DBS  FRANÇAIS.  '       467 

deax  provinces ,  eut  été  convaincu  de  trahi-  8»7- 
son  (i).  Le  favori  de  l'impératrice  devint  bien- 
tôt aussi  le  favori  et.  l'unique  conseiller  du 
foibleempereur,' Judith  donna  un  fils  à  Louis, 
le  i5  juin  823.  Ce  fut  Charles,  connu  depuis 
sous  le  surnom  de  Chauve  (ti).  Les  fils  aînés  de 
l'empereur  .soupçonnèrent  fiernard  d'être  le 
père  de  cet  en&nt ,  et  leurs  soupçons  furent 
encore  envenimés  par  les  comtes  Hugues,  et 
Matfrid,  dopt  le  premier  étoit  beau-père  de 
Lothaire,  et  qui  tous  deux  exhortoient  les 
jeunes  princes  à  ne  pas  se  laisser  dépouiller 
pour  enrichir  le  fils  de  leur  marâtre ,  tandis 
que  celle-ci  travailloit  déjà  à  £dre  jpévoquer, 
par  son^  foible  mari ,  le  partage  de  la  monarchie 
qui  avôit  été  sanctionné  par  la  diète  de  r^i-^ 
xnègue. 

Sur  ces  eiltre&ites ,  la  défection  d'Aizon , 
seigneur  Goth,  fie  la  Marche  d'£spagne ,  en 
exposant  l'elnpire  à  un  échec ,  de  la  part  des 
Sarrasins,  aigrit  encore  des  haines  prêtes  à  écla- 
ter. Pépin,  roi  d'Aquitaine,  s'étoit  rendu ,  au 
mois  de  mai  826 ,  à  l'assemblée  des  états^d'Aix- 
}a-ChapeUe,'avec  tous  les*  seigneurs  de  la  pro- 
vince sjituée:entre  les  Pyrénées  et  l'Ébre.  Aizon 
yassistoit  comme. les  autres ;^ mais  sVpercevant 

(f)  Annales  Fuldenses ,  n^n,  Sap ,  p.  007, 
^(îï)  Chrome.  Firdunense,]^,  250,  ^^Chronic,  31k>Usiacense , 
p.  239.  V 
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8^7.'  qull  étoit  stwpeot  ai»x  yeubc  de  Pempm'ent,  et 
surtout  à  ceux  de  Bernard'^  enneitoi.  de  sa  fa*« 
'  mille,  il  se  déroba  par  une  pronipte  foide^  il 
arriva  dans  la  Marche  d^Espagne,  fit  révolter 
les  cités  d'Ausone  et  de  Roda  ^^y  introduisît  les 
Sarrasins  qu^AbdéramcU  eavoya  à'  d<itnis^cOBrS). 
et  remporta  plu^iéui-s  avantages^  siir:B«mwdy 
chargé  de  lui  tenir  tête.  Louis^nyoyaJa»  stkontsf 
de  Bernard  son  fils^Pepinî,  roi  d'Aquiitaiiiey 
avec  Hugues,  beau-père  de  Fempeteot  Lptiiaiïet 
et  MatFrid,  comte  û'GnléÉkns^  Mais  çea  deux 
comtes^  jaloux  die  Bernard  ^  duc  de  Septimanie, 
empêctiqrenl  Pépins  de  «^avancer  au;  sacoursde 
la  Marche  d'Espagne ,  juéquîàFété  de  827,-  et 
ils  laissèrent  Àiion. a V43Cileà  Mas«(dmans  cacvager 
teittte  la  Catalogne,  toute  la  Septiiiiaiiiie^tôiis^ 
les  états  de  Bernard ,  et  mettre  ensuite^  lefar 
butin  en  sik«elé  debrière,  FÉbre  i^l.ia  Sègrc*  (i) 
.  L'empereur ,  de  (XMaîderi  B/têc  .là  diète.aaserii^ 
blée  àiGompègpe^aUf  .mois  de.sçpts^br»;  &s^7^ 
donna  GommissioB  àtiëlisochar,  abhé(de:Saint'. 
Riquier,  et  grandç^clialiiccliér  de.* France,  de 
se  rendre,  dans  ^la  Mardbet  d'Ëis^àghe  awho  les 
comtes*  HUdebsai^v^t  Do»at,^;poi:(r.Teiviédîer 
aux  désastres  tle  cette  provancfc.*Jaèrsque  ces 
seigneurs  aî^rivèrent  en  E^jjagne ,  Farmée  dM 

(I)  Eginhardi  A/u^las,  aï^,  S26 ,  p.  187.  ^Aiironomis, 
cap.  40,  p.  107. —Hiôioire  générale  dùLanguedôé/lAv.  iX, 
'  cap,  104-106,  p.  494^ 
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MastilitlSËiis^  «près  avoir  ravagé  le  territoire  de  827. 
B&vctlotie  ût  dt  Giramw,  s'éloit  i^tivèe  à  Sa- 
ragosse  ;  «itais  ils  purent  ^ugex*  des  ^pertes  épi^oo- 
vées  par  Iç  eonite  fiernard,  >et  ils  entendirent 
ses  pkintes  qu'ils  rappoptèarentà 4a  diète  teaiue 
à  Aix-la-Chapelle ,  au  mois  de  février  ^SaS.  ^Le^ 
deaoE  conrtes  Hugues  et  Matfrid  furim4;  aceu«- 
ses  dWoir  «retardé  ^la  m^arche  de  l>an»ée  par 
^eur  ^Tahison  ou  leuwr  lâcheté^  et  51e  crédit  de 
Bernard  les  fit^iondanmer  à  «lort.  L'empereur 
leur  fit  cependant  grâce  deda  vie  /en  leur  ôtant 
leurs  gouvernemens.  Cette  indulgetice  n'apaisa 
pointées  deux  Mi  de  l'eraperetrr  Ldthaire  et 
'Pqpin.  Les  deux  00111  tes ,  dont  l'on  étoit  beau- 
père  de  Loikaire,  avaient  été  ^es  conseillers  et 
leË^  guides  de  {^epin.  X^a  sentenoe  qui  les  Ai^' 
bon  croit  entaoboit  ^firlement  rbonneur  du 
roi  d'Aquitaine,  qui  s'étoît  en  toute  chose  con- 
formé à 'leurs  avis 5  et  celui-ci  acousoit  l'inso- 
lence de  Bernard,  iqci,  |>our  satisfaire  ses 
resdentimens  privés  ^  »'^vdbt  pas  craiht  d'ou- 
traget  son  roi  yGï  ie .  fils  de  Bon  ;eînpercur.  Ce- 
pefràant  Pépin  et  Lofbaire  rasseinblèrent  une 
puissante  armée^o^r  d|éfendre  la  Manche  d'Es- 
pagne; mais  quand  ijs  .appr^rer^t  que  les  Sar- 
rasins avoient  çenoijcé  ^  tout  iprojel  d'invasion , 
ilsJicencièrent  de  leur  côl^  le^rs  ^pldats^Qtils 
se  retirèrent,  Pepjn  en  Aquitaine ,  et  Lothaire 
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8a7.  a  Aix-la-ChapdIe  (i).  Les  Francs  sembloient 
bésiter  à  passer  FEbrepour  attaquer  à  leur  tour 
les  Musulmans  dans  leur  pays.  Dan»  une  autre 
province,  il  est  vrai,  Boniface  Ily  comte  de 
Lucques,  tira  quelque  satisfaction  des  hostilités 
des  Sarrasins ,  en  débarquant  sur  le  riv^ 
d'Afrique ,  entre  Utique  et  Cartfaage,  avec  une 
petite  armée  qu'il  avoit  auparavant  rassemblée 
en  Corse.  Il  en  rapporta  un  butin  considéra- 
ble, et  il  imprima  une  terreur  salutaire  aux 
pirates  qui  jusqu'alors  avoient  ravagé  les  c6tes 
d'Italie.  (2) 

Déjà  l'on  voyoit  deux  factions  se  mettre 
en  opposition  dans  tout  l'empire ,  tandis  ,que 
la  foiblesse  de  Louis  avoit  donné  à  plusieurs 
d^s  ennemis  des  Francs ,  aux  Musulmans ,  aux 
Bulgares,  aux  Normands,  occasion  de  ravager 
leurs  frontières.  Le  désordre  s'étoit  accri^i  dans 
l'intérieur  de  l'état  comme  dans  celui  de  l'É- 
glise, et  les  fréquentes  assemblées  tantôt  des 
plaids  publics ,  tantôt  des  conciles  provinciaux, 
ne  suffîsoient  point  pour  y  remédier, -Quoique 
nous  ayons  quelques-uns  des  écrits  du  temps 
destinés  à  exposer  les  plaintes  du  peuple,  leur 

(i)  Eginhardi  Annal,  827,  828,  p.  188.  — Astron.  Cap.  4^  > 
p.  ro8.  —  Histoire  du  Languedoc,  Liv.  IX,  ch.  108,  p.  49^' 
(q)  Eginhardi  Annah  8a8,  p.  iSg,  —  Maratâri  Annal,  ad 
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langage  est  si  vague ,  et  les  noms  les  plus  m>u-  ^^> 
rieux  que  les  auteurs  prodiguent  à  leurs  ad- 
versaires sont  si  peu  supportas  par  des  &its^ 
que  nous  connoissons  à  peine  les  abus  dont  on 
se  plaignoit  (i),  Il  semble  seulement  que  le 
peuple  accusoit  également  l'empereur  des  in- 
justices qui  procédoient  de  sa  faute,  et  de  celles 
qu'il  s'efforgoit  de  réparer.  Une  fois  que  le  gou- 
vernement n'inspire  plus  de  confiance,  les  pu- 
nitions qu'il  inflige  aux  grands  pour  avoir 
vexé  le  peuple^  sont  considérées  comme  de 
nouveaux  abus  de  pouvoir.  Les  comtes  Hugues 
et  Matfrid,  destitués  à  l'occasion  de  la  guerre 
d'Espagne,  étoient  regardés  comme  des  vic- 
times innocentes  de  la  foiblesse  de  Louis ,  et 
de  l'insolente  autorité  de  Bernard^  favori  de  sa 
femme.  Ils  n'étoient  pas  seuls  chefs  des  mé- 
contens  ;  avec  eux  se  rangeoit  le  moine  Wala 
qui  avoit  succédé  à  son  frère  Adelhard  dans  le 
gouvern0ment  de  l'abbaye  de  Corbie-  Wala ,  qui 
a  été  canonisé ,  avoit  une  grande  influence  sur  le 
clergé  franc  et  Bur  la  cour  de  Rome.  Les  afiairest 
ecclésiastiques  étoient  alors  regardées  comme 
les  plus  importantes  de  toutes.  Wala  s'étoit  fait 
en  quelque  sorte  le  censeur  dû  royaume  9  et  ses 
plaintes  sur  quelques  abi;is  introduits  dans 
l'Église  sous  le  pieux  Louiâ[,  suISsoient  pour 

(i)  Pasckasii  Matberii  vita  venerahilU  Wàlœ  abhaiis  Cor' 
heiensU.  Libi  II ,  £k  vjg.  * 
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829.  ébranler  le  trône.  Quatre  conciles  pirôvineîiEtux 
assemblés  en  82Q  à  Ma^mtce,  à  IP^iris,  àlryon 
et  à  Taolonse ,  ne  fire|»t  peotêtrdqtt^ngmenter 
l'agitation.  Une  controverse  élevée  eette  année 
sur  le  baptême  des  •esdstves  des  Joife:^  donna 
lieu  anx  invectives  les  fiùs  violentes  oodtre  le 
.gouvernement.  Le  pins  important  ^  tous  les 
<x>]iimerGçs  4an»  l'empii^e  d^OcoidèM  yéteitt  celui 
des  esclaves  :  au  milieu  désolations^ ^^émquises 
et  des  nations  asservies ,  les  faoïmnes  étoiênti'es*- 
pèce  de  riehesse  la  plus  aisée  k  ssràsir  eit  à  «trans- 
porter, celle  sur  laquelle  leei  guerrieirs^  ou  kf»  no*- 
tbies  poavosent  le  mieux  mettre  la  maindfirn»un 
laesoin  urgent  Les  imkj  qui  possédbieUtp^sque 
jieuktout  VsLvgemi  de  Vmnfivfe<,  ^hdièoitnt  ees 
malbenreux  eaptife ,  poitries  eondofire  eniËspa- 
•gûe  et  les  revend i?e aux Idôsulmans.  Ils  avôient 
£â>te<iu  de  l'emipe^eur  un  ^^oidrede  ïiFé  poittt 
administrer  h  'bapléti^e  A  leurs  eiddaves  sans 
lei^r  cùnééntèment ,  et ^  ils  «n  profitaient  pour 
dépeopittT.tes  provinces ,  et  pour  enl^ôver  aUX 
chrétiens  leurs  ^enlans  «qu'ils  i^nfiniinoient  par 
troupeaux  au  sw\^oe  «des  ^n^€des.t  Le  ^etergé 
$!életva  en&âi  eônteè^  làca^nd^eux^  ëàit ,  et  ce 
eoniff}enxap}miscandaleu!X^i)core  ;  mms  ^ndk 
qu'il  diminua  lesrpiiéregâlliv^s  dës  Juifs  mar- 
chands d'esclaves  ^  il  n'osa  poin  t  alteii%dre  ceux 
qui  leur  vendoient  des  caplifa.  (0  v 

{t)  Pagi  critica,  828,  §.  it ,  i2,  p.  557  et  Sap,  p.  559-    ' 
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Le  mécontentement  croissant  dans  touleâ  les      ^^ 
provinces  4Îe  l'emçiiie  auroit  dâ  en^ger  Louis 
à  se  réveiller  de  sa  langueur,  il  erut-sm.  oon> 
traire. le rmome/it  opfïorlan  pour  cornWer  Ber*- 
«»rd  ,  fhic  de  Septimanie,  de  farewrB  ticm^    . 
Telles^;  il  le  nomma  son  cbambeUan  et  son  pre- 
mier ministre ,  et  il  le  cbargea  de  r^aoation 
du  jeune  Charles ,  ie  oadet^de  stô  fils.  Il  se  figu-  .      ^ 
roit  qne  l'éclatante  approbation  donnée  par  1^  ^l 
souveT'ain  à  l'homme  que  k  nation  accûsort , 
impoeeroit  silence  à  la  clameur  populaire,  et  il 
croyodt  faciliter  ainsi  «n  tiouveau  partage  de 
la  m^ynar^hie ,  qui  asrareroit  une  portion  à  son 
plus  jeune  fila,  au  préjudice  du  preinier  par- 
tage qui  avoit  é(é  sanctionné  par  la  nation  et     '    ^ 
par  ses  obéis  à  k  diète  de  Niffîègtie.  (i  ) 

Judith  et  Bernard  ^e  fia^ioidift^  il  est  vrai  ^ 
d'avoir  divisé  les  trois  fils  de  l'empereur,  et  de 
s^^re  Rassurés  de  Fappui  de  i'ai»é,  Lothaire;  iî« 
avaient  représente  à  cdui-cî,  qu'appelé. à  suc- 
céder à  l'empire,  il  lui  convenoit  d'afïbiblir 
plutôt  que  de  fortifier -les  rois  «es  frères  qui  dé- 
voient lui  être  subordonnés  ;  que  son  père^  en 
aeeordant  un  partage  k  Charles  son  puîné ,  ne  v 
ditninuoit^n  rî^nto  félfendue  d^es  provinces 
qu'il  lui  avoit  assigi^rées  à  lui-m«me,  ni  les 
prérogatives  qu'il  avoit  attachées  au  titre  impé- 

(t)  Htsloife  généi'ale  du  îJQoguedoc  ,  Ltv.  K,  <îhap'.  ^ir, 
p.  498.  .    ^  -  •      -        u 
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S«9-  rial  ;  et  Lothaire  s'engagea  en  effet  par  serment 
il  défendre  envers  et  contre  tous ,  le  jeune 
Charles ,  comme  s'il  étoit  son  tuteur ,  et  à  le 
maintenir  en  possession  de  la  portion  qui  lui 
.  seroit  assignée.  Après  avoir  obtenu  de  son  fils 
aîné  cette  promesse ,  Louis  convoqua  une  diète 
à  Worms,  pour  le  mois  d'août  829,  et  il  y  donna 
à  son  quatrième  fils ,  Charly ,  la  couronne  d'Aï- 

'  lui  ce  nouveau  royaume 
'Helvétie  et  des  Grisons.  Il 
renvoya  ensuite  aon  fils  Lothaire  en  Italie^  et 
comme  s'il  avoit  ainsi  assuré  la  tranquillité  gé- 
nérale, il  passa  l'automne  dans  le  voisinage  de 
Francfort ,  uniquement  occupé  de  la  chasse  ;  il 
se  relira  pour  l'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  et  il 

83o.      consacra  le  printemps  de  l'année  85o  à  visiter 
les  ports  de  m|r  des  Pays-Bas.  (1) 

Pendant  ce  temps ,  le  parti  des  mécontens  gros- 
sissoit  chaque  jour;  il  secomposoitde  grands  qui 
ne  croyoient  point  avoir  assez  de  faveur  à  la 
cour ,  ou  qui  se  trou  voient  lésés,  parce  que  Tom* 
pereur  avoit  mis  quelque  obstacle  à  leurs  in- 
justices; d'évêques  ou  de  saiiits  qui  se  voyoient 
supplanter  par  d'autres  évêques  bu  d'autres 
saints  dans  la  confiatice  du  pieux  empereur  ; 
de  peuples  enfin  qui  souffroient  sans  savoir 

(i)  Tf^ganus^  cap.  35,  p.  80.  — Astronomus,  cap^  4^, 
p.  1 10.  —  Chronic.  iuxonic,  p.  «ai.  '^Mariani Scoti  Chroru 
p,  aaS.  — 2Vithardu$,  Lib.  I, cap.  3, p.  67. 
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disUngqer  la  cause  de  kur  aouffrance  ,#et  qui  aso. 
demandoient  du  soulageaient  à  ceux  même  de 
qui  ils  ne  pou  voient  attendre  qu'un  redouble- 
ment d'oppression.  La  fermentation  éloit  gé- 
nérale; cependant  les  Francs,  pour  prendre  les 
armes ,  croyoient  avoir  besoin  d'un  chef  du 
sang  royifl;  mais  un  tel  chef  ne  pouvoit  man- 
quer de  se  trpuyer  parmi  les  fils  ambitieux  et 
inquiets  de  Louis-le-Débonnaire. 


FIN   DU  TOME   SECOND, 
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